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D E 
SAIHTE THERESE 
E N F R A N G E . 
Es E . E V I K E N D E S M l H E S » 
E T C H E R . E S S O E U K S , 
j e ne vom repeteray poínt icy ¿es raifons 
€¡ui m3ont tngágé 4 vom grefenter de ma maiu 
E p i s T R E : 
les princljpdux OúvrdgeS de *übtre fainte Mere, 
apres tant d'autres celebres flumes qui y ont 
t rdvai l íe j men é t a n t deja fuffifammem ex-
pl iqué en vous offmnt i l y a quelques annees 
fon Chemin de Perfechón. Je vous l'ay pro-
posé le premier, quoy que ce Trai te de f a Vie 
l ' a i t precede felón lordre des temps 3 parce que 
le but que ton doit avoir d'abord devant les 
yeux en fe confacrant a la Religión, & que Ion 
ne doit j a m á i s p e r d r e de veu 'é , efl de remplir 
en fiy le deffein deDieu , dont la vólente felón 
fa int P a u l efi que mus foyons tom fainis & 
parfaits. JMais ce rícfi pos• affez^ que ce Che-
min de PerfeHion nous foit trace, nbtre foiblef-
fe demande un Guide fenfble que nous ríay 'ions 
qu'k f u i v r e , & dont l 'afpeñ 'contimel regle 
nos pos, & redrcjffc toutes nos fanfjes démar-
ches. E t c efi dans cene intention fans doute que 
nbtre Seigneur a infpiré a ceux qui conduifoient 
cette grande Sainte de l'obligerde mettre f a V i e 
par écri t , & qu ' i l l'en a luy-méme f vivement 
prejlée queüe n3y a pu reftfier. A i n f i DieUya-
prés avoir averti dans laperfonne d* Abraham 
tous les Fidelles.de marcher en f a prefence four 
e f re parfaits I aprés avoir domé par Moyfe 
la Loy a fon Peuple aprés l 'avoir inflruit 
fendant plufieurs fiecles par divers prophetes 3 
« fe refout, quand i l v e m former fon Eglife fain-
E P I S T R E . 
t€3 pire & fans tache, ¿'envojer fon popre 
jpils converfer f d r m i les hommes yfour eflre leur 
JExemplaire y & afin que les a í t iom de fa me 
recueillies fidellement p t r des Témoins irrepro-
chables , fuffent exposées en veu'é a tous les (te-
cles pour le Modele de tous les hommes. JSfous 
ne pretendons foint déro^er au droit que nons 
avons tous fur ce premier Original 5 mais par-
ce que nos foibles yeux ne font pos cafables de 
foktenir toujours un J i grand eclat fans s'é-
bloüir j femblables aux Jfra'élites 3 quoy que 
dans des fentimens plus religieux ¿¡* plus épu-
rez^3 nous powvons -penfer quclquefois qu'un 
modelle purement humain , un JMoyfe entre 
JDieu & nous ne mus décourageroit pos tant y 
& jeroit plus de nbire portee. Ce ¡ l appa-
ramment dans cet effrit: que f a in t P a u l d i -
foit aux nouveaux Chretiens: Soye^ mes imi~ 
tateurs3commeje le fuis ^JESUS-CHRIST. 
f a y eu ¡ M E S REVERENDES MERES ET 
CHERES SOEURS, la méme pernee en vous 
pnfentant cette Traduction de l a Vie de vbtre 
fainte Mere 5 pa r deffus toutes les autres 
raifons qui m'y ont forcé , f a y cru, la fa i fant 
parler p a r ma plume, acquerlr un nouveau 
droit de vous diré a toutes, pour recompense de 
mon petit t r a v a i l : Imi tez jvkre fa in :,e Mere, 
comme elle a f a i t le Fi ls de Dieu. f 'en pour-
a üj 
E P I S T R E: 
reif derneurer l a } & dans l'execution dé cetfe 
pule parole 3 que f a y lieu de me fromettrc de' 
vbtre fidelité3 je trouvems l'accomplifjfemení 
de tous mes WEUX 9 & celuy de toutes vos oblU 
gationSi j \ í a i s parce que ce qui Je dome am 
fuhlíc efipour tous les fecles, £^ que dans l a 
foule de toutes fortes de ferfonnes de p e t é %e-
lées four les Ouvrages de fainte Thcrefe y ¿l 
$'en pu r ro i t trouver quelques^unes qui les l i - . 
fant fa-ns precaution n en tireroient pos le f r u i t 
"veritable qu on enpeut ejpererje n'aypas efíime 
bors de propos d'avertir icy ¿qu-'íl y a dans les: 
Saints aiíffl-bien qu'en D i e u mime x des cho-
ps qui ne font qu3a admirer x comme i l y en a 
d'autres qui font a imiter. Suivrc D i e u , vou-
loir étre faints & parfaits comme nbtre pere 
zelefle efiparfait j ¿eji affurément le comhle de 
la fa^ejfe y c'efi a qmy le Fi ls de Dieu meme 
mus invite. M a i s cependant le plus éclairé des 
«Anges y ebloüi de fa grandeur, & p o u r avoir 
temerairement a fe fié d'etre femblable au Tres-
haut 3 efi tomhé d u p l m fublime des Cieux dans 
le f lus profond des ab'imes. Le premier homme 
pour s'etre laijle aller a laflateufe per fuá f o n 
d*étre comme un Dieu 3 eft déchu de U jnflice 
vrigtneUe, & a entrazne avec luy tmte f a po~ 
fierite dans te precipice. I l efi done queflion icy 
d% difeernement pour ne fe p&s méfrendn i Qar 
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i l f au t l'dvoiiery i l y a en mus un furprenant 
méldnge j E t ( i l a morfure ¿u ferpent infpire 
au cceur humain une f á t a l e vaine enflure 3 
t í m a l e de Dieu meme empmnte dans le fond 
de nbtre Ame luy dome une verítahle Gran-
deur. Et l'homme par le fentiment interieur 
q u i l a de fon Origine & de f a E 'm , qm 
le rappe/le dans le meme fein de Dieu d o ú 
i l efl fo r i i 3 cjifaeile a. prendre l'cffort, & ¿í 
donner non feulement dans l a fierté 3 l'indépen~ 
dance & tambítion y qui appartiennent -viji-
blement au venin du ferpent $ mais genérale-
ment dans tout ce qui cfi fuhlime &excellent en 
tout ^enre3jufque dans l a f ic té meme3 m la mé-
prife efi fouvent plus délicate & plus difficile 
a decouurir. I l rty avoit que le Verbe Etemel 
du pere 3 que le Ei l s de Dieu incarne capa* 
ble de rcgler nbtre imitatzon i d'amortir pa r 
l'exemple de t*abaifjcment le plus prodiy,eux 
qui fu t j a m á i s l'orgueil de Ihommc, de re-
duire a la conformite a l'efprtt & a la vo-
lante de Dieu 3 a. loheíff mce a lx t douceur & 
a l 'humilité de cceur du Verhe incarne 3 ce %ele 
vague & a u i a á c u x d'etre femblable a fon A t i -
teur. Voi la nbtre p a r í age a tous. Voi la l'oh j e t 
veritahle de nbtre irniiation. Quej i Dieu pour 
faire eclater fa magriifcence, & fe rendre dans 
tous les fecles admirable en fes Saints 3 a 
a iii j 
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voulu de tems en tems fatre rcjitüír qüclqttes 
rayons de favloire fur quelques ames choifeSy 
& faire en ellcs des cette z>ie quelque montre 
des biens etemels qu i l rejerve a fes ferviteurs* 
Conténtons - mus d'adorer & d'admirer i mais 
j )ar choix fonom-mus toujours a l'efiat de Jim-* 
f l i á t é & d'ahje&ion dans la maifon du Sei-
gneur. I l cxpofe Ces grands Modeles a lyunivers 
Jelon les deffeins de f a figeffe & de f a bonté 
envers les hammes 3 que toute leur malice ne 
fyaíiroit étemdre i mais frenez^ garde que s'il 
f k i t paroitre des chofes extraordinaires dans fes 
Saints four attirer le refpeñ & la ere anee ¡ i l 
f a i t en méme-tems éclater en eux des vertus de 
fratique & iufage pour nbire imitation. Q u i 
Jjrefumeroit done atieindre f i i n t e Therefe dans 
fes Ex t a fes ^ fes Traníports 3 fes Vols ctefprít s 
fes Revelatims 5 fes Propheties; & qm a l a 
^tremiere chalem de devo tion qui fe feroit fentir 
dans le emir, ou a la fremiere bonne pensée qui 
•viendroit dans 'l'efprit > s'imagineroit avoir 
eomme elle des lumieres extraordinaires > & 
ktre dans des é t a t s furnaturels, fe tromperoit 
infinimenti & s'ecarteroit f o n de fon intemion 
en écrivant f a v^e. I l riy a qu'a l a lire pour 
moir quels examens elle a foufferts 3 & dans 
fuelles apprehenfons vingt ans durant eÜe a 
été ^ d-krs abusée ^ au milieu des graces les 
E P I S T R E, 
plus Jtgnalecs qitune ame fuijfe recevoir fur l a 
terre. Bien loin de les affeíhf , ny de les re-
chercher jamáis y elle avoit feine ¡ouvent a ne 
les pas teñir eüe-méme fufpecies'} & éthit Jt 
confufe qüandelk étoit ohligée i e n rendre com-
pte3 quclle auroit mieux dimé publier a tout 
l'univers les péchenles plus confderables de f a 
vie 3 que de diré a l'oreiüe d'un Direchur une 
nouvelle yace dont notre Seigneur l a f a v o r i -
foit . Quiconque done charmé du genie naturel, 
des uertus furhumaines 3 des lumieres ex-
traordinaires de cette grande Sainie3 voudra 
tirer un p ro f i folide de ce recit de f a vie 3 ne 
regarde toutes ees graces fumatürelles3 que com~ 
me des moyens dont Dieu s%efl f e rv i pour au~ 
torifer les vertus Chretiennes Religieufes, 
qu ' i l vouloit publier & renouve/ler par elle '> 
de mente que les mirades fervirent au commen-
cement du Chriftianifme pour ¿onner ere anee h 
l a publicación de £Evangi le . Et la i fant a 
p a n pofir tres -fieu d'ames d'élite 3 d\iutant 
plus dppfochantes de fainte Therefe 3qítelles le . 
croiront moins3 & qu3eües feront moins connu'éSi 
ce qui efi dit des Vu'és & des lumieres fuma-
turelles i on doit penfer feulement a s'appli-
quer les vertus 3 & tes avis de pratique 3 que 
chacun trouvera en hon nombre dans ce Traites 
conformément a fon é t a i , On y verra me Eoy 
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qut nya j a m á i s été y je ne dis fas éhrantee » 
mais a t t aquée ^ qm a toüjours freferé l a 
moindre parole de l 'Ecriture, l a moindre deci-
(ion non feulement de l'Eglife 3 mais de fes D i -
rechurs a toutes les lamieres cxtraordinaircs: 
"Vne Efperance ferme & inebranldble contre 
toutes les raifons humaines d'efperer : elMt 
C h a r i t é digne des premiers fecles 3 & qui a 
f a i t voir en pratique tout ce que faint P a u l 
en a écrit : V n ^ele de vraye Filie d'Eliepour 
les interetsde Dieu, & de fon EgUfe: Une Fer~ 
•veur que rien ría j a m á i s p u raüentir : Um 
Courage au deffus de fon fexe 3 é* qui ría 
rien trouvé de diffícile en quoy que ce foit que 
jDieu a i t exige de ¿le: VneEflime de fon état > 
O* des moindres platiques de l * Eglife & de l a 
jR.eliy.Gn: Vnamour ardent de l a P a u v r e t é oü 
elle trouvoit > difoit-elle toutes les richeffes du-
nionde: Vne p u n t é de confcience qui l a rendoit 
fidélicate pour l a moindre ombre de peché3 que 
donnant quelques fois a de vsritables Vertus 
l a couleur des vices, elle syattiroit mille em-
ha rá s de l a par t de fes fropres Confeffeurs: 
Une Obeíjfancs aveugle a tous ccux qui luy te-
noient l a place de JDieu , & dont Motre-Sei-
gneur ne l ' a j a m á i s difpensée: V n Détache-
ment admirable de toutes les chofes creces comme 
f elle t é t été deja dms le Ciel : f V m Confiante 
E P I S T R E. 
rñDie t i 3 & un ahandón fans teferve: H i e Pa-
tience k l'éprenve de tout 3 foit mdla.dks de tow 
tes efreces 3 foit peines á ' eñ r i t de tous genres * 
Jbit ferfecutions des mechans y foit contradi-
Bions des gens de bien: Enfin une H u m i l i t é fans 
fareille 3 & fropr t ionnée a, fon élevation de 
nature & de grace 3 qui dome encoré un relief 
& un colorís a toutes fes autres Venus , avec 
lefqueUes on l a •volt par tout meléev ne la i f -
f an t j a m á i s fajfer aucune occajím d'en faire 
ufage % au mépris deüe-meme ^ a la gloire de 
JDieiiy & a l*edifeation de toute I t fofterité. 
y o i l a ce qui a ék've f i baut cette ame fera-
fhique S Et voila ce que fes Eilles particu-* 
lierement doivent ¿tvoir toujours devant les 
yeux, pour fe p réva lo i r d'un (t grand mode-
le. Je fens hien ^ M E S R E V E R E N D E S 
JM E K E S E T C H E R . E S S o E U R S , que 
dans tout cecy, c efl du hien dautruy 3 ou p lu-
tbt de uotre pvpre hien y que je 'vousfais des 
f re fens 3 & que j e prefume r r íaqmt ter en qucl-
que maniere de ce que je uous dais: mais quoy 
que je ne pretc h uotre fainte Mere que les 
paroles i j e ne laiffepas d'efperer que par fon 
fceur bien faifant dans le Cte l , comme i l l 'é-
toit fur l a ierre 3 follicitée encoré par vos 
frieres 3 elle rriohtiendnt part aux effets 3' & 
me rendra moins indigne de contimer mes fer-
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víces a u n f fa in t Ordre , & de me diré danS 
tout le xele & l'attachement que je áois y 
MES KEVEREKDES MERES, 
ET C HE RES SOEURS , 
Votre tres-humble, tres-
aquis, & tres-a£Fedionné 
ferviceur, C H A N UT. 
mm mm wm « wm 
A P P K O B A T l O X f D B S B O C T E ' V R S 
de l a JS/íaifon de Sorbonne. 
1L eft íi diííícilede fairc de bonncs Tra-düétions en quelqueLangueque ce foit, 
qu'on ne peut douter que ecux qui y ex-
ccllent ne mcritent de grandes loüanges. 
lis ne íbnt pas á laverité les Autcurs des 
bel les peníées qui fe trouvent dans leurs 
Ouvrages j mais on a íbuvent autant de 
peine á bien concevoir celles des autres, 
qu a en invente r íoy-méme. I I eít de no-
tre eíprit comme de la plupart des terres, 
qui porcent bien les plantes donicíliques 
& qui leur font namrellesj mais qui n'é-
levent que par forcé les étrangeres. Et 
comme une grande párele des penfees doi-
vent toute leur beaucc á celle de Tcxpref-
íion, qui efb parciculicre á chaqué Lan-
gue: i i eíl certain qu'il ne faut pas-peu 
d'applicatio'n ni d'adreífe pour la faire 
paíTer dans une autre. Mais i l faut fur 
touc s'éloigner avee foin de ees deux ex-
tremitez egalement blámables dans une 
Tradudionj d'une trop grande licence, 
Se d*une imitation trop fervile. Car com-
me dans la premiere 1c Traductcur nous 
'doníaclé clmngé, en ftoiís prefentáñt cii 
qúelque maniere un autre Autcuf que cc-
luy que nous péníioiis lire Í Dans la fc-
condeil le couvre pourainfi diré, & nous 
empéche de le voir, pour lavoir voulu 
fuivre de trop prés. 
On peuc diré íáns flattene, que Mon-
fie tu* i'Abbé Chanuc a tres - exademene 
obfervé toutes ees regles dans lesTrádu-
clions qu'ii a déja fait paroítre du Concile 
de Trente 3 du Chemin de Perfeciion de f a 'tn-
te Therefe, Ses jWediUitions aprés l a Com~ 
munion > eelles qtielle ¿t faites fu r le Patér, & 
fes A v í s four les perfomes quifont f O r a i f o n f á 
que par conrequent on ne doit pas luy re-
fuícr Ies éloges qui íonc dus á ceux qui 
rcüffiííent le mieux dans ce genre d'écri-
re. Mais on en fe ra encoré plus convain* 
cu par la Tradudion de la J^ie de cett^ 
grande Sainte qu il donne prefentcment 
au public dans laqüclle il a fí heureufe* 
menc exprimé le fens de l'Original, qu'ei-
iepeiitpaíTer pour TOriginal méme. Ain* 
f i , loin qu'on doive craindre d'y trouver 
rien de contraire á la Foy de l'Eglife Ca-* 
tholique, Apoílolique & Romaine 3 Nous 
fommes perfuadez que la leclure en fera 
trcs-agreable & tres-édifíante pour tou-
tes fortes de perfonnes i mais parciculic-
remcnt poüf toutes les Filies de cette íaia-
te Mere, qui feront ravies de l'entendre 
parler dans leur Langue avec la méme 
grace 5c la méme éloquence , qu'elle a 
'parlé dans la fienne. Ce qui redoublera 
fans doutc les fentimens d'eítime & de re-
connoiíTancc qa'ellcs ont pour Monfieur 
i'Abbé Chanut, qui les condait depuis 
plaíieurs années avec tant de fageíTc Se 
de bencditlion 5 & les portera auSi á luy 
demander avec inílance la concinuatioa 
du méme travail fur lesOuvrages de fain-
te Therefe, qu'il n'a pas encoré traduits. 
Donné á París le vinge-deuxiéme jour 
d'Odobre 1690. 
J . G A U D I N. N . G o B I L L O N 
Chano i ne de l'Egliíc Curé de S. Laurenc. • 
de París. 
Mxtrait du Privilege du Roy. 
PAR. Lettres Patentes du Roy, donnces á París le i 6. jour de Mars i 6 § o . íignées D'ALENCE7, 
&c fcellées du grand Sceau de cire jaune j i i eft 
permis á Monueur CHANUT Abbé d'Iílbire , de 
taire imprimer par tel Imprimeur qu'il voudra 
choiíír la Traduótion qu'il a faite des Oeuvres ds 
Samte Therefe, en un ou pluííeurs volumes, en 
telle marge, de tel caradere, &: autaüt de fois 
que bon luy fcmblera pendant le temps Se cfpa-
ce de íix années coníecutives, á compter du jour 
que chaqué volume fera achevé d'imprimer. Avec 
defeníes á toutes perfonnes , de quelque qualke 6c 
condirion quelles foient, d'imprimer ou faireim-
primer ^Tous queique pretexte que ce foit, lefdi-
tes OeH'vres de Sainte Therefe traduites par le íieur 
Abbé Chanut, foit en tm corps, foit feparément, 
íur les peines portees par lefdites Lettres. 
Regiflré fur le Livre de la Comrnunauté des L i ~ 
(fmires & Jmpnmeurs de París le 3 i.Juillet 1680. 
Signé, C. A N G o T 3 Syndic. 
Et ledit fieur Abbé Chanut a cede le Privilege 
cy-deííus au íieur Antoine Dezallier. , 
Ce volume des Oenvres de Sainte Therefe a été 
achevé d'imprimer f w r lapremiere fois le x o> j w r 
dejanvier 16 
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JE) X. í J^ L. 
ERÉ THERESl 
D E JESUS: 
Et qüclques-unes des Graces qué Nóíiré 
Scigneuf luy a faites. 
Le Uut écrtt f á r elU-meme, feidn le Coinm^n^ 
áement de fon Confeffiur k qut elle l'eh-
Hoye t é r thidreffe de cene m k n u r é . 
A V A N T - P R O P O S i 
AKS le commaná'emeiit qUi m*¿ 
cité fait, de mettre par ccrit la 
maniere d'Oráifoii dont Ñoíiré 
Sei'gneür ni'á favoriféé \ & les 
graces particulieres qu ilm'á faites "i J'ávi-
íóis fouhaité qué db mefme qu'on msá 
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donné en cela toute liberté, on mel'eüt 
auffi accordée pour - diré claircment &c 
en particulier toas mes pechez & toas 
mes déreglemcns 5 jen aurois ea hiende 
la coníblatioii. Mais on 119 la pasdeíiré: 
au contraire , on m'a touc-á-fait lié les 
mains furcepoint. Et pour cela , jeprie 
pou r ramónr de Noftre Scignenr, qnicon-
que lira cediícoars de ma vie , d'avoir tou-
jours de^ant les yeux qu'ellc a eíléíi mife-
rable, que parmy tous les Saints qui de pe-
cheurs fe íbnc convertís á Dieu, je n'en ay 
trouvé aucim dont l'excmple me píit fer-
vir de coníolation. Je remarque a l'égard 
de tous les autres, que depuis que Noftre 
Seigneur les avoit apellez, ils ne retour-
noient plus a rofFenfer j &: moy 5 non-
feulement je retombois & devenois pire 
qu'auparavant, mais i l feinble que je prc-
nois a tafche de réílíter aux graces que fa 
bonté me faifoit , comme íi j'euíTe ap-
preliendé de me voir par ees nouvelles fa-
veurs encoré plus obligée a le ícrvir , me 
reconnoiííant déjajncapabie de fatisfaire 
á la moindre partie de ce que je luy de-
vois d'ailleurs; Beny foit pour jamáis ce-
iuy quima fi long-temps attendue : je le 
fupplie de touc mon coeur qu'il me faíTela 
grace d'écrire avec toute forte de ciarte 
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écde vcritécetteRelation quemes Con-
feffeurs m'ont commmandé de faire, & que 
je fcay que Noírra Seigneur delire de moy 
i l y a long-teraps : mais je n'avois pas eti 
jufques icy la liardieííe de rentreprendre. 
QLIC ce íbit pour íaglóire & pour ion hon-
neur , 5c que par ce moy en eítant niíeux 
connue dorefnávantde ccux qui me gou-
Vernent i lis íoülagcnt mieux ína foibleííei 
aíin qu'apres tant d'obligations que j'ay á 
Dieuj je puiíTe aa moins m'acqüiter d'u-
nepartie. Quil íoit loíié ajamáis de toutes 
Íes creatures., Ainíifoic^il. 
C H A P I T R J E P R E M I E R . 
I)e la mankfe i m t noflre Strgneúr cotn* 
men$a. a revtilkr -enteJainte Ame des fon 
Enfance 5 ^ luy, tnfpirer des inclinañons 
¿vertweufes. De l'avantdge qu on dpouf 
cela d*avoír des paremgens de íien* 
S I je n'avois poiút efté íi méchanté5 Ü ni'auroiedeufuffire pour devenir tout> 
a-faic boniie, d'avoir des parens vercueux 
Sc craignans Diéu , joinc aax graces par-
ticulieres done Noílre Seigneur me fayo-
A ij 
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riíbit encoré pour cela. Mon pe re eíloit 
fort aíFcdiouné á lire de boiis;i'ivres3 & i i 
les avoic exprés en langue valga iré , afín 
que fes enfans s'en puíTent auíli íervir. 
Cette leélare , avec le foin que ma mere 
prenoit ele fon Cote á nous faite prier Dien, 
& a nous accouílumer á eftre devots á la 
Yicrge & á quelques aucres Saines 3 com-
menca á exciter en moy les premiers fen-
timens du bien , vers l'age ce me femble i 
de fix OLÍ íepc ans. J'avois encoré un grand 
avancage de ne voit jamáis mes parens el l i -
merni favorifer que la vercu: ils enavoient 
Vnn Sd'aucre beaucoup. 
r Mon pere eftóit fort charitable enversles 
panvres, 6c plein de compaíFion pour les 
malades , & meíine pour les domeftiques > 
de maniere que jamáis on ne put gagner 
ílirluy qu'ileuíl des Efe la ves, parce qu'ils 
luy faifoient trop de pitié : & comme ün 
jour i l en vint une de chez un de fes freres 
qui denieiiráquelquétemps aú logis, i l pre-
noiiplaifir de la traitter & regalcr commé 
fes propres enfans 3 difant fouvent qu'il né 
la poiivoic aííez plaindre de ce qu elle n4é-
toitpas libre. I I eíloit homme de grande 
iincericedans fes paroles , jamáis perfonné 
nel entendit jurer ny médiredequi que ce 
íbi t : & pour riionneíleté i l y eíloit exaci 
dernier point. 
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Ma.mere eftoit auffi treswertueiife , & 
toute ía ¥Íe s'eft paíTée en de, grandes, i n -
finnkezj ELleavokuae cxtrémemodePiie * 
& pour étre touc-á-r£aic beliéu Jan ais on m 
miiarquaqu elky fifcreflsclípn, ny qu'el-. 
les'eoprévaluílten forte qn/atreote-trois 
ans qu'elle mouruc, fa maniere & fon aja-, 
ílement eíloient deja dame perfonoe-fort:. 
avancéeen age,; Elle avoit i'efprit fortboa 
&: riiumeLirtoot-á-raic douce: Elle foufFritr 
beaueooppendant tome íavie5 6c iiiosiiruc: 
tres-chreftienneaie.at., 
Nous eftions trois foeurs ^ neuf freresj. 
quitous par la bontéde Dieu, ont imité la^  
vertu de leursparens., exceptémoy, quoy-. 
que je fuííe la plus cherie de inon pere 3 &C 
iiTemblé: qu'aYant que je commeneaííe á.. 
oíFenfer Dieu , i l avoit qyelque- raiíoai 
de m'aimer, pour; les bonnes inciinations;. 
que-NoílrQ Seigneu r avok mi fes en moy :: 
je ne ni'en refóuviens qu'avec douleur^ 
quand jepenfe eombieopeu.j'en f^cus pfo-
fíter 5 & d'autant pliisencore, que la eom-. 
pagnie. de mes freres ne m'eftpit. d-aucua. 
üiiipéchemenc aíer^ir Dieu. 
I I y en ayoic un prefquedq.irion age, qui 
cftoic celuy, que j'aimois le plus, quoyque 
j'eníTe pour tous beaucoup d'aííection , &; 
oux pour moy.. Npus nous joignions touS| 
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dcax pour lire enfemble la Vie des Saints,; 
de confideranc le marcire qu'ils avoienn 
íouffert pour ramour deDieu, je trouvois 
ce me íembloic , qu'ils avoienc achetté á 
boa marché l'avantage d'aller joüir d'un 
f i grand bien : Je íbuhaitois beaacoup de 
mourirainfi, non par amour queje fentifle 
avoir pour Dieu , mais pour polTeder en 
moins de temps Se fans delay, ees grands 
trcíors que je liíois qu'il y avoic dans le 
Ciel. Nous nons aílemblions mon frere Se 
moy , pour coníliker des moyens qu'il y au-
roic pour cela: & nous n'en rrouvions point 
de meilleur que de nous en aller demandant 
i'aumofne dans le pays que tenoient les 
Maures, afín d'y trouver occafion de per-
dre la vie. Noftre plus grand embarras 
eítoit de quitter nos parens, di fans cela ií 
me femble que Noftre Seigneur nous don-
noit, quo.y que dans un age íi tendré, aíTcz de 
courage pour cetce entrepriíc 
Nous eftions fort touchez de voir dans. 
ce que nous liíions, que la peine & la gloire 
e.ftoient pour toujours 5 nous demeurions 
quelquefois ün fort long-rcmps á nous en 
entretenir , preñanc plaiílr de diré á plu-
íieurs repriíes, pour toujours, pour tou-
jours, pour toujours. Et dans la frequente 
repetición de ees paroles, Noftre Seigneur 
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me faifoic la grace quedes cebas age, le de-
íir de marcher dans le cliemin de la veritc , 
s'imprimoiL dans moncoeur. 
Comme je vis qu'il eftoic impoffible 
d'aller en licaoii nous paífions fouffrir la 
mort pour lagloire deDico, ilnous vint en 
peníee d'eítre Hermires, & dans un jardin 
qui eftoic au lo gis, nous táchions le mieux 
que nous pouvions de faire des Hermita-
ges , mettant Tune íur rautre de petites 
pierres qui tomboient inconcinenc, he ainíi 
nous ne trouvions nui moyen de venir á 
bout de noílre deílein. Je nc puis encoré 
maintcnant conñderer, fans eit eílre fenfi-
blcment touchée comme la bonté de D i t a 
me donnoit de íi bonne heure ce que jc"-
perdis depuispar ma faute. 
Je faifois i'Aumone íelon mon petit 
p OLIVO ir qui n'alloit pas loing , & je mena-
geois des temps de folitude, pour íatisfaire 
á mes devocions qui eítoienc aílez longues 5 
entre leíquelles eftoit particulierement le 
Roí ai re pour lequel ma mere avoit une 
grande devotion, &: elle nous l'avoit auííi 
inípirée. Qaand je joiiois avec d'autres 
petites filies, je prenois grand plaifir que 
nous repreíentaffions des Monaílcres , &: 
que nous fiíTio'ns les Religieuíes : ilmefeni-
ble meíme que je dcíiroisxie 1 eftre en efFet? 
A iüj 
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quoyque je n'y eufle neanmoins pas tant 
d'inclinaUQ.n qu'aux au);res choíesquej'ay. 
dites. 
Je nxe, í^uvjens que quand ma mere, 
Uiourat ( j'avois lors á peu prés. douze 
ans ) comme je commen^ay á connoiftre la 
perte. que j'avojs faite > je courus toute, 
aíHigée a une Image de Noítre-Damej &¿ 
la ítippliay avec beaiicoup de, larmes, que 
dorejíbayant elle me tiat lleude mere, I I ; 
me femble que bien qu'il y eüt en cela pJiis 
de fimplicité que d'autre ckofe , cela n*a 
pas laifle neanmoins. de meftce unlej car. 
dans cous les rencoptres. oíi je me fuisre-
commandeeacette V ierge rouYeraine, j'ay 
manifeftemenE éprouvé fa protección, ¿c 
enfín elle m'a attirée á elle & confacree a 
fcn feryiee. 
Quand je coníidere maintenant, Sí.que 
je fajs reflexión á quoy i l a tenu que je ne 
íois pas, demeurée ferme & entierc dans les 
hoos, deürs que je commeii^ay lorsa con-
ceyoir : Je ne puis m'empercher den reí-
3 , fencir une peine extreme. O mon Sei-
3) gneur , puifqu'il Tembléquc.vous ayez re-
53 íolu abfolumentque jeme^fauve ( & plaife 
3 Í á voílre bonté qu'il fojt ainíi: )Et puirque, 
3> vous me vouliez fairc.d'auíij grandes graces, 
i? que fo.nt celljes que j'ay receues de vousa 
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ji 'auroit-il pas efté plus convenable , moins « 
pour mon avantage particulier , que pour <c 
le refpeél qui vous eft d ú , qu'une demeure <c 
oíx vous deviez habiter íi concinuément, ce 
n cút pas efté tant falie ni prophanée , com- ce 
me elle l'a eilé, Maíisjene puisencore,Sei- ce 
gneur, diré cela fans douleur, ícachant que ce 
tóate la faute eft de mon cote , & que du ce 
voílre i l femble qu'il n'y ait rien eu á ad-* ce 
íouíler pour faireqae des cec age-lá jefuífe ce 
entieremeDt á vous. Si jepenfeárejetterla ce 
plainte furmes parens, j 'y trouve auffi peu ce 
mon compte, parce que je ne voyois en efíet ce 
en eux que debons exetnples de touces ma- ce 
iiieres. , &í un grand foin ppur monéduca-^ ce 
tjon. , ce 
Mais paíTant maintcnant de cet age a ce-
luy auquel je commencay decomprendre 
les avantages naturels que Noílre Seigneur 
avoit misen moy, qai eftoient a ce que 
l'on dic en grand nombre : Je recormois 
qu'au lieu dem'occuper a luyen rendre Jes 
remercimens que je luy en devois, je ne 
penfay qua mefervirdetousfesbienspour 
l-ofFenfer j ainíi que je diray maintenant. 
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CHAPITRE I I . 
Commeelle Uijja perdre fes bornes inclma-
tions; Et combien il efi important dans la 
' Jemejje de converjerawc desperjonnes 
tvenneufes. 
kE que je vas diré máintenant, fut ce 
^jTíQ, fembie , ce quí commen^a á me 
faire beaucoup de tort: & cela me fait faire 
qnelquefois réfíedion ílir legrandmal que 
fontles Parens,qui n'ontpas íoinque leurs 
: Enfans voyent toújours & en toutes ma-
• nieres des exemples de vertu : ma Mere, 
cómme j'ay déjadit, m'en fourniíToitabon-
dammeíit; 3 &; cependant quand je vins a 
rágc de r ai fon , je ne retios quaíi rieñ de 
touE Icbien que jevoyois en elle, & ce qui 
p o e t o y avoir de defcctueux me nuifoic. 
jiinninieñl-
Ellc fe plaifoit fort a lirc des Romans, & 
ce diyertiíTement ne luy faiíbitpastanr de 
tort) commcil m'en fie á moy, parcequ'elle 
nc diminuoit rien poar cela de l'applica-
tion qu'ellc devoit á fon ménage; maisfa 
faute eftoit de nous donner la liberté de lire 
.deees fortes de livres, quoyque peut-ellre 
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á fon égard elle le fít pour décourner fa 
peníée des grandes douleurs qu'clle fouf-
froit 3 & á i'égard de fes enfans, pour les 
reteñir auprés d'elle par cetteoccupation, 
£c les empecher de feperdre ailleurs. 
Celadéplaiíoic fi forta mon Fe re, qu'il 
falloit toújoursíetenir fur fes gardes, pour 
n'eitre poinc aperceus de lay. Je commeti-
igay done á me faire une oceupation ordi-
mire de la lecture de ees livres , de cette 
petite faute que je vis en ma Mere, futía 
premiere caufe du refroidiííement de mes 
bons deílrs Scdemon infidclitc pour toutle 
reíle. Je ne trouvoispas qu'il y eútgrand 
mal, quoyque ce fut en caehette de mon 
Peres d'employer pluíleurs heures du jour 
& de la nuit á une íi vaine oceupation > 8c 
cettepaífion me tenoit fi fort a refprit) que 
íi je n'avois toújours quelque livre nou-
veau , i l me fembloit que je n'eílois pas 
contente. 
J'aíFeday enfuite de vouloir étrebien 
mife, & deplairc par mon ajuftement, prc-
nant un íoin particulier de mes mains, de 
mes cheveux, & en general n'oubliant ríen 
detoutceque je pouvois mettre en ufage, 
íbit parfums ou autres vanitez 3 enquoy je 
nemanquoisjamaisdenouvelles inventions, 
cílant curieufc comme je reftois. Dans zom 
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cela pourtant je n'avoís point de mauvaiíe-
intcntion , & je n'aurois pas VOLTILI eftrc 
caafe que períbnne euíl ofFenfé Diea á moa 
^ujet. Je paíTay plLifieiirs années dans cet 
aniour extréinede propreté & decariófL-
tc poar ma períbnne: en quoy pendant un 
long temps i i me femblok qu i l n'y avoit-
point de peché; maintenant je connois 
combien de mal i l devoit y avoir en cela, 
Favois qaelques Couíins. germains, qui 
^ílaient les feuls qoi eaífent entrée chez-
man perc , car i l eíloit forc fage & fort 
Girconfped : &: pleufi: á Dien quvil l'euíl 
eílé jnfqu'á n'admecrc pas ceux-la mefmG 
dans fa maiíon. Je vois maintenant le dan-, 
ger qu'ii y a dans l'áge oii les vercus doi-
vent commencer á fe former, de permee-
tre cette.frequentation íamiliere avec des 
perfonnes qui ne fea vene pas reconnoií lre 
la van i té des chafes dn monde , &: qui aa 
con era i re éyeílíent rcíprit pour s'y enga-*, 
ger. lis cíloienc quaii de mon age, ou nq 
me paíFóienc que de pea 5 nous eftions toú-
jours enfemble 5 & conimc ils me témoi-
gnoi ent grande affecl ion, icprenoisplaií ir 
de mon c ó t é á correípondré dansl entre-
tien , a touGGequi leur pouyoit donner du. 
concenceaient. Ils me contoient les fuccez 
deleurs afFedions, Sspluíiears pecites fór¿ 
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Hesqui m valoient ríen, & lepis eíloic que 
xnon Ame s'inftrüifoitpar-láen'toutcequi 
fa t depuis la cao fe de fon mal-heur. 
Si j'avois a donncr confeil aux pa'rens j 
je leurs dirois de prendre bicw gardc avee 
quelles perfonnes letirs enfans coiiveríent 
en cét age í pareé qu'il peut y avoir beau-
coupdcdanger'ern cela, iioftre natitrcl nous 
portanc toiijours pla-ftoft á ce qui eft de 
pire, qu'á ce qui eft de meilleur 5 j'en ay 
rexperiénce en moy-niéfme, carayantune 
finir beaucoup plus ágee qué moy, & qui 
eftoit uii veritable exenrple de bonte ísn 
d'lionneftcté ? jen'm retí us ríen dn toúr, & 
je pris toutes les mauvaiíes habitudes d'ime 
párente qui frequentoit fort au logis. Elle, 
eítoit íi legere 8¿ íl évaporée, que ma mere 
avoit fait,tóut ce qu'elie avoitpú ponri'é-> 
loigner de la maifon, comme fi elle euíi 
deviné le mal qui me de\roit arriver de la 
familiaritc: mais les occaíions qu'elie avoit 
d'y venir , éftoient fi frequentes , qu'on 
n'avoit pú en venir á bout. Je m'attachay 
fort d'araitiéá elle, & j'en faifois monen^ 
tretienordinairc , parce qu'elie me fervoic 
dans toutes les chofes de divemíTemens-
que je foukaitois , Se m'y portqit encoré 
davantagé , me faifant pare auíli aé fon 
cofté de toutes fes atures converfations & 
vains amufemens» 
14 L A V I E DE L A M E R E 
Jufques-á l'ágc de quatorze ans y & jd 
crois mefme unpeu davantage , qui fut le 
temps oii je Commen^ay cette liaifonavec 
elle, &: cctte forte d'amkié 6c de familiaricé 
dans laqaelle elle me rendoit compte dé 
totis fes pecits commeí'ces,il me femble que 
je n'eílois point encoré tombéc en peché 
morteij Seque je n'avois point perdu la 
crainte de Dieu , bien qirá diré le vray la 
coníideration de riionneur fifk encoré plus 
d^impreífion fur mon efprit. Ge fuíl: elle 
qui eut aífez de forcé pour m'empecher dé 
meperdre entierement 5 car je n'eftoispas 
ce me femble capable, pour epoyque ce fut, 
de changer dans la refolution oii je me 
trouvois fur ce point j Se i l n'y avoit ámitie 
de qui que ce puít eftre au monde, qui en 
celaeuít pú rien gagner fur moy/ 
Piuít á Dieu que j'euíTeeu autanc de fer~ 
mete dans le reííe, pour ne rien faire con* 
tre Tihonncur de Dieu i conime mon incli-
nation nfen donnoit dans les chofes oiijé 
croyois qu'il y alloitderhonneurdu mon-
de : Javois pour la conferyation de ce faux 
honneur un extreme attachement i &: ce* 
pendant je ne prenois pas garde queje l'ex-
pofois par pluficurs voyes, ne me lervánt 
d'aucun des veritables moyens de le con--
ferver, &me,contentant fenlement d'eftrd 
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fort íur mes gardes , pour áe pas tombcr 
touc-á-fait. 
Mon pere & ma focur íentoient avec dé-
plaiíir cctte amitié, ils m'en firent mefinc 
plufiears fois des reproches: mais comme 
iis ne pouvoient faire ceder les occaílons 
que cette páreme avoicd'aller & venir au 
iogis i toutes leurs diligences nc leur fer-
voient de rien, & mon addreílc qui eftoit 
grande particuliereiiicnt pour le mal , les 
trompoit aifément. 
Je íuis íurprife quelquefois quand je 
coníidere le tort que fait une mauvaiíc 
compagnie, fi je n avoispaíTe par la je ne 
le pourrois croire ; mais principalement 
dans la jeuneíTe le mal doit eftre bien plus 
grand. Je voudrois que mon experiencc 
puft touchcr les Peres & les Meres, afín 
qu'ils y priífenc de plus prés garde. 11 eft 
vray que cette niauvaife focietéme changea 
tellement, qu'elle ne laiíía p reí que en moy 
aucune marque du bon naturel que Dieu 
m'avoit donnc, 6c des inclinations que j'a-
vois á la vcrtu 3 & il me femble que je íen-
tois manifeítemenc s'imprimeren moy tou-
tes les méciiantes qualitcz de cette filie, di 
d'nneautrcencoré queje voyois,& qui fui-
voit la mefme maniere devie. Je comprens 
par iá le grand proíit que doit faire la bon-
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ne compagniej Scjetiens poortout certaih 
que í l ence t age láj'euííe frequenté des 
períbnnes de vertu, la miennen'euíl póint 
foufFert d'alteration, & fi j'eaíTe eu lors 
quelqu'un qai in'eaft .iüftruite en lacraince 
de Dieu , mon ame fe Fut infailliblcmeiit 
rendué aíTez forte póür ne point tomber. 
Aprés que j'eus perdu touc fentiment de 
rette crainte de Diea, i lne me refta que 
celuy de i'honnear dont la penfée que je 
portois en tout ce que je faifois me don1 
noit bien des iiiqúieaides 6c des contrain-
tes j mais iors que je me pouvois perfila-
der que je ne ferois point déeouverte, je 
nféchapois á bien des chofes qui étoient 
aíreurement & contre tec honneur , & 
contre Dieu. D'abord á ce qui me paroift 
iKon premier malvient des chofes que j'ay 
di tes 3 Je n'en dois pas pourtant rejetter 
toute la faute lá-deíllis, mais plaftoft fui 
moy-mefme, puifque j'eíprouvay depuis 
que nía propre malice fuffiíbit pour me 
porter au mal, joint á lá difpofition que 
je ne manquois jamáis de trouver dansles 
filies dti logis pour me fervir en cela j s'il y 
en euíl: en quelqu'une qui m'eaít donné 
bon confeil, peut-eftre en cuífay-je profi-
té, mais elies étoient aveuglées par l'inte-
rcft, comme je l'étois parl'aíFetlion : car 
bien 
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t ien que mes inclinations nc me portaíTenc 
pas á un mal extreme, ayant naturellement 
en horreur les choíes deshonnétes, 6c ne 
therehant qu a paíTer le temps en des con-
vcrfacions agreables , i l éft ccrtain pour-
tant que me mectant dáns l^occafion je 
ni'expoíbis aa peril, & expofois áüílí l'hon-
heár dé mon pere & de mes fíe res. Lá 
íeule bonté dé Dieeini'éna délivrée, en 
forte qu'il paroic aíFez que c'eíloit contre 
ma volonté mémequelle m'empéchoicde 
me perdre entierémenti 
Ma conduite pourtant lié put pas étré 
fi fecrette quemón honncur n'en foufFríc 
quelque atteinte, Se qué mon pere n'en 
príc quelque foúp^oh 5 cariln'y avoic ce 
me femble qu'environ trois mois que je 
m'étois jettée dans toutes ees yánitezi 
quand on me íitentrer dans un Monafteré 
qui étoit en ce lieu-lá mérne, 8c oü s'éle-
Voient des Hiles á peu prés comme moy* 
mais mieux reglées dans leur coñduitei 
Cela fut menagé avéc beáucoup defecrec 
& d'adréíTé, i l n'y áv'oic que moy 8c quel-
que parent quien fceiiífions la refolutionj 
& afín que cela ne parut poirit uñe nou-
Veauté, on attendit a prendre la conjon-
tture du mariage de ma íbeur, parce qué 
ma mere étant morte, 6c ma foeitr pour-
B 
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veue, i l íembloit qu'il n'eut pas ¿té bien 
í é m t que je fuíTe reftée feule de íiile au 
logis. 
L'amour que mon pere me portoit étoit 
fi demeíiiré, & ma dillimulation fi grande, 
qu'il ne pouvoit croire de moy tant de mal 
qu'il y en avoit , 6cainíi je ne perdis rien 
pour cela de fes bonnes graces. Ontre que 
le temps de ce defordre ayant été court, 
quoy qu'on pút bien fe douter de quelque 
choíe, on ne pouvoit pour tant pas enpar-
ler avec certitude: parce que dans Tappre-
benfion perpetuelle ou j'étois d'intereíTer 
mon bonneur , j'appliquois | particulie* 
rement mon foin á faire que tout fut fe-
93 cret. Et jenc confiderois pasque rien ne 
3 ? le peut étre pour celuy qui voit tout ¡ O 
5> mon Dieu j que le monde íbuffre de dom-
53 mage pour negliger cette conñderation, 
33 pour s'imaginer qu'il puiííe y avoir une 
3 3 cbole cacbée qui foit contre vous. Je tiens 
33 pouraíTeuré qu'on éviteroit bien des mal-
93 hcars fion pouvoit comprendre quel'im-
>3 portancé n'eftpas de fe garder de laveué 
33 des bommes ny de leurs jugemensjmais que 
33 tout le mal vient de ne fe pas donner aflez 
33 de gardede vous mécontenter. 
)e paíTay les premicrs buit jours avec 
affez d'inquiecude, mais plútot par le foup-
T H E R E s E D JE JESÚS. t$ 
^on que j'avois qu'on eut découvert ma 
mauvaiíe conduite que par le chagrin de 
me voir en Religión 5 car j'étois deja laífc 
de ees vanicez j pendanc leíqnelles je ne 
laiíTois pas d'avoir grande crainre des jún-
geme ns de Dieu, quand je l'oíFeníois. j ' a -
vois íóin au plútóc de m'cn confeíler, & 
j'eftois toújours dans de íi grandes agita* 
tions d'efprit, qu'apréshuit jours de temps, 
& moins encoré que je fus dans ce Mona-
ftere,je m'y trouvay bien plus contente que 
dans la m ai fon de mon perc. Tomes les 
Religieufes paroiííoient aufli fort íatisfai-
tes de moy} car Notre-Seigneur m'a toú-
jours fait cette grace qu'en quelque lieu 
que j'aye é té , j'ay toújours contenté tout 
le monde, Scainíi j'ay toújours été fon 
aimée. 
Quoy qu á mon entrée dans cette mai-i 
fon jeíentiílc beaucoup d'averfion á étre 
Keligieuíc, je ne laiíTois pas de prendre 
plaiíir á voir de fi borníes filies: car en 
efi-et, elles étoient telles, & vivoient avec 
beaucoup d'bonnefteté, deretenué , &de 
regalarité. Nonobftant cela le Demon ne 
laiííbit pas de me tenter , & de chercher 
a troubler mon repos par des meílages de 
períonnes de dehors: mais comme les ave 
núes étoient bien gardées, ce commerce né 
B ij 
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dará pas long-temps, demolíame com* 
men^a lors á reprendre Ies bonnes indi» 
meions ciernes premieresannées, &á con-
noícre la grande grace que c'eft de fe trou^ 
ver en la compagmedeperronnesvertueu^ 
fes. 11 Temblé que la bonté de Nótre-Sei-
gneur fut lors tonte oceupée á voir & á 
coníiderer par quels moyens i l me pourroit 
»> faire revenir á luy. Beny foyez-vous, 6 
»» monDieu, de m'avoir 11 long-temps íbuí> 
>» ferte. 
Si je n'avois pas tant mulciplié mes fau-
tes il y avoit une chofe qui auroit peut* 
ctre pu me fervir de quelque excufe, c'eft 
que la petite intelligence que j'avois en-
tretenué étoit avecune perfonneavec la-
quelle i l me fembloic que les chofes fe 
pouvoient terminer honneílement par un 
mariage» Et en eííet, en ayant pris avis de 
mon ConfeíTeur & de quelques autres per-
fonnes, ilsme diíbienc íur plufieurs cho-
fes qu'elles n'eíloient point contre Dieu. 
Nous avions une Religieufe qui couchoic 
dans la chambre oü j'eílois avec les autres 
Penfionnaires, & ce fut par fon moyen 
qu'il plttt á NótreS-eigneur de commen-
ccr a in éclaircr comme je diray maínte-
íianc. 
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Comme ta honne eompagnie fu t fuffpinté 
j?oür ralumer fes hons dejtrs: Etpar quel-
le maniere Notre Seigneur commenfa a 
luyfaire connoure l'erreur & ¡es égart-
m?ns de fá vie pafíze. 
COmmeacant done á goúter Li bon-ne & fainte converíation de cette 
Reiigieafe , j'avais une joye nonspareille 
a l'entendré fi bien parler de Dicu , car 
elle étoic fort fpi rita elle Sí fort devote i 
& pour moy aucant quq je m'en puis íbu-
venir, je n'ay jamáis ceíle en quelque-
temps de ma vie que c'ait été'i de prendre 
plaifir ade pareils encretiens. Ellemecon^ 
toit comme elle s'étoic faite Rcligieufe 
pour avoir lu feLilement dansrEvangile> 
Jiluil j en a hememf apj>elh^ ¿F'p?u d'éíúsy. 
& elle me repreíentoit les grandes recom-
peníes que Nótre Seigneur donnoit áeeux 
qui quitoiene tout pour l'amour de luy. 
Cette boune compagne eomaienca á 
chaíTer de mon coeur les inclinations d¿-
leglées que la mítiivaíÍQ y avoic intro-
B i i j 
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duite. Elle y r'aluma en moy le dc&t 
des biens éternels, & diminua quelquc 
choíe de cetce averfion que j'avois á étre 
Keligieaíc qui ccoit devenuc tres-grande. 
Qaand je voyois quelqu'une de la maiíbn 
avoir des marques devertu, & parciculie-
rement s'attendrir le cceur &c pleurer en 
priantDieu , jeluy portois une grande en-
vié > car je me fentois pour céla le coeur íi 
dur qu'cn lifant méme touce la Paílion je 
n'aurois pas verfé une feule larme , Se cela 
me faiíbit bien de la peine. Aprés un an 
&deniy de íejour dans ce Monaftere je me 
trouvay bien amandée, jefaifois déjaplu-
fieurs prieres vocales, & je demandéis a 
toutes les Religieufes avec grand íoin 
qu qlles me recommandaflent áDieu , afín 
qu'il me íit encrer dans Tétat de vie ou je 
Í.uy pourrois rendre le plus de fervicej je 
deíirois pourtanc toüjours de n'étre point 
Religieufe, 6c que ce ne fút point la oü i l 
plii t á Di cu de m'appellcr; bien que d'ail-
JcLirsj'euíleauíli apprehénfion da mariage, 
Enfín au bouc du temps que je fus dans 
cette mai fon Ten vie me commenca d'étre 
Religieufe, mais non pas dans ce Monaíle-
re-la, ácaufe des exercices de ver tu que 
j ' y remarquay dans le coursdemon íejour, 
& qui me paroiíípient extremes & peu me* 
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furez a mes forces. Quelques-unes des 
plus jeanes m'aidoicnt á prendre ce fenti-
menc > S¿ íi je Íes eaíle vcues • cantes daos 
l'opinion contrairejcela m'aui'oic beaucoup 
fcrvi. j'avois au íli une intime amie daos 
im autre Monaftere, & cette ra i fon fufii-
foitpour me decerminer 5 l i j'avois a étre 
Rehgieuíe, á n'encrer point en autre mai-
fon que la fiennc,, parce que je coníide^ 
rois davantage la vaine fatisfa£Hon de la 
nata re di des í'ens que Favantage & le bien 
de mon ame. 
Ces. bonnes penfees d'étre Reiigieafe 
me preño i en t done que 1 que fois , ¿C puis 
auili-tot me quitoient, de maniere que je 
ne pouvois m y reíbudre entieremenc. Et 
bien qu'on puiíle direcju'ence temps-lá je 
ne negligeois pas tout-a-fait deniapart ds 
chercher le remede qui m'étoit neceílaire, 
Nótre Seignenr travailloit enpore de- la 
fienne avec bien plus de íbin & d'affedioa 
pour me diípofer á Fétat qui étoit le meil-
leur pour moy. 11 m'envoya une grande 
maladie qui m'obíigea de retourncr chez 
mon pere , &c quand je me portay bien on 
m'enimena voir mafoeur qui demeivroit a 
la campagne dans un villagei elle avoic 
un amour extreme pour moy , 6c íi 
onTen eut c^ me je nq. fu fíe jamáis fortip 
B iiij 
^4 L A V I E D E L A M E R E 
d'auprés delle. Sonmari m'affedionnoíti 
auííibeaucoup , au moins m'en donnoit-U 
exterieurcment toutes les nmrquesj 8c c'eft 
une obligación que j'ay aDieu,que partout 
pü j'ay étéj j 'ay ea ce meíme ayantage, 
qaoy que le íervant íi mal je meritaíTe 
f i pea cecte grace de fa bonté. 
I I y avoit ílir le chemin un frerede mon 
pere, homme fort fage, de beaucoup de 
vemi) & qui étantalors veuf commen^oit 
a recevoir auffi de Notre- Seigneur les 
premieres diípoíitions pour s'engager á 
fon íervice. En efFet, quoy qu'il fut déja 
avancé en age > i l pritdepuis la refolution 
de tout quiter & fe fitReligieux, 6ceíl en-
fin more de maniere, quéjele croy avee 
Dieu. I I defira que je demeuraíTe quel-
ques jours avec luy. Toutefon oceupation 
ctoit de lire de bons livres en langage 
vulguaire, & fon entrenen le plus ordi-
naire étoit de Dieu & de la vanité des 
cíiofes dumonde. I I me faifoit faireláme-
me ledure que luy , & quoy quejenemy 
pleuíTé pastrbp, j'enfaifois pourtant fem-
blant: car ma complaifance dans les chofes 
méme qui mefaiLient de la peine, a toü-
joLirs été exceílíve , de maniere que ce qui 
dans les autres auroic deu paíTer pour ver-
tu a écé qn moy un veritable défaut, ny 
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apportant bas bien fouvent touteladifcre-
%¡on neceíTaire. O mon Dica , par quels <f 
mcnagemens vótre bonté mqdiípofoit-elle <c 
a cet état,dans leqnel i l vous a plú de vous cC 
fervir de moy ! puifque ma voloncé ne s'y c< 
portant pas vous m'avez forcé á me faire £C 
violence á moy- méme. Soyqz beny pour (< 
toujours, Ainfí foic-il. 
Bien que ma viííte chez cet oncle ne fue 
que de peu de jours, neanmoins fes bons 
encreti^ns & la ledureaíTidué de la parole 
de Dieu que je fáiíbis avec luy , 6c qiiHl 
m'expliquoit, fie une fi grande impreííion 
fur mon coeur que je revins á comprendre 
les veritez que Dieu m'avoit fait connoí-
tre des mon enfance , c'eíl-á-dire, que 
toutes les chofes da monde ne íont rien, 
qn'it n'y a en cllesque de la vanité, di que 
tout paíTe en pende temps. Je fentis auííl 
un grand efíroy du peril ou j'avois écé, d'é-
treperdué écernellement íi j'eílois mortc 
dans mes vanitez paílces, & bien que ma 
volonté ne fe put encoré determiner entie^ 
rement á embraíTer Tétat Religieux , je 
connus pourcant des lors que c'efbit le 
meilleur &: le plus feur chemin, & ainíi 
peu a peu je refolus de me forcer á le fui-
vre. 
Je paíTaycroismois dans ce combatjiiie 
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prcíTanc moy-méme par ce raifonnemcntj. 
.que les travaux & les peines de la Relk 
gion nepouvoient étre tout au plus quepa-
reillesa celles du Furgatoirc, & que puis 
que j'avois bien meritc rEnfer, je n'avois 
pas íli jet de me plaindre quand je ferois 
comme dans un l urgatoire tout le temps 
que j'auroisá vivre, & qu'apréscela j'irois 
droit au Ciel .* car c'eííoic ce que j'avois 
pour butj 6c dans ce moiivemeut que je 
íentois de me faire Religieuíc, ilmefemble 
que je remarquois piútot rimpreíllon d'u-». 
ne crainte íervile, que celle d'un veritable 
amour. 
Le Demon me mettoit devant les ycux 
que j'eítois trop delicate pour foufFrir les 
auíleritez de la Religión 5 &;je me défen-
dois contre cela par les travaux que Nótre-r 
Seigneur avoit endurez i qu'il eítoit bien 
jufte que j'en fouíFriííe auííi quelques-? 
uns pour Famour deluy, qu'il m'aideroit 
á les íupporter ( je ne me íbimens pas 
bita fi j eus cette derniere penfée , mais 
je f^ ay bien que je la devois avoir.) Ou-r 
tre Ies rudes aíTauts que j'eus á íbutenir 
pendant ees jonrs-lá je me trouvay en me-
me-temps travaillée de fiévresqui me cau-
foient de grandes défaillances , quoy qu'en 
quQlquc-temps que ce fut, j'euíretoujours 
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aííez peu de fantc. Cequime donna la vic 
fut l'afíeélion quej'avois commcncé á 
prendre pour les bons livrcs: &: entre au-
tres lectures les E pitres de faint Jeróme 
m'encouragerent íi for t , que je pris rer-
folution de direá mon pe re mon deíTein. 
Cette démarche á mon égardeftoit pref-
que la méme chofe que de prendre i'lia-
bit , parce que j'eílois íi glorien íe que 
Fayanc dit une fois i l me lemble que je 
n'aurois jamáis pu confentir á me do-
diré. 
Monpere m'aimoitíi tendrement, que 
toutes les perfonnes par qui je luy en íis 
parler ne purent non plus que moy gagner 
ílir luy de fe rendre. Tontee que Fon pút 
obtenir fut qu'aprés fa mort je ferois ce 
que je voudrois. Mais comme j'avois fu-
jet de me défíer demoy-méme, & quema 
propre foibleíTc me faifoit apprehender 
de manqner de perfeveranee, je ne j u -
geay pas que ce parti me fut propre, & 
j'executay mon deííein par une autre voyCj 
Comme je le vas diré. 
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CH AP I T R E IIIÍ. 
Comme NoBreSeígncur l'djjtfia i pour Je 
forcer elle-me/me a prendre Ihabit ^ & 
les grandes maladks qui l luy enjoya dam 
U juite% 
Ans ce meíme temps que je roulois. 
*eii mon cíprit ees grands projets, fa -
yois períliadéáun de mes freres de fe faire 
R.eligieux5en luy reprefentant la vanitédes 
choíes du monde. Ainfi nous primes enfem-
ble refolution de fortir un jour tous deux 
de grand matin, & de nous en aller á ce Mo-
na itere oíi eíloit cette bonne amie dont jsay 
parlé : ceíloit lelieu oíi en efFec jWois le 
plus d'inclination , quoyque pouruant des. 
lors mon deílcin d'étre Reíigieufe fut telle-
nicnt arreílé, que je n'aurois point fait de 
difficulté d*cncrcr en toute aucre Maifon 
dans laquelle j*aurois crd mieux íervir 
Dieu 5 OLÍ pour laquelle mon pere auroic 
cu plus d'agréemcnt 3 car je commencois 
á peníer íerieufemcntjau bien de mon ame, 
& je ne comptois plus pour rien le repos 
ny la douceur de la vie. 
Je m'en íbuviens encoré > ce me fcmble. 
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trotóme fi j ' y eítois, 6c c'eíl la puré veri* 
té , que lorfque je forcis de chcz moa 
pere, je me crouvay en tel eílat 5 quequand 
j'aurois efté prefte á mourir , je n'aurois 
pas lency, que je croy, plus de doalenr 5 
i l mefembloitque toas mes os fe féparoient 
Íes uns des atieres i parce que i'amour de 
Dieu n'étant pas aíTez. fort en moy pour 
amortir la tendreíTe naturelie que j'avois 
pour mon pere 6c pour^tous mes prochesa 
ü £alloitque je me fiííe une extremevio-
ience: &; fi Noftre-Scigneurnem'avoit fe-
courué , mes bonnes reíiexions n'auroient 
pas étéfuííiíantes pour me fairc paíTerou-
tre 3 mais fa bonté m'aílifta 6c m'encoura^ 
gea contre moy-méme , de maniere qnc 
j'execucaymondeíFein* I I me fitauílifen^ 
t ir par experience au moment méme que 
jepris Tliabit , comme i l favoriíe ceux 
qui forcent leurs propres melinations 
pour ramour de luy : ce combar inte-
rieur que j'avois foutenu , n'avoit été 
connu quedeluy feul, & au dehors i l n ^ * 
voieparu en moy que de la coníbmee 6C 
de la refolution 5 mais á Tinílant de ma 
Vefture je receus une íatisfadion íi gran* 
de déme voirdans cetengagement, qu'el-
le m'a toújours continué depuis. Diea 
changea la íechcreíleoü ¿toit mon ame en 
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une merveilleufe tcndreíTe pour luy , je 
prénois plaiíir á toutes les chofes 4e la Re-
ligión > ¿ la verité eft qu'écant quelquefois 
eniployée á bailayer aux mémes lieares que 
je donnois anparavant á mes divertiííe-
mens 6c á mon ajuftement, & faifanc re-
flexión que j'étois deformáis délivrée de 
tous ees vains amuíemens , je femó i s un 
renouvellement de joye íi grand,que j 'en 
étois furpriíe moy-méme , & ne pouvois 
comprendre d'ou cela pouvoit venir. 
Quand j 'y penfe encoré maintcnant, cela 
me donne une relie confiance , qu i l n'y 
auroit chofe ati monde qui fe prefentaífe 
pour difficile qu'elle fue, que je n'euíTeia 
hardiefle d'encreprendre, parce que j'ay 
experimenté en pluíieurs rencontres que 
lorfque dans le commencement de queique 
entreprife pour la gloirede Dieu , on faic 
de fon cote ce qu'on doit pour fe fu rm o l i -
te r , fa bonté ne manque pas d'cn donner 
des cette vie la recompenfe par des voy es 
connues á ccux-lá feuls qui en font favo-
rifez. Et on ne doit pas fe rebuter, quand 
011 agitpour i'interefbde Dieu feul, ü juf-
qu'á ce qu'on ait mis la main á l'oeuvre , l'a-
me fent queique étonnement & queique ré-
pugnance > C'eft Notre-Seigneur qui le 
premet ainfi luy-méme3pour donncrlieu á 
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íiotre plus grand merite en forte que plus 
cette appreheníion &; cetteoppoficion fone 
fortes, plus la récompeníe eft douce &í 
abondantc fi on a le couragc depaíTerpar-
deífos. J'en ay l'expcrience , commc j'ay 
déja dit en plufieurs chofes de laderniere • 
importancej & fi j'etois perfonncqui euífe 
ádonner mon avisjlorfqu'une bonne inípi-
ration reviene & frappe Tame á plufieurs 
reprifes,) je ne confeillcrois jamáis qu'on 
negligeác d'y correípondre par la crainte 
de n*cn pouvoir venir á bout, parce que íi 
on y va fimpiement &: pour la gloire de 
Dicu feul, i l cíl pniíFanc pour tout faire 
rcuíllr, Se on n'en doit point era i nd re de 
mauvais fuccez. Qa'il foit benyajamáis, 
Ainíi foit-ii. 
O fouverain bien &: fouverain repos de u 
mon ame, c*eftoit bienaííez des graces que c< 
Vous m'aviez faites jufques-alors , de ni'a- te 
voir conduite avec tant de boncé & par tant « 
de détours a un état fi aífuré, & dans une ce 
maifon oü i l y avoit plufieurs de vos íer- <c 
vantes íur lefquelles je me pouvois former: ce 
oüy c*étoit bien aííez pour m'engager ^e " 
plus en plus en votre fervícei. Je ne fcay 5 u 
mon Dieu, comment paífer cet endroir, <c 
quand jeme rcíTouviens de la maniere done cc 
je físprofeííion, du contentement que j 'y ?> 
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recens, des belles reíblutions oíi j 'étois, dé 
** ees noces facrées que je celebray avec vousj 
» les larmes ni'en viennent aux yeux, & ce 
*j devroic étre des larmes de fang : mon coeur 
Ü devroit s*en fendre de douleur , 6c ce né 
»» feroit pas encoré aíTez pour les offenfes que 
j> j'ay depais commifes concre vous malgré 
m tant de bien-faits. 11 mé femble quafi main-
» tenant que j'avois raifon de ne deñrer pas 
*> unétac íi relevé, puifquej'éndevoisaburer 
* déla forte j maisc'efl: vous, Seigneur,vous 
quiávez étéi'ofFeníe pendant eesvingtan-
Ü nées preíque entieres que j'ufay mal de tant 
d'avantages, & qui i'avezbien voulufouf^-
,> frir pour donner en fuite plus de luftre a 
M mon retour vers voiis^ 
tó On diroit quafi á exámilier má conduite^ 
#, que tout ce que je promis, fut de ne rien 
*, garder de toutes les chofes aurquelles je 
m'engageois i quoyqu'á diré le vray je 
)5 n'eufle pas alors cette intention j mais je 
ti voy%dans la íuice toutes mes adions íipeu 
0y conformes á mespromeíTes ^que jene ícay 
iy quelle intention je póiivoisávoin Celaíer-
}> vira au moins, 6 mon Eponx, a faire mieux 
„ connoitre qui vous étes & qui je fuis 3 2c 
5) i l eít ttes-veritable que le regret &; le ref-
„ fentiment que jepourrois avoir de tant de 
„ pechez 5 fe trouve bien fouvent temperé 
paif 
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par la fatisfadion que je re^ois de voir 
qu ils ontdónné lien á manifefter la gran- «'  
deurdevosmifericordés Enqui, Seigneur, « 
peuvent-elles éclater éoninie eri tnóy , qui « 
ay fi fort tcrñi par mes nlaavaifes adióos « 
les graces fingalicres done vous m avéz d'a- * 
bord prétentiéi Helas i iiloii Grcatéür, <« 
qnelle excúfévousen piiiS-jeápporter , je « 
i i en ay aucuiié & n en püis rejecter la faute ^ 
furautréque fuf moy 3 parce qué fi j'cúíTe « 
corrcfpondu de mon cóc¿ á rarnour qué „ 
vous aviez commencé de rtie tériioigher, ^ 
jeme faíTe touté occúpéé á v5tréférviee> ti 
fans prendre jamáis ci'autre áttaéhéi & « 
par ce moyen j'éüííe remediéá tout. Mais « 
je n ay pas ¿té aííez heuréufé &c né l'ay M 
pas mcricé, &: c'cíl maintenánc Seigneur, •á 
á v6tre fculc mifericordeá qui je püis avoir á 
recours. 
Nonobíláñt réxtréme bollténtément qué 
je goutois , le changemenc de vie Se de 
hourriture dans la Religión né laiíía pas 
d'alterer beaucoup ma íanté. Les défaiU 
lánces coramencercnc á m'augmenter , 6¿ 
ilmepritdesmaüxdcccéur íifürieüxj qué 
j'étoúnois Ceux qtii mevóyoient, j'eusen-
coré toút a la fois plufieurs áutrés iñdiP 
pofitions, 8c toút cela me fit paíTer lá pre-^  
íiiierc année avee aíTez d'incommodicéi qüé 
G 
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je íbuffris pourtant, ce me íemble , ftns y 
oíFeníer beaucoup Dieu. Mon mal étanc 
devenu fi violent que j'étois quafi toújours 
preíle á pcrdre connoiíTance, &: que quel-
quefois méme je la perdois tout-á-fait , 
mon pere commen^a á íe mectre fort en 
peine pour chercher ailleurs le íbulage-
mens que les Medecins du lieu n'avoienc 
pú me donner. I I m'emmena pour cela 
dans un endroit qui eíloit en grande re-
putation pour la guerifan de plufieurs for-
tes de maladies, 6c on difoit qu'ony trou-
veroit auíll remede a la mienne. Cecte Re-
ligieuíe^ mon intime amie, qui étoit des 
anciennes , fortit auffi pour m'accompa-
gner: car dans cettemailon ou j'avois jBiit 
profclfíon on n'eftoit point obligé á la clo-
ture : je demeuray-lá prés d'un an, & pen-
dant trois mois j 'y foufFris de fi horribles 
douleurs par les violens remedes dont on 
mefaiíbit ufer, que je ne f^ay comment je 
les pus fupporter: & enfin, quoy queje m'y 
foumiíle par raifon, mon corps 3 ny mon 
temperamentn'y purent pas refiíler, com-
me je le diray dans la fui te. 
Les remedes qu'on medevoit faire nefe 
pouvant commencer qu'au printemps, de 
ctanc allée la des l'entrée de l'hvver, en 
attendant le mois d'Avril , & pour ne fairc 
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po'mt tant d'allées & de vermes je me rétirai 
chez cette Soeur, dont j'ay deja parlé, qui 
demeuroit dans un Villageprés de ce lieü-
iá. En y allane cet oncle quiétoit j comme 
j'ay dit ,íür le chenliiií me donnáun üvre 
appellé letroiíieme Alphabet, qui traite 
de l'Oraifon de recueillcment, 5c qüi en 
donne les prátiques, Gár quoy que pendant 
cette premiere année je me fuñe deja tel-
lement accoútumée á la lectüre des bons 
iivrcs quejé n'en voulois plus iiredautres 
par la connoiíTánce que j'avois du torc 
qu'ils m'ávoient fait > je né f^avoís pour-
tant pas encoré comment me conduire 
dans l'Oraifon, ny comment me recueillir, 
&; ainíi j'eas bien de la joyed'avoir cegui-
de, 6c je fts rerolution de fuivre de tout 
nion pouvoir le chemin qu'il me tracoit. 
Nótre Seigneur m'avoit dés lors áccordé 
le don de lároies 3 8c je prenois goút á. ce 
que je liíbiis : mais je commencay de plus 
á mehager des temps de retraite 6c de ío-
litude, 8c á me confeíTer fouvent, prenant 
ce livre pour maitre , Scpour condudeur 
dans cette voye , parce qu en éíFet jé n'en 
trouvois point d'autre , c^eft-á-dire, que 
je ne rencoiitrois point dé ConfeíTeurqui 
m'entendít: 6c quoy que depuis cela j'en 
cherchaffe pendant vingtans, je n'en troii^ 
C i) 
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vay pointencoré, cequi m'afaitbeaucoup 
de tort , &: a été canfe que íouvcnt je fuis 
rctoumée en afriere, &: que j'ay méme 
couru rifque de me perdre entierement, 
parce qu'au moins un Confeíleurqui m'au-
roitconnuém'auroii: aidée á me tirer des 
occaíions que j'ay eud'ofFeníer Dieu. 
Des ees premiers commencemens, la 
divine Majeílé me favoriía de beaucoup 
de graces qui allerene toújours croiííant 
pendant prés de neuf mois que je demeiK 
jray daos cette íolitude 5 quoy que je 11 e 
faíle pas tout á fait autant exempee d'of-
fenferDieu que mon Üvre le vouloic , & 
queje paííaíTe par deíílis pluneurs chofes 
dont lobfervation me paroiíToii prefque 
itnpolTible, me contentant de me garder 
des pee hez mortels. Et plút á Dieu que 
j'euíTe toújours pris autant de foin de n'y 
pas tomber smais pour les veniels, j 'cn fai-
íbis peu de cas 5 &: ce fut-lá ce qui détruiíit 
tout. 
Notre-Seigneur done commen^a á me 
traiter íi favorablement dans ce nouveau 
chemin, qu'il m'accorda méme jufqu'a 
rOraiíon de Quiétude, 6c quelquefois^uf-
qu'á ceilc d 'ünion, quoy queje ne fceuire 
ce quec'eíloit que Tune , ny l'autre , ny de 
quelprixetcnent ees graces qui mauroicnc 
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fan-S: doute beaucoiip plus proíité fi j ' cn 
avois compris la valeur. I I cíl ^ray que 
cecee Union duroit íi peu, quejé ne í^ay 
íi elle ailoita un ave M a r ¿ ^ ) mais elle lie 
lailípit pas de produire en man ame de ít 
grands eíFets, que qtioy que pour lors je 
n'eaíle pas encoré viiigt ansií me fembloit 
que jevoyois déja toutrUiiivers foiis mes, 
pieds i Se je me fouviens méme que j eítois 
touciiée de compaffion pour ceux qui fe 
trouvoient engagez daus le monde , quoy 
qu a des emplois honneftes 6c permis. j é 
táchois autant que je le pouvois d avoir 
Jefus-Chríí!: nótre Maítrcj 6¿notrc un i - , 
que bien prefeíit au dedans de moy: c'é-^  
toit-la raa maniere d'Oraifonj Sí li jem'ap, 
pliquois á quclqne myílere j je me le re-
preíentois ainli au fonds de mon ame.-
Mais la plus grandepartic de mon temps. 
étoic emplovée a tire de bons livres, done 
je faifois toute ma joyqj Notrc-Seigneur 
nem'ayant pas donné le talentde poitvoir 
difeourir avec rentendemenc, ny de me 
fcmr utilement de mon imagination que 
j'ay fi groíliere 6c fi ílupide, que quelque 
cfFort queje fiííe pour penfer á rhumanité 
faintc de Notre-Seigneur, 6c pour me la , 
reprefenter au dedans de moy, je n'eri 
pouvois venir ábout. 
C i i i 
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Encoré que par cette voye oü Fenten-* 
demcnt ne í^auroit agir, on arrive plus 
promptement ala Contemplation , pour-
yeu qu'onperfevcre 5 cette maniere d'O-
raifon eíl pourtant accompagnée de bcau-
coup de peine & de travail, parce qu'au 
ttioment que la volonté manque d'y étre 
occupcc , &que Famonr na rien de pre-
fent qui arreílc íes aífedions, l'ame demeu-
re comme fans appuy &í fans exercice j la 
folitude & lafechercíTe ou elle fe trouve 
luy caufent un grand tourment, &c fes pro-^  
prespenfées luy livrent de terribles aíTauts. 
Les perfonnes qui font dans cette difpoll-
tion ont befoin d'unepureté de confcience 
bien plus grande que eelles qui ont facilité 
d'agir avec rentendement j car celles-cy 
en coníiderant la vanité des chofes du 
monde, ce que nous devons á Dieu , ce 
que Nótre-Seigneur a foaffert pour nous, 
le peu que nous faifons pour luy, & les 
biens étcrnelsdont i l rccompeníeceux qui 
l'aiment, tirent de ees meditations fuffifa-
ment d'inílruélions 6c de fecours contre 
toutes ees penfées importunes, &; contre 
toutes les occafions perilleufes ou elles fe 
peuvent rencontrer. Aulieuque cellesqui 
ne peuvent puifer d'elles-mémes ees re-
flexions, font plus expofées au danger, & 
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i l faut par ncccílité qu'clles s'occupent 
beaucoup á la leóture , & y cherchent 
pour fe défendre desarmes qu'elles ne 
troavenc pas en elles mémes. 
Cette voye cíl: fi penible, & la ledlurc 
quelquc breve qu'elie íoit, fi ncceílaire 
pour recneillir les ames qui vont par ce 
chemiii, & pour leur teñir lieu de lOra i -
fon mentale ou elles ne trouvent point 
d'encrée, que íl le Direfteur qui les con-
duit leur en interdit tout-á-fait l'ufage, & 
les preíTc de períeverer dans rOraifon 
fansce fecours, non feulement i l fera im-
poííible qu'elles y durent long-tempsi.mais 
. elles íbufFriront un dommage confidera-
ble en leuf fanté, íi on les forcé á íbutenir 
un état fi violent. I I me paroit á prefent 
• que '^a été par uhe conduice particuliere 
de N6tre-SeÍ2;neur que pendant dix-huit 
am je n'ay point trouvé de Maitre pour 
m^nfeigncr j car íl durant tout ce temps 
que j'ay paíTé en de íi grands travaux, Se 
de íl grandes fechereíTcs pour ne pouvoir 
difeourir avec rentendement, j'en avois 
trouvé quelqu'un qui m'eufí: oté mes l i -
vres, i l mauroit été impoffible d'y reíl-
fter. Excepté lors que jevenois de eommu-
nier, je nofois jamáis me prefentera l'O-
raifon fans en avoir quelqu'un, Se mon 
C iiij 
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ame apprehendoit autant de s'y engagef 
fans ce fecoars, que fi elle avoit cu á com-
t>atre feule contre une malcitude de gens^  
mais avec cet aide qui Uiy tenoit lieu de 
^ompagnje & de bouclier pour recevoir 
toas les sraits des diverfes penfées» elle 
fe coafoloic de tout, Cen'étoit pasmónor-
dinaire d'étr^ dans la fechercííe, mais je 
ne manquois jamáis d'y tomber quand je 
n'aTois poinc de livre > mon ame auífi-tóc 
écoit tout en déíordre, &toutes mes pen-
fées vagues inútiles : mais ave? un livre 
mon ame fe rappelloit auíTi-tót, $c par cet 
pfpece d'amorcc jela gouvernois facilemet, 
Souven.t je n'avois befoin que d'ouvrir 
1 feulement mon livre, quelquefois j'en liíbis 
fort peaj d'autre fois beaucoup felón Tat-
trait de Nótre-Seigneur queje fentois. 
Dans ces preraiers commencemcns dont 
je parle , i i me fembloit que pourveu que 
j^eaíTe des livres, di le moyen d'étre en fo-
litude, i l n'y avoit pomt d'occaíions pour. 
dangereufes qu'cllesfuííenpquí me puíTent 
ravir le grandbien que je poíTedois , Seje 
croy qu'avec raíllílance de Notre-Seigneur 
ma cojifiance n'auroit point été vaine , 11 
j,'avois eu un Condudeur, ou quelqu'au-
trg perfonne qui m'euíl: avertie des les 
^ornmoncemens, dMviíjej les occafions, oc 
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q\ú nren euc retirée promptement fi je 
jii'y étois troavée engagce. Je fuis méme 
perfuadee que íi le Demonm'avoit lors ata-
quice oLivertemenr5il n y auroit nullement 
trouvé fon compte, &que jenc me íerois 
jamáis laiíTée aller á des fautes confidera-r 
bles: mais i l fut f i íubtil, & moy fi mi fe rabie 
que touces mes bonnes refolutions ne me 
fervirenc de guere dans la fuitej quoy 
que je ríe puilfe diíTimuler qu'elles ne 
m'ayent été fort útiles dans ees premiers 
temps que j'étois fidéle á Dieu, pour poú-
voir fuporter avec une auíli grande pa-
tience, que celle qu'il pleutá Nótre-Sei-
gnear déme donner,les terribles maladies 
que je foufFris. 
J'ay fur cela penfé plufieurs fois avee 
etonnement ala bonté infínle de Dieu, 
& mon ame s'eft repandue dans une la i l i -
te joye á la veue de la grandeur de fes 
mifericordes. Qa'il en foic a jamáis beny, 
car j'ay connu manifeílement qu'il n'a ja-* 
mais manqué déme recompeníer, mefme 
dés cette yie d'aucun bon deííein. que 
j'aye formé. Pour defectueuícs impar-
faites que fuíTent mes ce av res , ce bon 
m ai ere les redreíToit 5 les perfectionnoit, 
íeur donnoit le prix, Se la valeur qu'elles 
n'avoient pas par elles mefmes. I I cacho i c 
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mes fauces &: mes pechez des qu'ils étoíent: 
éclos i i l aveugloit, pour ainíi dire5ceux-lá 
mefmes qui en avoient été les témoins 
ponr les empécherdeles voir,&: les effacer 
de leur memoire. C'eft ainíi qu'ila toii-
jours diííimulé mes fauces , & fait éclacer 
les moindres vertus que fa boncé mefme 
mectoit en moy, en me faifant quaíl vio-
lence pour les recevoir. 
Mais i l fant revenir á ce qui m'a écé 
ordonné de mettre par ccrit , & je puis 
bien diré que s'il me faloic raconcer par 
le menú la maniere tendré 8c paternelle 
avee laquelle Nótre-Seigneur me traitoit 
dans ees commencemens, j'aurois befoin 
d'un autre eíprit que le mien, pour fairc 
valoir á ce ílijct tout ceque je luy dois, 
& pour mettre au jourtoute mon ingrati-
tudc & ma malice > d'avoir oublié de fí 
grands bienfaits. Qu'il foit benyá jamáis 
de m'avoir íi iong-temps íbuíFerte. Ainíi 
íoit-il. 
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£/fc pourjuit le recít dejes grandes maladies\ 
De lapatience c¡ue mtre Seigneurluy don-
napourlesJupforter; &commeelleJfeut 
tirer de grands hiens de fes maux. Elle 
ratone a ce fujet une chofe notable qui 
luy arriva dans ce I m oü elle fut poarfe 
faite guerir, 
J 'Ay oublié de dircque dansl'annéede mon noviciat je fouffris de grands trou-
bies pour des chofes qui écoient en elles mé-
mes de peu d'importance. Comme on me 
reprenoit fansque fouvcnt je fuíTeenfaute, 
je le fupportoit avec bien de la peine 6c 
biei> de rimpcrfeclion: mais pourtanc l'ex-
tretne fatisfaólion que j'avois d'étre Reli-
g eafe me faifoic paíTer par deOTus tout» 
Quand on voyoit queje me retirois, com-
me i l m'arrivoic qaelque fois, pour écre en 
íblitude ou,pour pleurcr mes pechez , on 
penfoit que cétoi t que je n'étoispascon-
tente, 6c chaeun en parloitdelaíbrtc.Quoy 
que je fuíTe afFectionnée á toutes les cho-
fes de religión , je ne pouvois pourtant 
íbufFrir ce qui fentoit le mépris : au con-
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traire j'avois plaiíird'étre eílimée, j'eílois 
propre & curieafeá tout ce que jeiaiíois, 
6¿: je prcnois tout cela poür vertu: mais 
je n'en íliis pas pourcelatoucá fait excnía* 
bie , parce que je ícavois bien en toutes 
choíes ce que c'étoii; que de rechercher 
ma propre fatis fací ion, &; ainíi l'ignorance 
ne me mee pointtout á fait á coaven. II eít 
vray que je pourrois alkguer en quelqüe 
maniere á ma decharge, que ce Monaftere 
n'eftoit pas cftabli dans toute la perfedion 
Se la regulante pollible} & comme j'eftois 
moy meírae imparfaite, je m'attachois á ce 
que je voyois de mauvais Sí laiílois-lá ce 
qu'il y avoit de bon. 
I I y avoit iors une Religieufe travailiée 
d'une grande & douloureufe, maladie, doní 
elle mourut bien-rtot aprés , c'étoic des 
ulceres qui venoient d'obílruclions .& 
elle reudoit par la tout ce quelle man-
geoit. Je voyois tout le monde témoigner 
grande horreur d'un tei mal j mais pour 
moy la patience de la malade me foifoit 
grande envié, & je demandáis a Dieu q u V 
vec uncpareillc refignation, i l m'envoyát 
telle maladie qui liíy plairoit. I I me fem-
bloit que je n'en craignois aucune , parce 
qucj'eíbis tellement prevenuedu defirdes 
biens éternels que j'eftois,reíblue djy arri-
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ver par qüelque moyen que ce put écre : 
j'en íliis moy meíme éconnéc: car i l neme 
paroit pas que j'cuíTe encoré un veritable 
amour de Dieu , comme il me femble que 
je l'ay reffenti depuisque j^iy commencéá 
faire rOraifon, &cen'eftoitqu'une fimple 
lamiere qui me faiíbit comprendre le peu 
d'eítime qu'on doit faire de toüt ce qui 
prend fin, & le prix ineftimabledesbiens 
qui fonc éterncls, & que Ton peut gagner 
par le mépris de tous les autres. La bon-
té de Dleu m'cxau^a dansmon íbuhait , & 
en morns de deux ans je me trouvay en tcl 
état que bien que ce nefút pas un mal pa-
reilá l'autre, je croy qu'il nefut pasmoins 
íenfible ny moins. douloureiix , pendant 
trois ans qu i l me dura, comme je Texpli-
queray dans la fuite» Le temps des reme-
des que j'attendois auprés de ma foeur dans 
ce iicii que j'ay dic étanc en fin venu , mon 
pere, ma focar &: cette R cligieufc de mes 
amies qui étoit íbrtieavec moy, 8c qui m'ai--. 
moit extrememenc m'emmcnerent tous cn-
íemble avec un foin particulier de ma per-
fonne Se detoutesmes cómoditez. Ce futía 
oü le démon comenta á troubler moname, 
mais cependant Dieu en tiraungrandbien. 
I I y avoit dans ce lieu la oü je fus pour ma 
fanté un Eccleíiaílique homme d'efprit 6c 
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qui ávoit d'aíTcz bonnes qualitez , i l avoit 
de ré tude , mais ce n etoic que mediocre-
ment. Je commen^ay á me confeíTer á luy 
par ce que j'ay toújours aimelcsgensha^ 
biles,quoy qu a diré le vray lesConfefleurs 
qui n'étoient que demy f^ avans ayent faic 
beaucoup de tort á mon aríie 3 mais je n^y 
pas toújours ¿té en lieu ponr cu avoir 
d'auffi dodes que j'euíTe bien deíiré. £ t 
j'ay connu par experience que fuppofé 
qu'ils íoient gens de bien 8c de bonnes 
moeurs, i i eft plus expedientí qu'ils n'ayent 
pointdu touc d'étude que de n'en avoir que 
mediocrement, parce que ne fe fíant pas 
á eux mémes, comme jene m'y ferois pas 
íiéc non plus, ils prennentavis des gens 
í^avans qui jamáis ne m'ont trompee. Les 
autres fans doute n'en avoient pas non 
plus lavolonté jmais ils n'en f^avoientpas 
davantage: cependanc je m'en tenois la * 
me perfuadam aifément qu'ils étoient af-^ -
fez f^avans, &: que jen'étoisobligéequa 
lescroirej parceque ce qu'ils me diíbient 
m'aportoit moins de contrainte & plus de 
liberté:car íl je les cufle trouvez d'une cón -^
fcienceplus étroitte,jefuis fimauvaife que 
jen aurois peut-étre pas cherché d'autres, 
En ce qui étoit veritablement peché ve-
nicU i l mes diíbient qu'il n'yavoit pointdu 
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tout de peché 3 8cme faifoienc paíTer pour 
peché veniel ce cpi ccoit un peché mortel 
tres grief. Cela me fit un fi grand torc, 
qu'il eíl bien á pro pos que jen faíTe icy 
mention, afin que les autres fe donnent de 
garde d'un íi grand mal: car je voy bien 
que jen'cn fuis pas excufable de van t JDieu, 
& qu'il fuffifoit que de leur nature lesclio-
fes ne fufíent pas bonnes pourétreobljgée 
á m'en garder. JecroyquecefutDieuqui 
permit pour mes pee hez qu'ils fuílenc 
trompez &qu'ilsrae trompafient; & qu'en 
fuite j'en trompaíTe auíTi beaucoup d'an-
tres, en leur difanc les mefmes chofesqui 
m'avoient eílé dites. Jedemeuray, jecroy 
en ecc aveuglement plus dcdix-fcpt ans, 
jtifques á ce q^un Religieux Domini-
quain fort í^avant commen^a á me dc-
tromper fur certaines chofes, & puis les 
Peres de la Compagnie de Jeíus le ñ rent, fur 
tout le reíle me découvrant beaucoup de 
fnjets de crainte , &: deploranc extreme-
ment les man vais principes fur lefquels 
j'avois vécu jufques-la jcommejelededui-
ray cy-aprés. 
Commen^ant doñea me confeíTer a ce-
luy que j'ay dic, ilpritpour moy une ex-
treme afíecT:ion,parce qu'alorsj'avoispeu 
á diré dans mes confeíTions en compara]-
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fon de ce que j'eusdans la fuite, & depuis 
qüe j'etois Religieufe jufques alors , je 
n'en avois pas eu davantage. L'affedioa 
de cet homme n'étoit pas mauvaífe en elle 
mefme 3 mais comme elle étoit exceífive 
dés-lá elle n'étoit plus bonne. Je í^avois 
fort bien que de má pare je nc me refou-
drois pour rien da monde á faire aucune 
chofe qui futtout á fait contre Dieu: i l me 
donnoit auíli de fon cote les meímes aífu-
rances 5 & ainfi ñous avions cnfemble de 
grandes converfations. 
Comme j'eítois lors touté imbüe 6ctouté 
penetrée des penfées de Dieu , l'entre-
tien qui me plaifoit le plus, étoit depar-
ler de luy , &; cet homme voyant des 
fentimens íi picuxen une períbnne fi jeti-
ne, cela le rendoit tont con fus 3 de ma-
niere qu'avec la grande amitié qu'ilavoit 
pour moy , i l fe mit á me découvrir le 
deplorable état oüil étoit > cár i l y avoit 
prés de fept ans qu'il étoit dans un dan-
gereux attachement &: un mauvais com-
merce avee vine femme du mefme lien, 
& avec cela i l difoit la Meífe. C'étoit 
une chofe íi publique qu'il en avoit per-
du tout honneur ¿c toute reputation, 6¿ 
perfonne n'avóit la liardieíTe de luy en 
parlen J'en eut bien dudéplaifir & de la 
compaíRoní 
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iompaííion , parce que je raíFedionnois 
beaücoup j c'ctoit une des preuves de ma 
legereté 6c de mon aveuglemcnt,, de m'i-
niaginer que ce fat üne vertu d'étre re-
conpoiíTante , & que je fuíTe obligée de 
rendre la pareille á qui m'aimok. Maur 
dice foic une telle máxime , qui s'étend 
jufques á nous poner á des chofes con-
traires á la Loy de Diea meméi; C'eíl 
cependatít une folie qui a cours dans lé 
monde , 8c qui me met hors, de moy 
quand j 'y penfe car c'eil: á Dieu verita-
blemént a qui nous . fommes obligez dé 
tout le bien que ñous recevons de nos a-
mis 3 & cependant notis tenons pour ver-
tu de ne point violer cette amicié, quand 
pour cela j l faudroit violer la Loy deDieu; 
O aveuglement du monde , plút á mori 
Dieú que j'euíle été toute má vie ingrace 
envers tous, & que je ne l'eufle jamáis été 
énvers luy 3 maispar mes pecliez ileftárri* 
Vé tout áu cohtraire! ? 
Ayant tache de m'infpfnier plus parti-
bulicrcipent d^ la yie de cct homme par 
les períbnnes de fa raaiíbn , je connu^ 
que les chores alloient encoré plus loin i 
,& je vis pourtanc que ce paüvre mifera-
ble n'étoit pas tout á fait íi coupable , 
páree que cetce malheureufe femmeavoit 
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mis un íbrt íur une certaine medaille de 
¿uivre qu'elle lavoit prié de porter au 
col pour raraour d'elle , & pcríbnne n a-
voic eu le pouvoir de la luy oter. Je n'a-
joúte pas entierement foy á ce qui fe dit 
de ees cbarmes > mais je rapporceray ce 
que j'ay veu, afín que les bommes fe don-
nene de garde des fennnes qui font capa-
bles de ce mauyais commerce avec eux, 
& qu'ils croyent qu'ayant une fois perdu 
la pudeur & la retenue á l'égard de Dieu , 
ctanc comme ellcs le fonc plus obligées á 
i'honneílecé que les bommes 3 11 n'yapoint 
du tout á fe fier á ellcs : car pourvea 
qu'elle réüííiíTent dans leurs defirs & dans 
cette mcebante aíxedion que le démon 
leur fuggere elles, n'onc égard á rien. 
Quoy que j'aye été fort mécliante , je ne 
fuis pourtant combée en aucun c ñ m e de 
ce genre ; jamáis je n'ay eu intention de 
faire mal, ny de forcer,quand jei'aurois 
pUj la volonté de qui que ce foitániaimer* 
mais c'eíl: Notre-Seigneur qui m'enapre-
fervée , car s'il m'eüt abandonnée j 'au-
rois été capable de cela comme de tout 
le reíle , n'y ayanc fur moy nulle afleu-
rance á prendre. 
Comme j'eus done découvert cetenga-
¿ement , je commen^ay á luy faire pa-
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foicre encoré plus damitié qu'áupara-
vant. Et en cela quoy que nion inten-
tion fiit bonne, je ne faiíois pourtántpas 
bien ; car je ne devois pás confentir á fai-
re le moindre mal pour l'eíperance d'au-
cun bien quelque granel qu'il fut i je luy 
parlois fort íbuvent dé Dicu j cela puc 
fervir de quelque clioíe pour fa conver-
íion, quoy que je croye que rafíFectioii 
qu il áveit pour moy y ait peut-écre da-
vantage contribué : car póur me complai-
re il en vint ju íqúa fe defaire entre mes 
mains de la medaille , que je fis auííi-tóc 
jetter dans la riviere. Quand i l ne Teut 
plus i l cornmen^a comme un homme qui 
s eveille d'un profond íommeil á répaíTer 
par fon efprit tout ce qu'il avoic faiepen-
dant ees rnalheureufes années, 6c faifant 
reflexión íur luy mefme avec étonne-
líient j ilcomníen^aá concevoir deládou-
leur &; de rhorreur de mauyaife viei 
Sans doute que la íáinté Vierge l'aida & 
le favoriíá béáucoup pour cela j car ilétoii 
fort devot á ía Coiicéption 6c celebroit cé 
jour-la ávee grande folemnité, Enfin i l 
ccíTa tout-á-faic de voir cette fe mine, & i l 
he fe pouvoit laííer de rendre graces á 
Dieu de la lumiere qu'il luy avoic donnee. 
Au bout d'un an jaftemene da premier 
D ij 
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joaí-que je le vis, i l mourut, ayant vefca 
depuis envray ferviteur de Dietii car pour 
cecee grande afFedion qu'il me portoit je 
n'ay jamáis reconnu cju'elle fw.t mauvaiíe, 
quoy qu'elle eut pú étre plus puré j Se 
Biénie dalis ía vie i l y avoic cu certaines 
occaílcms ou iiiíailliblemenc il fdt combé 
daits de plus grands pechez s'ii n'avoit eu. 
la craintede Dieu devant les yeux. 
J'ay deja dic qu'alors je n'aurois pas 
voulu faire une chofe oü j'aurois compris 
qu'il y auroit. eu peché mortel, & i l me 
íemblé que cette difpoíitíon daos laquelle 
ai mevoyoit, fervoitá iuy donner de í'aífe-
ctionpourmoy: car jeítime en cffet que 
tous les bommes preferenc entre les fem-
mes cellesqu'ils voyent'portées á lavertu, 
en forte méme que íi elles ont quelqué 
chofe á pretendré d'enx, elles gagneront 
plus par cette voye que par toute autre, 
comme je le diray cy-aprés. Jé tiens pour 
aílenré que cet homme eft dansla voyede 
falut, car il mourut forc bien 3 & tout-a-
fait libre de ees mauvais engageméns, de 
maniere qu'il femble qu'il y aiteuquelqüe 
chofe de la providence de Dieu qui vou-
loit qu'il fe íauv-ac par ce moyen. 
Je fus trois mois dans ce iieu-láavec dé. 
tres-grandes douleurs, parce que Íes re-
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niedes me fu rene donnez plus violeiis que 
jae le poLivok porter mon temperamento 
Au bout des deux mois 1 forcé de prendre 
des medecines je me trouvay í'ur le poinc 
de voir finir mes jours., le mal de cocur 
pour lequel jieítois venue chercher du 
remede étant devenu bien plus cruel qu'au-
paravanr, de maniere que,-G[Lie.lquefois i l 
me ícmbloit qa'on me le dccliiroic ayeq 
desdents aigues, jufqucs-la qLi'oa craiignit 
que ce nefüt la rage. Comme jene pon* 
vois rien prendre de íolideá can Ib du grand 
dégoát ou j 'eílois , & que d'aiileurs j'avois. 
la fiévre continué, & a.vokctéépuiíee;par 
des niedecines. que j'avois. píiies tgus. les 
jours prefqueun moisdiirane,, jeme trou^ 
vay tout eníembie &ay:ec l i peu de force^ 
¿ele corps fi embrafé que mes nerfscom-
men^ereníi á i e retirer a^ec des dQuleurS' 
tout-á-fait iníupporcables j deforte que ny 
jour ny nuit. jene pon vois prendre de re-
pos , & avec cela j'eftois., eacpre travíiiliée 
d'une profonde trifteiTe^ 
Mon pere avec ce beau .gainme rame-
na ciiez,luy.ou .dautres, Medecins me vin-
rent encoré voir.: tous m'abaiidoBíierent, 
parce qu'ils difoient que: par deíTus tous 
mes autres maux j'eílois encoré etique. Je 
m'en rpQttois peu en peine} maís ce qui me 
Ü iij 
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toarmentoit, c'eftoit les dauleurs que jc: 
íbufFrois, 5c qui me tenoient ¿galement 
depuis la tefte jufqu'aux pieds > car tous 
les Medecins, demcurent d'accord que les; 
doLilears; des nerfs font les plus fenfibles, 
&; parciculieremeiu quand ils fe retirent 
tous á la fois: & certes le tourment pou-
voit paíTer pour bienrude fi je n'en avois 
point perdu le fruit par ma raute. 
Le mal dans cet excés np dura pas plus 
de trois mois,peiidant lefquels oniiecom-
prenoit pas comment i l étoit paífibie que 
tant de maux enfemble fé puíTént fuppor-
ter: je m'cn étonne mainteiiant moy-mé-
me, & je tiens agrande grace de Dieu Ja 
patience que fa boncé me donna. L'on 
yoyoic manifefteinent qu'elle venoit de 
íuy , 8c pour y períeverer i l me fut auiíi 
íres-utiie d'avoir lúrHií loirc de Job dans. 
Íes Morales de faint Gregoire 5 mais ce fut 
encoré fans don te Noíre-Seigneiir qui 
voulut que j'cuíTe étc preparée par cecte 
leclure , & que j'euííe deja commencé á 
faire rOraiíbn , afín que je fuíle en état 
de pouvoir tone íbuffrir avee une íi grande 
conformité á fa volonté.Tout mon entre-
lien étoit avecluy, & j 'avois le plus foin 
vent dans la peníée & dans la bouche ees 
pa roles , de Job : Puifym mm avom k§ 
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itims de l a m^m de Diew pourqmy m fuj>~ 
gorurons^nom fias mfjí les maux q u i l nousr 
envbje. Célame donnoit, ce me fembloit, 
du courage. 
La Féte de Kotre-Dame d^Aoúe étant 
venué j car roes doniears avoient dure de-
puis le mois d'Avril jufques- lá , princi-
palement pendant les trois derniers mois, 
je demanday avecempreíTement á me con-
feíler comme j'aimois toújours a le faire 
íoLiverit. On s'imagina cependant que s'é-
toic quelque appreheníion de mourir qui 
m'avoit priíe 5 Se pour éviter de me don-
ner derinquietude monperene me ievou-
iut pas permettre. O amour du íang de-
meíuré \ & qui me penía caufer un grand 
dbmmage, quoy qgt'il partít d'un pere íl 
lage & íl Catholique: car il l'étoit aíleure-
menc, & ce n écoit point ignorance en 
luy. Je-tombay cetteniéaie nuitdans un é-
vanoüiííeiiient qui me tinc prés de quatre 
jours íans ancua fentiraent. On me don-
na durant ce temps rExtréme-Ondion, 
& á toute lieure ou plutot á tout moment 
on peníbit que j'aliaíTe rendre l'eípriti on 
líe me fáiíbk plus rien que de me diré 1c 
Credo i comme íl j^euííe cntendu quelque 
chofe 5 6c quelquefois on me tcnoic tellc« 
ment pour morte que je trouvay en revé-
E) i i i} 
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mnt á moy jnfqu á de la cire fur mes ycux? 
pour me les fermer. La peine de mon pere, 
étoít grande de ne m'avoir pas voulu, laif-
íer confeííerj i l écoit pour cela dans de 
continuéis gemiíTemens devane Dieu. Be-
ny foit cekiy qui voukit bien exaucer fes 
prieres, & qui daigna me redonner k vie,, 
áprés avoir été dans un tel état que dans 
nibn Monafterela foííe qui auendoií mon 
corps avok demeurée ouverte un jour 6c 
demy, & que Ton m'avoit dé ja fait un 
íervice dans un Convent de Religieux de 
nótre Ordre hors dciMmi oíi étok lemien. 
Dés que la connoiíTance me revint, je 
voulus me confeírer,&: je communiay avec 
beaucoup dclarmes, qui ne venoient pour-
tant pas, ce me Temblé, de la feule contri-
ción de mes pechez, ny d\in reíTentiraenc 
que j'euíTe d'avoir offenfé Dieu fuüííant 
pour me íauver, fi d'ailleurs la bonté de. 
Notre-Seigneuir n'ayoit re^ii pour excufe 
Ferreur daos iaquelle on m'avoit engagéc, 
en me difant que certaines chofes n'é^-
toient pas peché mor tel, qui rétoient bien 
certainement comme je Tai reconnu de-
puis j mais les douleurs avec lefquclles je 
reftay étoient prefque intolerables , & je 
o'eftois quaíl p s^ á moy. Ma. confeffion 
pourtant á ce qui m'en paroit3ne laiíTa pas 
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á'étre entiere, fans ríen obmettre des cho--. 
fes oix jecomprisavoir oífenfé Dieu ; car 
entre autres graces fa bonté m'a fait cellen 
la quedepuis que je commen^ay á com-^  
immier, jamáis je ne manepay áconfeíTec 
aucune cllofe oü je peníaíTe qu'il y eut 
peché, encoré qu'il ne fút que veniel. Je 
croy cependant quefí je fliiíemorte alors 
pión falut cut été en grand hazard; d'un 
cacé pour ayoir eu dcs Confeííeurs íi peu 
(cavans, &&; de Tautr^ á pluíieurs titres 
pour ayoir été íi mechante. 11 cffc tres-
verkable qu'en touchant ce point je me 
féns encoré touteénieué & toiíte effrayéej 
6c quand je coníiderc comme ú femble 
que Nótre-Seigneur me reííaícitademort 
á vie, j'en trembleprefque encoreenmoy-
méme. 
T u aurois, bien dú , o, mon ame 5 avoir 
fait reflexión ílir leperil dontDieut'avois 
délivrée, afín que íiTamour n'avoit pasété 
capable de t'empécher de -i'ofFeníér, la 
c rain te au moins ten eút retenué,pais qu'il 
auroit pú encoré te fairemourir mille au-
tres fois dans un état plus dangereux. Je 
ne peníe pas diré trop en difant mille au-
tres fois, quand j'en devrois étre grondée 
par celuy qui m'a commandé de m'abíle-
üir de raconter en détaii tous mespechez, 
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íls font encoré icy aíTez fardez 8c embel-
lis i c'eíl pourquoy je le prie pour 1 amour 
de Dieu qa'il nerecrancherien da recit de 
mes fautes, pulique par-riá on. découvre: 
inieux la magníficencede la bonté de Dieu, 
&C ce qu'ii íbuíFre d'une ame. Qu'il foit 
beni pour toújours, & qu'il m'aneantiíTe 
plucot que je ceíTe jamáis deraimer. 
C H A P I T R E V I. 
Des grandes ohligations quelle eut a Na*-
tre Seigneur 3 de luy avoir domé me 
Jt grande conformité a fa voloritéau mk 
lien de tant de trauaux & comme elle 
f r i t pour interceffeur & pour avocat k 
glorieux Jamtfeféph y de qui elle épréu-
va m puijjant fecours, 
f ^ \ E ees quatre jours que je fas fans 
¿ ^ c o n n o i í l a n c e & fans fenciment, je ref-
tay en tel état qu il n y a que Nocre-Sei-
gneur feulqui puifle fcavoir les tourmens 
inlupporcables que j'endurois. Ma langue 
écoit toute cu pieces des morfures que je 
m'étois faites. Mon gofier ou rien n'avoit 
paíTé pendantunfi long-tcmps étoit íi fee3 
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qu'avec la foibleííe oü j 'ctoís , je nc pou-
yois preíquererpirer, ni feulement avaler 
de 1 eau, lime íembloit que ton t mon corps 
étoit difloqué: ayec cela un farieux éton-
iiementde ceftei Etifin tous mes nerfs s'é-
tant retirez > mon corps étoit devenu tout 
en pelotton. Ce fut á quoy abboutirent 
toutes cesdouleursi Je maniere que je nc 
pouvois remuer ni pieds, ni mains, ni bras, 
ni teíle) non plus que fi j'euíTe été mortc. 
I I n'y avo:t ce me íemble qu'un feul doigt 
de la main droite que je púílc mouvoir : 
dureíle i l falloic que d'autres meprétar-
fent leurs mains. Et encere ne f^avoic^ 
on par oü me prendre, car tout étoit íi 
douloureux que je ne pouvois íbuíFrir 
qu'on me touchaíl. I I falioit pour me 
changer de place fe fervir d\m drap que 
Tune tenoít par un bout & l'autre par 
l'autre : cela dura ainíl juíqu'á Pafques 
Fleuries. Ce que j'eus feulement de bon 
dans la luitc, fut que fou vene les doulcurs 
me ceííbient quand on ne me touchoit 
pas: 8c je me tenois bien heureufe de pou-
voir ainíl prendre un peu de repos: car je 
craignois que la pac i en ce ne me manquafL 
Je demeuray done fort contente de me 
voir exempte de ees douleurs 11 aigucs & 
íi continuelles 3 bien que dans les fníTons 
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dxine double-quarte tres-violente qui me 
refta j en foufFriííe d'inf^pportables, joiií-. 
tes á un extreme ennay.. 
J'eus d'abord tant d'empreííeínent de 
roen retourner que je me nsporter telle 
que j'écois en monGonvent^ouron receut 
en vié celle qn'eMesavoient attenduemor-
t e j inais, mon corps etoit pire que s'il eníi 
c t é mort pour la peine qu'il faifoit á voin 
On ne ÍGauroit Aire rextremité de foi-
bleíle oii j'étois:. car i l ne me reftoit plus 
que les os,, j'ay déja dit que je fus huit mois 
en cet étatv Et quoy que j'allaiíe depuis 
de mieux en m kux j e demeuray pour tant, 
en tout, prés de trois ans ellropiée. Quand 
je. commen^ay á pouvoir a 11er á quatre 
pattes ce fut pour moy un grand fu jet de 
remercier Dieu. Je foufFriSs tout cela ayeo 
une grande refignation, &: méme avec 
grande gáyete, hors dans ees commence^ 
mens dont j'ay parlé: car jecomptois le 
reíte pour, r i | n en comparaifon des. pre^ 
irrieres attaqátes 6c de ees exceffives dou^ 
leurs. jetois fort foumife á la volonté de 
Dieuquand ii luy auroit piu dqmelaiíler 
de la forte toute ma vie^ &: i l me femble 
que toute rinquiettide que j'avois de gue-
r i r , étoit pour pouvoir étre feuleaíin de 
faire^oraifon-en la íiianiere qu on, me fáü» 
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yí>it cnfeignée: car dans rinfimierie i l n'y 
avoit pas de commodité pour cela. Je me 
eonfeíTois fotivent, •& je parlois fort de 
Dieu; de maniere que j'édiíiois toutes Ies 
autres, qai s'éconnoieiit de la patience 
que N-6tre- Seigncur me donnoit: car a 
moins que d^cre (oúzanne de la main de 
Dieti,xm jugeoit impoffiblc que j'eiiíTe p4 
tañt foufFrir avec tant de fatisfacHon. 
Ce fut un grand bien pour moy d'avoir 
eommeneé á recevoir dans l'oraifon les 
graces que fa boncém'y avoit faites, parce 
que par lá je comprenois ce que c'étoit 
quede raimer^ &daíis ce peu de temps lá 
que j?en avois continué rexercice j'avois 
vú paroícre en moy de nouvelles vertus> 
qui póurtantn'étoiéntpas bien fortes, puis 
qu'elles ne fuifirent pas pour me íoiitenir 
dans l'innócónce. Je ne diíbis jamáis de mal 
de perfonne pour péu que ce put étfe, au 
coiítraire nion ordinaire étoitti'évitertou-
te forte de murmures & de mcdiíimces, 
parce qué j'avois toújours fort prefent á 
l'efprit que je nedevois pas diré d'autruy 
ce que je naurois pas voulu qu'on euft dit 
de moy. Jen! actachois extremementácela 
dans les rencontres qui fe prefentoient, di 
ce n'étoit pas neanmoins avec tant de per-
fedión que je ne ni échappaíTe quelque-
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fois quand 1 occaíion étoit prcííanre im'ú 
ce n'étoitpas mon ordinaire, 8c fexhor-
tois tellemenc á cecte pratique ceiles qui 
étoientavecmoy & qui mefrequencoienc, 
qu'elle leur tourna en liabitude. On vint 
á s'appercevoir de la que par tout oü j ' é -
tois on étoit á couverr, qu'oii ne donnoit 
point á dos aux gens devant moy ? 6c qu'il 
y avoit la méme íeureté avec touces les per^ . 
íbnnes ávec qui j'avois amitié, párente oü 
entretien 3 quoy qu'en d'autres cliofes j'aye 
bien a rendre compte á Dietl du mauvais 
exemple que je leur donnois. Plaiíe a fa 
bonté de me le pardonner: car i l eft vray 
que j'étois cauíede hienda mal, quoy qué 
ce ne fut pas avec une intención íl mal-
heureufe comme dans les dio íes qui fe paf-
ferent depuis; 
I I me reíla auíli un grand deíir de la 
folitude , grande inclination á parler de 
Dieu, S¿ á m'en éntretenir : 8c quand jé 
trouvois avec qui, j 'y prenois plus de plai-
íir 8c plus de divertiííeraenc qu a toóte la 
délicateíTe, ou pour rriieuxdire á la grof-
íiereté de la converíation du monde. Je 
me confeíToisSccomn/ianiois bien plus fre-
quemment , 8c j ' y feiítois plus d'actrait; 
l'aimois fur toutes chofés la letburé des 
bous livres 5 & j'étois dans un íi grand re-
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penúr quand j'avois oíFenfé Dieu, qu'il 
me íouvient que íouvent j'apprehendois 
de faire i'oraiíbn, craignant comme un 
•grand chátiraent i'extreme peine que j 'en 
cíe\rois reíTencir. Ce feuciment de mes pe-
diez augmenta a tel point dans la íliitc 
que je ne r<jay á qaoy comparer ce tour-
ment i &: cependant jamáis la crainte n f 
avoit aucune part. Maiscomme jemeref-
íouvenois des careíTes que Notre-Seigneur 
me faifoít dans l'Oraifon , &:de toutes les 
obligations que je luy avois, & que d'ail-
leurs j e voyois comme j'en ¿tois peu recon-
no i l í a n te, je ne le pouvois íouffrir, 6c j e 
m'en aíñigeois extrememenc. 
De toutes les larmes que jé fépandois 
pour mes fauces, voyanc le peu d'aman-
dement qu ' i l s en enfuivoic , & qnil n'y 
avoit ny reíolations ny precautions queje 
puiííe prendre pour ne^as retomber qui 
f u í l e n c fuffifantes pour m en empeícher dés 
que je m'expofois aux occafions 5 je n'en 
pouvois juger autre chofe finon que c é -
toit des larmes trompeufes 3 Melles ne f e r -
V o i e n t q u a me faire paroítreen fuite plus 
grandes les fautes q u é jecommettois, con-
íiderantle peu de profit que je faifois déla 
grace queNotre Seigneur me faifoic de les 
Ipleürcr fi amerement, & avec un fi grand 
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repentir. Jetáchois de m'en confeíFer art 
pliitot, 6c je faiíbis ce meíemble toüt ce 
que je pou^ois de mon coté pour retour-
ner en grace. Toucle mal vcnoit dene re-
trancher pas entieremclit ics occafioas, ¿c 
da pea de fecours que je trouvois.en mes 
ConfeíTeurs 3 car s'ils m'eúíTcnt dic le peril 
oü j'eítois, &; que j'eílois obligéede renon-
cer a ees fortes d'entretiens, je ne fais aq-
cun doute que cela n'cut remedié au mal, 
n'cftant nullemeiit en difpoíition de con-
fencir á paíler un feul jour en peché mor-
tel f i je ravois f^eüi 
Tcutes ees marques de crainte de Dieti 
qui fe faifoient fentir en moy veboient de 
i'application que j'ayois á l'Qraifon 5 mais 
le principal efíet ctoit de me faire agir en 
toutes choíes par amour j l'appreheníion 
du chatiment ne me, faifant point d'im-
preiTion.Durant tout le temps queje fusil 
mal je fusfort atteiuive á la garde de nía 
confeience á Tégard des pechez mortels; 
» Helas! Seigpeur, je defirois la (ante poiir 
vous mieux iervir , & elle ftit la eaüfe dé 
„ tout mon malheur. 
Me voyant done íi impotente dans 
un age fi peti avancé, & que tous les Me-
decins de la terre n'avoient fait qu aug-
mente r mon mal & mes don leu rs , je me 
reíblus 
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reíolas de m'adreírer á ceux du eiel pour 
obten ir ma gueriloii : car aa fonds je de-
íirois la fanté , quoy que je porcallc moa 
nial fort gayenicnt, & quelquefois meíhie 
i l me vcnoit en peni ce que f i revenant en 
íanté elle de^oic écrc caá fe de ma perte, 
i i valoit bien mieux que jereííaíre comme 
j'étois : inais cependant j'avois toüjours 
dans i efpric que je fervirois bien mieux 
D i cu íi je me porcois bien» C ' c i i en quoy 
nous nous trompons d'ordinaircde ne nous 
pas abandonner entieremene á ce qui plaíc 
á Notre-Scigneur ordonner denous^ {ca-
chañe bien mieux que nous ce qui nous 
eíl: propre» 
Je conírñen^ay done pour riia fans* 
té pluíieuris devotions > á faire diré des 
MeíTes, & quantité d'autres prieres bien 
approuvées ^ car je n*ay jamáis ét¿ amié 
d'autres devotions 5 aíTcz ordinaires, prin-
cipalement aux fe ni mes , avec cerca ines 
ccremonies & obíervationsque je ne pou-
vois fouffrir, & qui cependant leur don-
noient de la devoción. En eíFec, on m'a de-
puis fait entendre qu'clles n'ctoient pas 
bonnes, 8c qu'il y avoit de la íuperll:ition¿ 
Je pris pour Protecleur & pour Avocat le 
glorieux faint Jofep5:» me recomrnandam 
beaucoup á luy, di j'cprouvay manifeít^ 
66 L A V I E D É L A M t k E 
ment que ce bon Pere & bon Patrón me 
tira de ce beíbin & de plufietirs autres 
plus grands qui regardoient la perte dé 
i'lionneur & celle de Pame, avec plus da-
vantage que je ne Paurois pu deíirer. Je 
ne me íbuviens point jufques a prefent de 
luy avoir rien demandé qu'il ne m'ait ac% 
cordé. C'eft une chofe furprenante des 
graces ílngulieres que Notre-Seigneur 
m'a faites parle moyen de ce bienheureux 
Saint) 6c de combien de perils, foit pour le 
corps, foitpour Pame i l m'a délivrée. Car 
i l íemble qn'aux autres Saints Dieu ait 
partagé íes dons enleur accordant la gra-
ce de fecourir certainsbeíbins particuliers: 
mais pourS.Jofeph, jayexperimenté que 
fon pouvoir s*étend fur tous en general, 
comme íi Nótre-Seigneur vouloit faire 
connoítre que de la méme facón qu'il luy 
a été aíTujeti fur la terre, ayant droit de 
luy commander parle nom de Pere qu i l 
avoit á fon égard, & par la qualité de 
nourricier, auííi dans le Ciel il ne luy re* 
fufe rien de tout ce qu'il luy demande. 
C'eft une verité que j'ay encoré éprouvée 
depuis peu. Et d'autres perfonnes a qui 
j'ay confeillé de fe recom mander á luy, 
Pont reconnu auííi bien que moy par leur 
propre experience, de maniere qu*il com-
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menee á y en avoir bon nombre qui luy 
font devotes. J'avois foinque ia Féte fue 
celebrée avec toute l a íolemnicé que j e 
pouvois: maisil y entróle toújours plus de 
vanicé que de vraye piété, voulant que 
toares choles fe liíTent bien & propre-
menr. Mon intention ¿toic bonne 5 mais 
j'avois cela demauvais, que G N6tre-Sei> 
gneur me faifoit la grace cié faire quelque 
chofe de bien ils'y trouvoit toújours beau-
coup d'imperfeclións & de fautes m é l é e S i 
Pour tout ce qui ne valoit rien , & pour 
toutes les chofes vaines &: curieufes j 'a-
vois un tal ene admirable & une adrede in-
finie: Nótre-Seigiieurmele veuille bien 
pardonner* 
Je voudrois pouvoir perfuader á tout Ic 
monde la devotion á ce grand Saint parla 
grande experience quej'ay des graces qu'ií 
obtient de Dieu. Je n'ay connu aucune 
perfonne qui luy íbit veritablement d e -
vote, & qui luy rende quélqües fervices 
parciculiers que je n'aye veu avoir fait pro-
gres dans ia^vertu: tant il eft vray q u i l 
fait un bien tout-a-fait grand a ceux qui 
fe recommandent á luy. I I y a déja ce me 
' femble quelques annécs queje ne manque 
point au jour de íaFéte de luy faire quel-
•que dernande particuliere, Se toújours je 
E ij 
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la vois acconipiie 3 8c fi dans ma requeftelí 
y a qaelqne choíe quiaille un pea de tra-
vers, i l le red relie pour mon plus grand 
avantage 
Sij'eílois imeperíomie quieulTe auco-
rité d'ccrire, de boncccur jem'étendrois 
' ádire par le menú toutes les ^races que ce 
glorieux Saint ma faites & a pluíieurs 
autres períonnes: mais pour n'aller pas au 
delá de ce quim'a été prcfcrk, je ícray en 
pluíieurs chafes pías conree que je n'au-
rois íbuhaité, & en d'autres pcut-écreplus 
longuc qu'il nc faut, comnie une períonne 
eníin qui a pea de diícretion &: de difecr-
nement poar tout ce qui eft de bien. Je 
conjure pour l'amour de Di cu ceux qui 
ne me croiront pas d'cn faire feulemenc 
l'épreuve, & ils verront par experience le 
grand avantage qu'il y a de fe mettre fous 
laprotection de ce glorieux Patriarche, U 
d'avoirde la devotion pour luy. Les per-
íonnes d'Oraifon inr tout, luy dcvroienc 
étre plus afFectionnées que les autres 3 car 
jene ícay comment on peut penfer á la 
Rey ne des Angas, ny á tout ce qu'elle a 
eu á fouurir duran t lebas age du fainc 
Enfant, Jcfus, fins rendre des graces iníí-
nies á íaint Jofeph pour toas les fecours 
qu'ilrendit lorsál 'un 6c á l'autre. Quicon-
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que ne trouvera point de Maicre qai; luy 
enfeigne a fairc l'Oraifon , qu'il premie 
pour gaide ce glorieux Saint, & i l ne s'¿-
garera point dans 1c chemin. Plaifeá Nó-
tre-Scigneur queje ne me íois point cga-, 
rce moy-méme dans la hardieíTe que j'ay 
priíe d'ofer parler de kiyj. car quoy que 
j e faíTe ley profeíTion de luy écre devote, 
j e lilis tonjours demeurée beaucou-p en 
arriere dans la reconnoiíTancc que je luy 
devois, & particulierement dans 1'imita-. 
tion de fes vertus. Mais il a agit comme 
un grand Saint, tel qu'il e í t e n m'óbte-
nanc la fanté , de maniere que je puíFeme . 
foutenir, marclicr, Penetre plus impo^ 
tente, Se inoy comme une pcchereíTe que 
je fuis, en faifant un mauvais ufage de 
cette grace. 
Qui auroit d-it que j 'euíle dix tomber t i 
ptompteoient aprés de íi grandes faveurs 
que j'avois re^úés de Dicu, aprés c]ue fa 
Divine Majeíté avoit commeneé á m'cn-
richir de fes vertus, qui d'eiles me res me 
voicnt exciter á le fervir, aprés m'écre vúe 
aux portes de la mort, & dans un fi grand 
danger detre perdue 5 Eniuij aprés avoir 
¿té comme reflufeitée corps & ame, tous 
GCUX qui mcconnoiííoient étant (Urpris de 
me Yo'm cn vic i Hé qu'eft-ce que cecy, « 
E üj 
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» Scigneur ? en quel état periileux faut-it 
» que nous paífions cette miferable vie ? Si 
« j 'ay poartant égard au moment prefenc 
» que j'¿cris , i I me femble qu'avec vótre 
M gracc , &í le fecours de votre mifericorde 
„ jepourrois diré, quoy qu'en un degré de 
M perfedion bien inferieur, la méme chofe 
„ que S, Paul, Que ce n'eíl: plus moy quivis. 
„ en moy-méme, mais que c'eíl: vous 6 mon, 
„ C reaten r qui vi vez en moy , felón ce que 
„ je puis connoítre de moy - meme depuis 
„ quelques années>que vous me tenez, ce me 
^ íemblede vótre main,&; queje vois en moy 
w deíirs & des refolutioiis fortes de ne ricn 
^ faire, pourpeu qucee foit de contraire á 
„ vótre fainte volonté. Et ees refolutioiis 
„ ne peuvenc pas paífer pour tout á fait vai-
nes., paifquedansces derniers temps elles 
„ ont été mifes á d'aflez bonnes épreuves. 
n Ce n3cíl pas que fans le connoítre je ne 
m commette encoré fans doute bien des 
" fautes contre vótre divine Majeílé 5 mais 
M il me femble pourtant qu i l n'y a chofe au 
mode qui fe prefentát oü i l s'agíc de vos in-
m teréts,que je ne vouluíTe entrepredre pour 
vótre amour avec une refolution entiere, 
' & meme en quelques occafions vous m'a-
vez déja aidée pour en fortir en eíFet avec 
w fuccés. Jen'aime íiy le monde 5 ny chofe 
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quclconquc qni luy appartiennej ríen hors tc 
¿c vous,, monDieu , neme cionne, ce me £C 
feaiblede joye, toucle rcfteeíl pourmoy " 
une peíante croix. Je puis bien encoré me tc 
trompcr en cecy , & ne pas écre dans toa- tc 
tes Ies difpofitions que jedis^ mais aumoins <c 
vous voycz bien , Seigneur 5 que felón ce cc 
que j ' e n puis connoítre, jene ments point. Cs 
Et avGc celaje íuis. toüioiirs encrainte, 6c cc 
|'ay grande raiíond'y écre que vous ne me cs 
íaiíTíez encoré anioy-méme-jf^acliantbien <e 
c u peut aller monpeude forcé &í mon peu íe 
de vertu, á moins que continuellcment cc 
vous ne m'aidiez 6c ne me fbrtifícz vous- <c 
méme pour ne vous pas abandonner,Helas» <c 
p í a i fe a votre bonté qu a preíent méme je <c 
Be fois pas abandonnée db voes j pendanc ee 
que j e croy voir en moy tone ce bien. Je '* 
ne í^ay commenenous pouvons fonhaiter « 
de vivre, touces chofes. ctant í i incertai- « 
Bes. « 
Quand je commen^ay á recouvrer ma " 
fanté 11 me paroiíToic comme impoffible « 
que je vous puíTe deformáis abandonner « 
íi forc: mais helas Fayanc fait depuis,tant « 
de fois, je ne fcaurois que je ne craigne « 
toujours. aprés Texperience que j'ay faite « 
que pour peu que rous vous cloigniczde ^ 
nioy, je¡nietro-uvoisincontinentparterre. * 
E iiij 
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u Soyez beny pour toújours decequ'encore 
„ que je vous abandonnaílc, vous ne m'a-, 
„ banderíniez pas, Seigneor, íientiercmenc 
„ que je ne me relevaíle a i'^ aide de vótue 
M divine mainqne w>us me preíenciez toú-
ÍA jours, quoy que íonvenc je n'en vouluíFe 
» pas, d>í que je refuíaííe d'eotendreeomme 
„ vous me rappelliez de nouveau , ainíi que 
(| je le vas diré. 
€ H A p i T R E V I L 
E)e quelle maniere elle laifíaperdre les graves 
que Notre-Seigneur luy avottfaites, O* 
quelle deplorable vie elle commenfa de 
mener. Du malheur qutl y a que fe 
Monaflens des Filies ne Joient pas bien 
dos & referre^. 
IE commencay done de di-vertiiTemens en diverEiíTemenSjde vankc2;en vanitez, 
d. occaílons en occafion^a me trouver 
teliement engagéc dans.tous ees vains amu-
femens, & á fentir mon ame íi diffipée > 
que j'avois honre de revenir a Dien, & 
de m'approcker de luy dans cette amitié 
§c famili^rité fi étroitev telle qn>ftccllq> 
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que Ioncontrade dans rOraifon. Les 
douceurs Se la complaifance dans tou-? 
tes les chofes de ver tu , qui commenec-
renr á me manqaer á meíure que mes 
pee hez croiíToient, aiderent encoré á 
cet éloignement, ícntant manifeftement, 
6 mon Sauveur , que cette coníblacion me 
manquoitparce que je vous, manquois á 
voLis-méme. 
Ce fut la plus terrible invention dont 
le Demon, fous la fauíTe apparence d'hu-^ 
milité, fe pouvoit fervir contre moy , que 
de me faire apprehender de faire i'Orai^ 
fon > a caufe que je me voyois fi peu re-
gléc dans ma eonduitc. I I me mettoit pour 
cela dans Teíprit qu'il valoit mieux faire 
comme les autres, puis quen mal ice je nc 
cedois á aueunc, & me contenter de faire 
les prieres vocales aufquellcs j'étois obli-
gée, íans prefumer de faire FOraifon men-
tale, & d'emretenir un commerce íi par-
ticulier avec Dieu, moy quimeritois d'é» 
tre avec les Demons 3 que cela ne fervoit 
qu'á tromper le monde. Car ilcíl: vray que 
pour Texterieur il ne parolíToit rien en 
moy qui fut dercglé, ¿í c'eftcequi met 
á couvert la Maifon oü j'étois 5 faifant fí 
bienparmon adreífeque Ton avoit bonne 
opinión de moy.. Ce n'eft pas que je lc fiíTe 
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exprés pour contrefaire la devote cáf-
poar ce qui eft derhypocriíieni déla vai-
ñe gloire, je ne me íouyiens point, feioii;, 
ce que j'enpuis connoitre>.d'y avoir jamáis 
ofFenfé Dieujdonp j'ay bien fujetde lere-
mercier. Au premier mouvement qui m'en 
venoit j en fentois une íi grande peine que 
le Demon fe retiroit taujours avec perte5 
Se moy avec avantage: c'eft pourquoy i ! 
ne nía jamáis.guere tentée lá-deííus. Peuc 
étre que íl Diea eút permis qu'il l'eüt faic 
en cela auíTi fortenient qu^il l'a fait en d'au-
tres ckores, je íerois, tombée de mémej, 
mais jufques á prefent fa divine majefté 
m'en a prefervée: Quelle enfoit á jamáis 
benite. Je puis diré méme que connoiíTant 
le fecret de mes playes interieures, j'avois 
plútót de la peine que de la complaifance 
de la bonne opinión que Ton avoit de^  
moy. 
Cette diípofition qu^on avoit á ne me 
pas croire auflímauvaife que j'écois, venpic 
de ce qu etant íi jeune & expoféc á tañe 
d'occafionsj on me voyoit fouvent retirer 
en particulier pour faire mes prieres,m'ap-
pliquer á de bonnes ledures, prendre plai-
fir á parler de Dieu, á faire peindre des 
Images de Notre-Seigneur en pluíieurs 
endroits 3 avoir unOratoire en particulier 
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^ prendrc foin de le parer de chofes quí 
puíFent porter á la devoción 3 neparler ja-
máis mal de perfonne, & autres chofes pa-. 
reilies qui avoicnc apparence de vertu. Et 
moy vaine que j etois jemef^avois attirer 
de l'eítime p^r toutes ees enofes qui onc 
coututne d'en donner dans le monde. 
Tout cela faiíbií; qu'on me donnoit au-
tant & plus de liberté qu'aux plus ancien-
nes, comme a luie perfoune de qui on étoit 
fort aííliré. Et en cfFcc, pour ce qui étoit 
de prendrc de certaines libertez, ou faire 
des chofes fans permiilion, comme de par-
ler par des trous, au travers des murs, ou 
de nuit, jamáis, ce me fembloit, je n'aurois 
püme refoudre á rien faire de pareil dans 
un Monaftere, & auíline l'ay- je pas fait» 
Notre-Seigneur m'ayant tenue de fa main. 
Comme j'avois toüjours forcé vúés, 5c fai-
fois beaucoup de reflexión fur les chofes, 
i l me fembloit que d'expofer, á caufe que 
j'étóis mauvaife , rhonneurde tant deper-
fonnes qui étoicntbonnes, c'cut été aífu-
rément un tres-grand mal 3 comme íi tant 
d'autres chofes ou je me laiíTois aller euf-
fent été exemptes de fautes. La vericé eft 
poitrtant qu'encoré que je fiíTe bien du 
mal ce n'étoit pas en chofes d^ une confe-
quence tellc que ce que je viens de diré. 
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Cequi me fit le plus de cort á mon avis 
fut de n'étre pas dans un Monaflere bien 
refcrré: car i l eíl certain que la liberté, 
dont les antres qui étoient borníes pou-
voient ufer innocemment parce qu'elles 
a avoicnt pas promis davantage, & que 
dans la Maiíon on n étoit pas obligó á la 
clofture, auroit été pour moy , qui étois 
mauyaiíe une occaílon de damnation éter^-
nellc, íi Notrc-Seigneur par tant de re-r 
medes., tant de moyens & tant de graces 
partieulieres.dont i l m'a prevenuéj nem'a-r 
voit tirée dun fi grand danger. C'eft ce 
qui me faitdire qu'il y en a toú jours beau-
coup dans les Monaíleres de temmes oíi 
il y a trop de liberté, & que c eíl pourcel-
les qui voudroient étre déreglées, plutot 
un chemin pour les conduire en Enfer 
qu'un remede á leurs foibleíTes. 
Gecy ne doit pas étre appliqué au Mo-
naílere oü j'étois, dans lequel i l y a tant 
de faintes Ames qui férvent fi veritable-
menc Dieu , & avec tant de perfedion, 
qu'ctant aníTi bou qu'il eíl il ne fcauroit 
manquer de répandre íur elles beaucoup 
i^e graces 3 cutre que la Maifon n'eft pas 
des plus ouvertcs, ¿c qu'on y obíerve tout 
ce. qui eíl; dt religión 5 mais je parle d'au-
tres que je fcay h que je connois. Je dis 
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done que les Ames qui y íbnt eugagées 
me font grande compaílion, & que pour 
fe íauver elles ont befoin que Notre~Sei-
-gneur leur íaíTe íentir, non pas une fois 
mais pluíleurs, des ronches bienvives, & 
des actraks bien particulicrs. La recher-
che des honneurs & des divertiíTemens da 
fícele yétant fi publique &; fiautorifée, &: 
les obligations Reí gieuíes fi peu cuten-
dues,qne Dieu veuilie qu'elles ne prennent 
pas pour vertu ce qui eíl peché, comme i l 
ni'arrivoit fouvent. Et quand on eneíl la 
il eít íl diñicile de faire entendre la vericé, 
-qu'il faut pour cela que Notre-Seigneur 
y ¡mette la main de la bonne forte. 
Si les peres &: me res en prenoient mon 
avis, quand ils naumient pas en vue de 
mettre leurs filies fu remen t pour leur ía-
lut, & de ne les pas expoíer á plus grand 
hazard que dans le monde me me 3 au moins 
pour leur propre honneur devroient-ils 
preferer de les marier plútot baífement 
que de les placer dans de pareils Monafte-
res, fi cen'eftqu'ils vifíent en elles desin-
clinations tout-a-fak bonnes) & Dieu 
veuilie encoré que cela les garentiíl. Ou 
bien qu'ils les gardent s'ils veulent chez 
cux, parce que 11 leur conduitc eít niau-
v aife, elle ne pour ra pas y étre long-temps 
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cachee, comme dans un Monaílere, oü 
pourtant Notre-Seigneur permet á la fin 
que tout fe découvre non íeulement á la 
confuñon des coüpablesj ma s audomma-
ge de toutes lés autres de la Maifon. Ce-
pendanc quelquefoislespauvres filies font 
plus malheureníes que criminelies, parce 
qu'elles ne font que fui vre le chemin qu'el-
les trouvent frayé, & c'eft une pitié de 
plufieurs qu'il y áj qui ne cherchant qu'á 
íe feparer du íiecle, & croyant entrer dans 
la Religión pour y fervir Dieu, & fe met-
eré á couvert des perils du monde, s'y trou-
vent engagées dix fois plus que dans le 
monde méme, fans í^avoir comment s'en 
iretirer, ni comment y remedier , la jeu-
neííe, la fenfualité ScleDemon, les por-
tant Se conviant á diverfes chofes qui tien-
nent cout-á-fait du monde, & qu'on leur 
ía i t , íl 011 l'ofe di ré , paíTer pour bonnes» 
En quoy lonpeutvoir í'image de ees mal-
heureux heretiques5 qui cherehent á s'a-
veugler enx-mémes, & veulentperfuadef 
que ce qu'ils font eíl bien fait , & qu'ils 
le croyent ainfi, quoy qu ils n'en croyenc 
ríen , ayant dans le fonds de leur ame un 
ávcrtiíFeurfecret qui leur dit qu'ils nefont 
pas bien. 
O le grand malheur &Í le tres - grand 
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malheur pour les perfonnes Religieuíes» 
Je ne parle pas maintenant plurot des fil-
ies que des hommes, d'étre dans une Mai-
íbn GU la regularité n'efk pas gardée, ou 
ron voit deux Ghemins tracez, Tun de ver-
t u &de religión > l'autre de dcíbrdre Sede 
reláchement, & coos deux prefque égale» 
ment frequentez : encoré ne dis-je pas 
bien d'y meceré de régalité : car par nos 
pechez celuy de rimperfedion eít le plus 
battu 5 6c comme le nombre de ceüx qui y 
marchent prevaut, i l eít auffi le plus ap-
plaudy & le plus favorifé, pendant que ce-
luy de la vraye regularité eft prefque dc-
fert. De maniere que íi un Religieux oü 
une Reiigieufe vcuc commencer tout dé 
bon á íuivre veritablement leíprit de fa 
vocation, elle a plus á craindre de ceux de 
.fa propreMaifonque de tous les Démons 
jeníemble, & a plus de precaution 5c de 
mefures á garder, pour parler de rainour 
qu'on doit avoir pour Dieu, qu'elle n'en 
auroir pour d'autres amitiez & vaines aíFe-
dions que le Demon forme dans les Mo-
naílercs. Aprés cela je ne fjay de quoy 
nous nous étonnons qu'il y ait tant de 
mauxdans l'Eglife, puífqué ceux qui de-
vroient étre les modelles de qui tous les 
autres devroient prendredes cxemples dq 
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vcrtu, ont tellementefFaeécii eux les tráits 
du premier efprit que les Saintsont autre-
fois laiíTé dans. les Maifons Religieufes. 
Plaife á fa divine Majeíté d'y apporter le 
remede tel qu'elle connoíc ecre neccíTai-
re. Ainfi foit-il. 
Commen^ant done a tó'eügager dans 
cesconverfations feculieres, bien loin dé 
pouvoir croirejes voyant íi fort en uíage, 
qu'un tel commerce deút caufer á móri 
Ame un auííi gfand prejudice & une íi 
grande diffcradion coniQie je 1 ay eompris 
depuis, jcm'imaginois aacontraire qu'uné 
chofe auííi genérale & auííi cómmune , 
comme font ees fortes de viíites en tant 
de Monafteres, ne me feront pas plus "dé 
tort qü'aux autres, que je ne iaiíTois pas 
pour cela de regarder comme de bonnes 
Religieufes, Mais je neprenois pas garde 
qu'étanc en e£Fec beaucoup meilleures que 
moy, ce qui écoit dangereux pour moy ne 
i'étoit pas tant pour elles: je dis pas tant, 
parce que je fuis períuadée que pour qui 
que ce foit i l y atoujours quelque chofe 
á diré, quand il n'y auroit autre mal que la 
fimplc perte du temps. 
Comme j'étois avec une certáine per-
íbnne, tout au commencement de la con-
- noilfance que j'cneus, i l plút á Nótré^-
Seigimií 
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SeigncLir de m'éclaircr dans 1 aveugle-
:m$nt oíi j'écois i mt faifánt comioitre 
xpe de telles amitiéz ne me convenoien't 
pas. I I fe préfenta á moy ávec un a ir 
•de rigueúr , & me fit edtendrc ce qai luy 
déplaifoit en cela : je ne rapperccus qúe 
des feuis yenx de 1 atóe > mais plus clai-* 
remenc que je nei'aaroís pu voir des yeux 
du corps 5 6c rimpreiíion m'en reíla vive 
que bien qú*il y aitde cela plus de vingt> 
íixáns , ü me fémble que je l'ay encoré 
prefcnt^ J'en deméuray forc époúvantée 
Se fort troublécj de maniere que je ñe vou-
lois plus voir cctteperíbnne. 11 me fue forc 
prejudiciable en ce rencoiitre de né fga-
Voir pas qu'on pouvoic ápperccvoir quel-
que daofe áütrement que par les y eux du 
corps. Le Demon áida fort á mé le faire 
croire j 6c á me perfuader que c'étoit une 
chofe toiit-á-fait impoííible, que ce qüi 
m'étoit árrivé n étoit qu une imáginatiónj 
que c'étoit peut-écre tinartifice du'Demon 
mémé> & autres chofes pareilles. Non-
<)bítánt tóüt celá i l me reftoit toujours uu 
fecret íentirnent que cclá venoit de Dietb 
Se que ce n'écoit point une imáginátion. 
Mais ce fentiment interieur n'écant pas 
Conforme i mon inclination , j'aidois moy* 
meme á me tromper $ 6c comme je n'o-
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íois m'en éclaircir á perfonne, 6c que Toil 
m'áííuroic qu'il n'y avoit point de mal de 
voirdesgens de cette qualite, & que bien 
loin que mon honneur y fut engagé, c'en 
ctoit un tres-gíand pour moy 5 preílée 
d'aillcurs par de frequentes importunitez, 
je renoüay enfin converfation avec la me-
me perfonne. En divers atures temps je 
me luis encoré lailfée aller á quclques au-
tres pareilles : car i l íepaíraplufieurs an* 
nées dans ees fortes dé mallieurcux diver-
liíTemens. II eíl yray que pendanc que j ' y 
ctois engagée le mal ne mé paroiíToit pas 
Cigrand qu'il étoit en effecí, quoyque par 
ínter val es je m'appercuíTe tres-bien que 
«ela ne valoic ríen 5 mais de toutes ees for^ -
tes de vains eiuretiens aucun ne me fut 
plus prejudiciable, íiy ne me détourna da-
vantagede k perfedion de mon état5que 
celuy dont je parle , parce que j 'y avois 
beaucoup d'attache. 
Etant une autrefois avec la méme per* 
íbnncjnous vimes venir jufques prochede 
nous, 6c d'autres perfonnes qui y étoient 
le virent auííi , une maniere de gros era*-
paut, mais qui marchoit bien plus lege-
rement que ne marchent ordinairement 
ees fortes d'animaux. Je n'ay jamáis pu 
<pomprendre queda cote qu'il vint i l püt 
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y ávoir en plcin jour de telles fortes da 
bétes, ny jamáis on n'y en a veu depuis, 
cutre que l'eíFet que j'en reíTentis ne me 
:paroit pas fans myftere, & que le íouve-
iiir na jamáis pú non plus s'cn eíFacer. G a 
merveilles de la boncé de nión Dieu ¡ avec ct 
combien de íbins&dé chariré, Seigncur, u 
meprevcniez vousde tous cotez par voste 
ávertiíremens péndant qüe j'en faiíbis un <c 
íimauváis ufágc*! <e 
J'ávois dans la maiíón uñe párente an-
cienne Keligieufé grande íervante de 
Dieu, & de grand exemple en tóut ce qui 
étoit de Religión. Elle m'avcrciíloit auííl 
quelquefois íur ma con dú i te 3 6c non feu-
lement je nela croyotó pas j mais fes re-
monílrances me fatiguoient, 6c il me lem-
bloit qu'ellc fe fcanaalifoit íansíujet. J'ay 
dit toút cécy aíin qué i'on connoiíre má 
malicé, & lá grande bonté de Dieu, ayanc 
tant de fois menté TEnfer pour une íi 
grande ingrátitude 5 & aíin auíli que íl 
Notre-Seignear peruct pour fon íervicé 
que quelques Religieüfes lifent Un jour 
cet écrit, el les prolitent dé mes fáutes 3 ÓC 
je les conjure pour l'amour de Dieu qu'el-
les fuyent de femblables amiifemensi Plai-
íc á ía divine Majellé quq j'enpuiiTe au 
nioins détromper quelqu une du grand 
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nombre que j'ay induites dans la méme 
erreur que moy, leur difantqu'iln yavoic 
point de mal, &; les r'aíleurant concre un 
fi grand peril par raveuglementoüj'cftois 
moy-méme: car de propos deliberé je 
n'aurois pas voulü les tromper 5 mais ce-
pendant le mauvais exemple que je leur 
donnois ne laiíTa pas d'étre caufe de bien 
des maux , quoy que je ne cruíTe pas en 
faire un íí grand. 
Dans les premiers temps de ma niala-
die, auparavant queje puíTeencorém'ai-
der de mes membres, je fentois un deíir 
cxtréme de pouvoir profiter aux autres, 
tentación fort ordinairc á ceux qui com-
mencent , quoy qua mon égard Dieu en 
beni le fuccés. Comme done j 'aimois beau-
coup mon pere je íbuhaitois qu'il poíTe-
dát le méme bien que je croyois poíTeder 
dans i'Oraiíonj Et ne croyanc pas qu'il püt 
yenavoir de plus grand dans la vie que 
celuy-lá, je commen^ay á tácber par plu-
fieursdétoufs de faire en forte qu'il s'y ap-
pliquát: jeluy donnay pour cela des livres 
qui en traitoient 5 & commeil étoit hom-
me de bien, ainíi que j'ay deja d i t , i l fít 
un tel progrés dans ce pieux exercice, 
qu'en cinq 011 fix ans, ce me femble á pea 
prés, i l ctoit deja íi fort avancé que j a -
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vois fajcccTen remercier beaacoup Dieu, 
6c d'enavoir bien d é l a coníblation. Les 
travaux qu i i eut h fouffrir de toutes ma-
nieres furcat grands, 8c i i les porta tous 
avec beaucoup de conformité a la volonté 
de Dieu. I I nievenoit voirfouvcnt, rnet^ 
tanc tonce fa coníblation á parlerdes c h o -
íes de Dieu. Mais depuis que je commen-
^ay á vivre dans cette, grande diffipation 
tk. fans faire rOraifon , voyant qu ' i l me 
croyoit toujours telle qu'auparavant, je 
nepus foufFrir de k laiJOTér dans eetteer-. 
reur fans le détrompcr. Car je fus un an 
entier &: davantage dans cet é t a t de ne 
plus fai re rOraifon, fous un faux pretexte 
d'hurñilké,6c cefutcomnie j'ay déja ditj, 
&: comme je- le diray encoré dans la íuite» 
la plus dangereufe de tputes les tenta-
tions que j'aye enes, pnifquepar la j'allois 
a c h e Y e r d e me pcrdre; au heu qu'en fai-
fant FOraifon, fi un joiir j'oíFenfois Dieu 
je travaillois pendant plufieurs autres á 
me recueillir , 6c a me í e p a r c r des occa-
fions. 
Ce faint h o m m e me venant done vif i -
terdans la penfée que j 'avois avec Dieu le 
méme commerce qii'aLiparavant, U m'é-
^oit extremement dur de le voir íi abufc> 
C e i a í i t q u e j e iuy ayoüay que je ne faifois 
F iij 
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plus d'Oraifon 5 mais je ne lay en dis pas; 
ta veritablecaufe, lay alleguant feulemeni 
pour pretexte mes infirmítez. Car i l eíl 
tray que bien que gnerie de eette pre-
miere grande maíadie, j'ay totijoars eu j a i -
ques á preíentdes indiípofitions trcs-con-. 
íiderables, Be j'en ay encoré maintenant. 
Depuis quelque-teins 1^ - mal n'a pas été 
veritablemcnt dans une-Ti grande violencej. 
mais ü m'en relie toújours aíTez Sedepla-
fieurs manieres. Entre ant res j'ay eu pen-
da nt vingt ans des vomiíreraens toas les, 
marins, de forte que je ne pouvois rica 
prendre jufqu'á midy paíTé, & quelques-
íois encoré plustard. Depuis que j'appro-
cbeplas íouvent de la fainte Communion, 
c'éíl le íoir que cela m'arrive avant que 
ce me coucher 9 & avec bien plus d'in-
commoditc, étant obligée de provoquer 
le vamiíTement avec des pfumes dans k 
bouche, oa chafes fémblabies , autrement 
j'en fonííre encoré beaucoup davantage. 
Je ne fuis ce me feoible prefque jamáis 
fans dbuléür» fouvent j^en ay plufieurs á 
la fois & d'aíTez rudes, principalement un 
grand mal dececur, quoy qu a prefent i i 
ne foit pas fi continuelqu i l étoic, & qiihl 
nc me preñne que de loin á loin. Pourcctte 
ficlieufe paraiiíie & ees autres attaques de 
T H E R ESE B E J E S U S. . §7* 
fiévres aufquelles j'etois u fujette aiitre-
fóis, je m'en t ron v e íbuvcat aííez quiete. 
I I y a bieri huit aiis que je me mqcs íi pea 
en peine de tous,cesvniauxque foavent' 
méaie j'en ay de lajoye dans la penfec que: 
j e íoLiffre quelque Ghofe pour Dieu^ 
Mon pere done m'en ereat fur la r a i f o a í 
4e mes intimiitez queje luy, alleguay,, 
étant liommeá ne pointmentir, 6c aya 11c 
Meu depeníer de moy lámeme chofe íelon-
les entEetiens, que nons avions enreaible. 
Je luy dis afín qu'iLme crút encorermieux,, 
fentant b ien en mon ame que. je n'avois,, 
point de bonne excufe á diré ^ que;c'eftoitx 
lout ce que je pouyois t i r er de mes fórces ,, 
que de pou^oir chanter. au Chceur 3 quoy 
que cette exctiíe ne,: futpas B o n pkis füfíi-
íantc pour me dirpeníer d i in exercice oife 
les forces du corps ne font nuliement ne-. 
ceíTairess^ fcou i l ne fauc que; de Yamour -
& de l'habitudc 5,lSI6tre-Seigneur nous ea; 
donnant toüjours la commodké, íi npes le 
voulons. Je dis toüjours , car quoy que 
par les maladies, & les rencontres déla 
vie on fe trouve quelquefois bors^  d lé tac 
de pouvoir prendre de grands temps- de 
folitude pour vaquer á l'Oraifon j , , i l y a 
toüjours des mo'mens de meilleure lancé 
oa oa le peut faire. memedans le pkis; 
i i i i i 
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fort de la maladie 6c des occafíons, quaná 
une ame aime , elle trouye aíTez de quoy; 
faire fon Oraifon, & la meilleurede tou-
tes, en ofFrant; á Dieu ce qu elle foLifFre*r 
en fe fouvenant pour qui elle fouffre^ 
en fe conformant a fa volontc, & en mille 
autres chofes pareilles qui íe prefentent s^  
qul fourniflfent dexerciee á fon amour. 
Car ee n'eíl point par forcé qu'il faut atti-
rer reíprit d'Oraifon :,: n j s'imaginer 
qu'on ne la puiíTe faire fans étrc dans un 
grand loiíir 3c dan$ un grand calme; Se 
meme avec un peu de foin &;deveille fur 
foy 3 on peut faire amas de grands biens 
dans les temps méme que par les grands, 
travaux Dieu nous ote le temps de faire 
rOraifon. J'ayois fait la découverte de 
ees grands trefors quand je m'obfervois 
davantage fur les chofes de raa con-
fei^nce, 
Mon pere cependant- > avec la bonne 
opinión qu'il avoic de moy, 6c rafFeétion 
q u i l me portoit, crút tout ce que je luy 
difois, & cela ne £t qu'excitcr fa compaf-
lion, Commc i l étoic deja en un degré d o-
raifon fort elevé, i l ne derneuroit plus íl 
long-temps avec moy j & quand i l m'a-
voic vué i l s'en alloit incontinenc, difánr, 
que c'étoit da temps perdu 5 niais pouc 
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pioy qui en perdoic tant en d'autres amt|, 
íemens, je n'étois,pas íi rcrupuleufe. 
Ce ne fut pas á rnon pere feulement á, 
qui je perfLiaday la pratique de FOraifon, 
niais j 'y portay encoré quelques autres 
perfonnes dans les temps méme de ees 
vainsentreciens. Les voyanc aíFectiomiécs 
a prier Diea, je leur difois comme i l fal-^  
loic faire la ÍVleditation: je lear donnois» 
pour cela des livres, Se cela ne laiíToit pas 
de lenr profiter: car pour ce qui eíldu de-
íir que les, autres feryiíTcnt Dieu , depuis 
que je commen^ay a faire l'Oraiíonjje Tayi 
toujours eu,comme je l'ay deja dit-o E t fen^ 
tanc bien que je n'etois pas á N6tre~Sei-
gneur comme je devois, i l me fembloit 
qu'au monis je ne devois pas laiíTer perdrs 
ce qu'ilm avoit donné de lamieres , pour 
tácher que les autres reparaírenc ce qui 
manquoic dema pare. Je dis cecy afinque 
Fon voye le grand aveuglement oü j'ctois 
de me laiíTer perdre moy~méme pendanc 
que je chercliois a íauver les autres. 
En ce temps-la mon pere fut atraqué 
de la maladie done i l mourm;, qui dura 
quelques jours. Je fus pour le ^arderjplus 
malade en mon ame qu'il neTccoic en ion 
corps, toute diílipee en vains amufemensi 
mais non pas neanmoins > autant que j'ó~ 
L A V I E D E L A M E RE 
tois capable de le connétre , jufques-au 
point d'étre en peché mortel , pendant 
toQt ce temps le plus de reglé dont je parle: 
car da momenc qae j'aarois crú y écre,pour-.' 
Kien du monde je nc íerois demeurée en,, 
cet état. Je íbnfíFris beancoap dans fáma-
ladie, &:]e croy qneje luy rendis., bien en 
quelque maniero- ce qa i t mmt enduré 
dam jes rr¡ico,nes?r Tome accablée de mal 
que j'étois moy-méme je m'effór^oispour 
le fervir i 3c quoy qusen le perdant je fen-
tiíle l>ien que jeperdoisen fa feule perfon-
ne toute la doucetir & toiite la^  joyeque js-
pony oís efperer en ce monde, j'eus aílex 
de courage popr ne luy rien faire paroitre 
de ma peine, 8c pour écre auprés de luy 
jufques ácc quilexpira,comme í i jen 'ea 
cuíle rien fenci 3 bien qu'il me femblát 
qa'on m'arrachoit ramequand je le voyois. 
proche-de fa- fin, ayant pour luy une forc 
grande tendreíTev 
íl y a fojet de benir Dieii: des bonnes 
difpoíltions dans leíquelles i l mourut, de 
la joye avec laquelle il;accepta la more,des, 
bons ayis qa'il nous donna aprésavoir re-
rExtréme-Ondion, nons recomman-
dant de bien prier Dieu pour fon ame , de . 
demander a Dieu miférkórde pour luy, 
¿ i d etre toújours fidelies á ion f^rvice 7 
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qoe nous n'avions qa'á voir comme toue 
guiíToit, 11 nous diíoit les lar mes aux yeux 
le grand deplaiíir qu'il rcíTentoit de n'a^ 
voir pas íervy Dieu comme ildcvoit, qu'il 
anroic voulu raourir- Reiigieux , je veux 
diré qu'il auroit fóuhaité á cette heure la 
avoic été d^ s plus auftercs. Je ííens pour 
aíleuré que quinxe jours avant ía ' mort 
Nócre-Seigneur luy fiíl connoícre qu'il 
ii'avoit plus guere á vivre > car avant ce 
temps-la, qaoy qu'il fue mal, i l ne 1c 
croyoit pas j & depuis, encoré qu'il y euc 
beaucoup d'amandenient, & que les Me-, 
decios l'en aílenraílent, i l pe s'arreftoit 
poinc á cout ce qu'ils luy difoient, & ne 
íbngeoit qu'i daiinerorclre aux afFairesdc 
fon ame. 
Son principal mal étoit une grande 
douleur aux épaules qui ne le quitcoit ja-
máis , &; qui quclquefois le preííbit fi fort 
qu'il sen plaignoit beaucoup.. Je luy dis 
un jour que comme i l étoit fi devoc á cec 
endroit de la Pailion , ouil eíldic queNo^ 
tre-Seigneur portoit fa Croix íur fes é-
paules , i l devoit penfer que fa divine 
Majefté avoit bien vouíu luy ñiire fentir 
quelque chofe de la douienr qu'il y avoic 
endarée i célale confola íl fort qu'il me 
femble ne Ten ayoir jamáis oüy plaindrc 
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dcpuis. I I fut trois jours tout-á-fait íans 
connoiííance 5 mais le jour qu'il moiirat 
eile luy rcvint f i cutiere que nous en eftions. 
tout étonnez, & elle luy durajuíquesá la 
ñ n , étanr expiré á la moitié da Credo qu'il 
prononcoic luy-méme. I I pariit á l'exte-
riear cornmeun Ange : auíli étoit-il tel, ce 
me íembloit fi on i ofedirc, en fon inte-
rieur & dans les faintes difpoíitions ou i \ 
étoit. Je ne f^ ay pourquoy j'ay dit tout 
cccy, íi ce neíl: pour condamner davantage 
mes ¿garcmens, puis quaprés avoir ét¿ 
témoin d'une tellc mort &: d'une telle 
vie , je devois fonger á mieux regler la 
mienne , ponr.. avoir au moins quelque 
conformité avec ün íi bon Pcre. Son C011-
feííeur qoi étoit un perc Domínicain > 
homme fort habilc difoit qu'il ne doutoit 
point qu'ilne deut aller droit au Ciel 3 i l 
y avoit déja qnelques annees qu'il le con-
feílbit, &c i l loüoit beaucoup la pureté de 
ia confciencc. 
Ce bón Perc Dominicain qui étoit fbr£ 
homme de bien &í fort eraignant Dieu r 
me fervit beaucoup : car je me confeíTay 
a luy, & i l prit á tache avec bien du foin & 
de l'aíFedion, de faire du bien a mon ame 
de me faire connoitre le deplorable état 
oü j'étois, l i me faiíoic commimier tous. 
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ksquinzcjoLirs, 6c pea á pea commen^ant 
árencretenir plus á fonds, je luy parlay 
de mon Oraiíbn. I I me ditde ne pías dif-
continuer, & qa'elle neme pouvoit fairc 
que beaucoup de proíir. Jccommencay en 
eíFet á mV remeteré, & je ne l'ay jamáis 
quittée depais: mais j e, ne me feparay pas 
de me me des occafions. Je menois une vic 
trcs-penible, parce que dans TOraiíbn je 
rcconnoiílbis encoré miciix mes fautesj 
d 'uncóté Dicumappcl lo i tde l'autre je 
fuivois le monde. Les chofes de Dieu me 
donnoient une grande facisíaclion, ceiles 
du monde me tenoient encoré captive. 11 
íembloic que j'eaíTe voulu accorder ees 
deux contraires, íi ennemis l'un de rautre: 
iavie fpirimellcj fes contcntemens & fes 
douceurs , avee les divertiflemens exte-
rieurs he fcnfibles. Je foufFrpis de grandes 
peines dans i'Oraifon, parce que l'cfprk 
n'étoic pas le maícre, mais lié comme un 
cfclave j de maniere que je ne pouvois me 
renfermer au dedans de moy, qui étoit la 
feule maniere d'Oraifon que je pratiquaf-
fe, fans renfermer en méme temps avec 
moy mille vanitez. Je paíTay de la forte 
plufieurs années, & j'en fuis encoréá prcr 
fenc dans i'étonnement > comment j ' y pus 
reílfter fans quitter tout-a-fait l'un ou Tau-
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tre. Pour i'oraifon, je f^ay bien qu i l nké^ 
toit plus á nion pouvoir de la quicter, étant 
foutenué par la main toute-puürante de 
celuy qui me refcrvoit encoré a de plus 
grandes graces. 
^ Helas i SeigneulT ) que ne puis-je diré á 
^ preíent, tomes les occallons que vous m'a-
3) vez fait cvicer pendant ees triñes annécs, 
3) que je m'y expofois moy-ménie fans ceiTes 
v., tous les periis de perdre ma reputación 
., dont vous m'avez delivrée, faifanc de mon 
, cóté tout ce qui poiivoit faire découvrit 
b) ce que j'etois, & vous Seigneur, tout ce 
3, qu'il falloit pour coiivrirma mauvaife'con-
3, duite^ & pour me i tre au jour quelque pe-
tité vertu , ü j en ávois quelqu'une > M 
3, la faire paroltre grande aux yeux de tout 
le nlonde i de maniere qu'on ávoit toaí* 
jours bonne opinión de moy < Car quoy 
que mes vánitez fe kíílaírent.quelquefois 
entrevoir , comme on remarquoit en moy 
d'autres chofes qui paroifloient bonnes, on 
avoit peine á fe perfuader le mal. Et tout 
cela, parce que celuy qui f^ait tout, avoit 
prevea qu'il falloit qu i l rút ainfi, afín 
qu'on eút dans la fuite quelque creance 
en moy dans les chofes que je devois diré 
pour fon fervice ; fa bonté & fa liberali-
' té infínie ayant égard non á la grandeur 
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£e mes pechez, mais aux defirs anlens 
que j'avois foavent de le fervif > & á lapci-
iic que je reíTéntois de ne trouvcr pas en 
moy la torce de les mettre a cxecution. 
ODieu de nionanie> oiitrouveray-je « 
des termes aífez forts pour expiiquer tou- a 
íes les graces que dans le conrs da ees an- tt 
nées VOLIS me íáiíiez, me difpofanc fubi- ce 
tement par un grand repencir , datis le ce 
tempsqueje vous oiBrenfois le plus, á gou- a 
:tcr vos douceürs & vos care0es les plus fa- « 
niilieres.' 11 eíl:Vray , 6 mon Roy,qne pour ct 
me punir vous vous íerviez du pkisexquis {c 
& du plus rigou feitX ch ati me nt qui píit c t 
é t re exerec concre moy, f^achánt bien á u 
quoy je po'^  JÍS étre le plus fenfible. Ony, ce 
Scigneur, vous mechátiez de mes égare- «c 
mens, par le redoublemeíit de vos careí- u 
fes. Et je ne croy pas diré encela d'extra-
vagance > quoy que j^euííe aíTez de lieu 
d'étre hors de moy, en rappellantprefen-
tement a ma memoire mon ingratitude & 
tousmes déreglemcns. I I ne m'etoit pas á 
beaucoup prés íi infupporcable felón mon 
inclination , de recevoir des chátimens 
quand j'étois tombéc en quelque faute 
confiderable, que de recevoir des caref-
íes. La moindre que j'épronvois lors m'a-
ncantiíToit > me confondoit $c me tour* 
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mentóit aíTurément plus que n'auróicnt: 
fait plufieurs maladics & plúíicurs autres 
travaü.x joints enfenlble. Parcie qü'á Vé* 
gard des chátimens je voyois que je les 
meritois 5 Sí i l me femblok qu'en les fouf-
frant jé fatisfaifois en qüelque maniere á 
imespechct, quoy que tout ce queje pou-
vois cndarer fút peu de chofe én cómpa-
raifon de mes dettes. Máis de rne voif ac~ 
cablée encoré de nouveiles graces , pen-
dant que je reconnoiííbis íímal ceiles qué 
J'avois receues j c*eíl un genre de fuppli^ 
ce terrible pour moy > & jecroy, pour 
tous ceux qüi auront quelqueconnoiíTan-
cc olí quelquc fentiment de Dieu : ccrte 
difpoíition pouvant étré mife au rang 
des bonncs inclinátions. C^toic le fujec 
ordinaire de mes larmes & de mes ennuis 
áu milieu des plus tendres fentimens de 
Dieu 5 de me vóir toüjours auííi frágil^ 
quejel etois, Scéxpofée áretomber désla 
íoir mémedans les fauces que j'ávois pleu^ 
rées le matin, quoy que pour lors &: dans 
1c moment, mes defirs fuíTenc veritables 
&mes refolutions fermes* 
C eíl un grand malheur á une ame que 
de fe trouver feule au milieu de tant de 
perils: car i l me femble pour moy que íí 
l'avois eu quelqu'un avec qui conferer de 
toutes 
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tontes ees chofes, cela m'auroic beaúcoüp 
íervi pour m'empcfcher de recortíber íi foLl»-
venc , quandcen'auroit éte que par honre 
&parcrainte, quoy que celle de Diea ne 
fút pas capabie de me reteñir. Je confeii^-
Jerois pour cela aux períonnes qui s'adon-
nent á i ' O raií on, pr in cip alemcnt lórs qu el-
les commencent, de tácher de faire amitic 
& lier converiation ávec d'autres qui íui-
vent le méme exercice-. G'eíl une chofé 
tres-impor£ante, quand on n'en tire roí c aa-
tre avantage que de s'entraider recipro-
quement, en priánt les uns pour les autresi 
mais il y en a encoré beaucoup d'autres 
trcs^confidcrables. Et puifque dans les at-
taches & amitiez humaines, quoy qu'elles 
ne foient pas trop bonnes , on a foin de 
chercher des amis avecqui s'en enrretenir 
pour foülager fon coeur, 6¿ pourprolon-
ger en quelqué maniere la durée de ees 
vains plaiíirs, en les racontant i je ne í^ay 
pourqúoy ilneferapaspermis auxperfon-
nes qui veulent conirneiicer cout de boñ 
á aimer Dieu &; a le fervir, d'avoir auífi 
quelqu'un á qui conter fes plaifírs Se fes 
peines: cardaos le cheinin de i'Oraifon i l 
y a de Tun 8c de Tautre. 11 ne faut pas avoií 
peur fi c'effcde bonnefoy que ron pretend 
á ramitié de Dieu , q u i l s^'y gliííe de lá 
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vainc gioire, & quand on feroit attaqué 
de quelque premier mouvement, on en 
fortira toujoursavcc avantagc. Je luis per-
fuadée méme que quiconquc apportera 
dans ees fortes de Communications cette 
puré intentiorij non feulement i l en tirera 
du proíic pour luy, mais i l en procurera á 
ceax qui l'écoutcront & en reviendra plus 
inflruit luy-méme & plus éclairé, Se en 
méme temps plus en état d'inftmire íes 
íimis. Celuy qui prendroit de la vainc gioi-
re dans ees fortes d'entretiens lera égale-
iiient capáble d'en prendre á entendre la 
MeíTe avec devoción, íi quelqu'un le re-
garde, Sí dans toutes les autres chofes qu'il 
faut faire á peine de n'étre pas Chrétien, 
& qui ne peuvent jamáis étre obmifes par 
apprelienfion de vaine gioire. 
Ce fecours eft fi neceíTaire & íl impor* 
tant pour les ames qui nefont pas encoré 
bien forcifiées dans la vertn, que je ne fcau-
rois aífez recornmander cette provifionde 
bons amis fi ntile > ait milieu de tant de 
niauvais qui ne cherchent qu'a nous por-
ter au mal, & á s'oppoíer á nos bons def-
feins. Je croirois volonticrs que ce grand 
myrtere que chacun fait de fes bons fenti-
mens, &; des veritables dcíirs que Ton a 
d'aimer Dieu, Sí de le contenter en toutes 
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chofes, eíl un par arcifíce du Demon, á 
qui ileíl iníiniment important de perfua-
der aux ames devotos qu'elles doivent ce-
ñir leur zele fecrct, par le ménie motif qui 
le porte a vouloir rendre publiques les af-
fedions déreglées da fícele^ & a en auto-
rifer la coumme: de maniere qui l íemble 
qu'on n'en faííe mainteñant quune galan-
terie5&; que Ton fe vante liardiment des pe-
chez qué Ton commet en cela contre 
Dieü. 
Je ne f^ ay fi je ne dis poínt icy d'extra-
vagances: íi cela eft > vous n'aurez, 111011 
Reverend Pere, qu'á tout déchirer 3 mais 
fi vous en jugez autrement, je vous con-
jure d'aider ma íimplicicé & mon ignoran-
ce > en ajoútant encoré icy pluíieurs cho-
fes : car les afFaires da fervice de Dieu fonc 
i prefenc traitces fi foiblement, que ceux 
qui ont envié de le fervir ont bon befoin 
de fe preíler la main les uns aux autres, 
pour s'avancer dans la vertu: tanc ont de 
cours &Í d'approbation, les vanitez & les 
faux plaiíirs du fiecle. Peu d'yeux s'appli-
quent á les obferver, ni á les eenfurer y 
mais fi qaelquun commence á le donner 
a Dieu, i l s'éleve auífi-tot tant de gens 
qui marmurenc contre, qu'il eft neceíTairC 
de chercher compagnie pour fe defendre, 
\ ' , • G ij ' 
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jiifques a ce qu'on ait acquis aíTez de forcé 
pour fe mettre au deílus de la perfecution, 
autrement on fe trouvera quelqucfois en de 
fácheux détroits. C 'étoit pour cela appa-
remment que parmi quelqúes Saints l'ufage 
s'étoit incroduit de fe retirer daiis les de-
ferís. M ais nous pouvos encoré ajoúter que 
c'eíl une dépendance dcTliumilitcde ne fe 
fier pas á foy-méme, & de croire que par le 
moycn de ceux avec qui onconfcre, Dicu 
accordera denouveaux fecours 3 outrequé 
lá charité s'augmentc par la comrnunica-
tion reciproque, & milic autres avantages 
qui en rcviennent 5 je n'aurois pas la har-
dieíle d'en tant diré íi je n'avois une gran-
de experience de Fimportailce de ce con-
feil. 11 eft vray que je fuis la plus foible Se 
la plus mauvaife de touces les crcatures 
qui font au mondes mais je croy qu'une 
autre, quelque forte qu'clle foit, ne per-
dra rien de n'avoir pas cette bonne opi-
nión d'ellc- méme, & de faire un acle 
d'humilité en ajoutant foy en cela á i'ex-
perience que j'en ay. 
Pour mon particulicr, je puis diré que 
fi Notre-Seigneur ne m'avoit decouvere 
cette veritéj&ne m'avoit donné les moyens 
de pouvoir communiquer fort ordinaire-
Jnent avec des perfonnes d'Oraifon, j a i -
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lois, tout en tombant & me relevant, me 
precipicer en fin dans l'Enfer : car ponr 
tomber je ne manquois pas debon nombre 
d'amis qui m'y porcoient, & pour me rele-
ve r je me troLwois £ ícule que je fuis 
encoré dans réconnement comment je ne-
íuispas reftée toújours par terre^ j'ay bien 
fujet d'en rendregraccs á la mifcricorde 
de Dice qui étoit iefeul qui me tendoit la 
main , c p l l en foit beni a jamajs.. AmCi. 
íoit-iL 
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JDugrmd bien que cefutpour elle 5 & pom* 
éviter la perte entiende jon ame y de ne 
s'éloigner pas tout-a-fdh de ÍOraiJon | 
Que ¿eflle flus etcelUm mojen pour re~ 
gagner cequeton aperdu. Elle exhorte 
tout le monde 4 s'y applíquer, en fé fan t 
valoir tous les a^mtages qu i l j á , & 
que^qumi meme on njiendroit dans la. 
Juñe a L cjuitmy i l rejie toüjours dui 
frofit d'avoir joüy quelqne-temps d'um 
Jt grandtrejor* 
E 11'eft pas fans raiíbn c^ ue j'ay tant 
i pefé fijr ce triftc temps dema vie? 
l o i LA V I E DE LA M E HE 
connoiíTant bien d'ailleurs que períonn^ 
ne pourroic prendre de plaifir á la pein-
ture d'une choíe 11 afFreuíc: aulíí voudrois-
je que ceux qui lironc cecy concüílent 
poiir moy de l'horreur, voyant une ame 
i l opiniaítre & fi ingrate envers celuy qui 
luy faifoic continuellement tant de grad-
ees, £ t plútá Dieu que j'euíTe la liberté 
de diré combien de foiseo ce malheureux 
lemps j'ay manqué á mon Dieu, pour ne 
niécrepasappuyée commeil fautíurcette 
ferme colomne de rOraiíbn ¡ 
Je paíTay prés de vingt ans par cette mer-
oragcuíe, en tombant de en me relevant, 
mais foibiement, puifque je retombois de 
nouveau; & je menois une vie íi éloignée 
de la verkable perfeclion, que je ne faifois 
quaíl pas de cas des pechez vcniels : pour 
les mortels, quoy que je les craigniíTe, ce 
n'étoic pourcant pas autant que je le de-
vois, puifque je ne m'éloignois pas des 
periis. Je puis diré que c'cít une des 
plus pcnibles vi es que Ton fe puií-
fe imaginer, nereíTentant nyla joye deja 
poíTeílion de Dieu , ny le conten cernent 
qu'on pourroic efperer du cote du monde. 
Quand j'étois dans les plaifirs du mondes 
le íbu venir de ce que je de vois á Dieu fai-
foic que je n'y eftois qu'avec peine; quand 
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jfeftoisaYec Dieujesaffedions du mondei 
me venoient troublcr: c'eft une eípccc de 
corabat fi rudc, que je ne comprqnds pas. 
comment jeTay pü foúteiiirreulemqnt un 
niois, 6c encoré moins, un íi grand nombre 
d'années., Avec tout cela je reconnois 
clairemcnt la grande miíericorde; dont 
Notre-rSeigneur a ufé a mon cgard , de 
m'avoir dpnné aífez de hardieíTe, ayant á 
étre encere fi engagée parmy le monde, 
de continuer á faire rOraifon. Je dis de 
liardieíTe 5 car en efFcc, je ne f^ay pour 
quelle autre chofe, quelle qu'elie pulíFe 
é t re , il en faut davantage, que pour trai-
cer de trahifon contre Ton: Roy, f^avoir 
qui l le í^ait, &¿ n'étre jamáis hors dedef-
íous fes yeux. Car quoy queDieu foit toú-
jours preíent, i l me fembic qu'il Teíl en-
coré d'une maniere plus parciculiere pour 
ceux qui font dans l'cííercice de rÓrai-
fon , en ce qu'ils GonnojíTent eux^mémes 
qu'il les regarde, au lien'qu*il peut aifé^ 
ment arriver que les autres paflent pla-
fieurs jours fans fe fouvenir méme que 
Dieu les voit, 
11 efl: vray que dans le cours de ees an-
nées, i l y eut plufieursmok,&; je croy mé-
me quelqueannee cutiere, que jem'obfer-
vois extrémement, m'appl iquan r beaucoup 
G ii i j 
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i r0raifoíi)6c prcnant forcé precauticms 
poiir nerptourner pas á oíFenfer Dieu. La 
Y^r i t éque je veux fuivreexadement m'^ 
obligé de diré cela, quoy qu'il me reíle peu 
4e fou\renir de ces jours lieureuxj & c'effc 
ce qui me períliade qu^ils doivcnt avoir 
été en petit nombre, en comparaiíbn des 
mauvais jours, II s'en paíToit pourtant fort 
peu fans que je donnaíTe de grands remps 
á rOraifon, á moins que je ne fuíTe bien 
malade ou fort occupée, Quand j'étois 
pius mal j'étois mieux avec Dieu, je tá~ 
chois de taire en forte que les períbnnes 
avec qui je m'entretenois fuíient auíli 
fort áluy , & Jen fuppliois inílamment 
Notre-Seigneur, ieur parlant de l u j tres-
fouvent. De yingt huit arss done qu'il y a 
que j'ay commencé á faire FOrailon, j'en 
ay paíTé plus de dix-hüit, á la referve de 
Fannce done je viens de parler, dans cette 
bataille , ce conflit de commerce entré: 
Dieu 6c le monde. Dans les autres done i l 
me reíle á parler, le fujet de la guerre fut 
cliangé, mais les aíTauts n'ont pas laiíle 
pourtant d'eílre rudes 5 cependant la con-
fiance d'étre dans lebonchemin du fervi-
ce de Dieu, & lexperience de la yanité 
de toutesles chofes du monde, ontfait qua 
tout a ¿té 40UX,J comme je le diray dans 1^ 
fuite. 
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r Ce qui rn'a obligé á raconter tout ce dé-, 
tail éíéj comme j'ay déja dit, d'un coté 
pour faire voir la grande mifericorde de 
Pieu , Se mon ingratitudei de lautre 
pour faire comprendre la grace que 
Dicti faic á une Ame quand i r la porte a 
s'appliqner perfeveramment a l'exercice 
de rOraifon, quoy qa'ellé n'y appone pas 
d'abord toutes les dilpoíitions qui íeroient 
neceílaires, Car je ciens pour certain , 
que íi elle perfevere , quelques pecliez, 
tcntations, & eheuces de mi lie manieres 
qui luy arrivení; de la part du Demon, 
Nótre-Seigneur la eonduira enfín au port 
defalutj comme il femble qu'ilait fait prc-
fentement á mon egard. Et plaife á fa di-
yiíe Majeííé que je ne retourne pas do 
nouveau á me perdre. 
Pluñcars íaints perfonnages & depieté, 
ont écric des granas avantages qui fe ren-
contrent dans cec exercice de l'Oraifon, 
j'entends de TOraifon Mentale 5 6c i i y a 
fujet d'en rendre gloire á Dieu. Mais 
quand cela ne feroit pas, quoy que j'aye 
peu d'humilité, au moins n'ay-je pas aílez 
de fuperbe pour en ofer parler. Je diray 
done feulemencfelónlexperiencequej'en 
ay & comme il eíl vray, que dans quelques 
its que tombe une períbnne qui ^ 
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commcncc une fois a faire rOraifon, elle: 
ne la doit poinc quittcr, parce que c'eít le 
veritablc moyen pour revenir á elle & pour 
fe corriger, fans quoy elle y aura bien de la 
peine.Etqu'elle ne fe laiíTe point center par 
le Demon de ia quitter par liumiiité com-
mc i l me le fit faire a moy. Qu'elle croye 
fermement que les paroles de Dieune f^au-
roienc nuanquer, 8c qu'en nous repentant 
bien veritablement, & avec unfermepro-
pos de nc le plus oíFenfer, il nous rend fa 
premiere bienveillance, di nous fait les 
niémes graces qu'auparavanc, & quelque-^ . 
fois encoré de bien plus, grandesj íi notre 
repentir le meritc. 
Pour ceux qui n'omt point encoré com-
mencé cet exercice de l'Oraifon , ye les 
conjure pour ramoiir de Dieii j qulls ne 
fe privent pas d'un íi grand bien. I I n'y a 
rien á craindre dans cette entreprife, Se 
tout eíl digne de nos fouhaits: car quand 
on n*y feroit pas un grand progrés , 6c 
qu'on ne feroit pas un aíTez puiíTánt efFort 
vers la perfection pour mcriter les dou-
ceurs 6c les careires que Diea fait goúter 
a ceux qui font dans cet état avancé, on 
ne lailfera pas par les menus gains que Pon 
y fera, de connoítre le veritable chemin 
m Ci^lj 6< íi on perfevere, j'efpere en h 
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ínifericorde de Dieu, que perfonne ne le 
prcndrapouratni qu'il n'en íbit payé.Car i l 
me femble que faire F O raí í 011M en tale neí t 
autrechofe que traiterd amitié avec Dieu, 
demeurant fon vene feulea feulá s'entrcre-
nir avec celuy que nous í^avoos qui nous. 
aime. Et ñ vous ne l'airaez pas encoré (par-
ce que pour faire que ramicié foic verita^ 
ble 3 Se qu'elie dure , i i faut que les hiu 
meurs fe rencontrent, &: l'on f^ait aíTez 
que dans Notre-Seigneur, il ne peut y 
avoir de défauc, di que nous au contra iré 
nous ne fotnmesquimperfección, fenfuali-
té, ingratitude, ce qui fait que vous ne fgau-
riez gagner fur vous de l'aimer autant que 
vous devriez , parcequ'il nerevient pasa 
vótre humeun ) Aumoins voyant qu i l y 
va tant du votre de conferver fon amitié, 
& combien de fon cocé il a d'amour pour 
vous , paíTez pardeílus cette peine de de-
meurer uníi long efpace de temps avec ce-
luy qui eft fi diíferent de vous. 
O bontéinfinie de mon Dieu , c'eíl~la ce <* 
me femble juíletnét la maniere dont je vous « 
confiderea raon é g a r d , 6c dont je me vois « 
au vótre. O delices des Auges, je voudrois « 
me pouvoir fondretoute entiere en votre * 
amoLirquand jefais reflexión combien i l « 
eíl vray que vous fouffrez avec vous m 
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•* celuy qni ne f^auroit fouíFrir luy-nié-¿ 
me que- vous íoyez avec |uy. Q moi^ 
»> Seigneur» que vous entender bien - á ~ 
» faire le bon amy j , fait en íliportant une; 
ame 5- íbit en luy deployant v os carcíTes», 
« vous attendez que peu á peuelie fe faíTe á, 
>? votre KumeuF, 8c vous íouffrez cependant* 
M la íienne j prenant en compte , o mon Sei-
» gneur, les momens d'amoLir qu'elle fait 
« paroítr^ pourvous , & oubliant tout cer 
„ qu'elle a faitcontre vous, á l'itiftant méme, 
„ qu'elle en marque du repentir, C'eft ce que. 
>, j ay vcu clairement enmoy, Seje ne com-
„ preods pas.j 6 mon Createur ? comment 
„ tout le monde ne s'emprefle pas á fenvi 
„ d'approelier de; vou;sdans,cetteparticulie-
„ re amitié. Les. mechans méme le doivent 
„ faire tout oppofez qu'ils foienc a vous dans, 
M leLirs inGlinations, afín que vous les ren-
« diez bons, fe captivaotá foufFrirdu-moinS; 
M que deux hevtres peut-étre chaqué jouí 
„ vous íoyez avec eux^quoy qu'ils. ne puifíent 
j refter avec vous qu'avec mille retours 
w d'inquiétndes, & de penféés du monde, 
M comme i l niarrivoit ordinairement. Par 
„ cette violence qu'ils fe font á eux^mémes 
^ de vouloir bien demeurer dans. une íi bon« 
p iic compagnie ; car c'eil; tout ce qu'ils peu»,, 
^v<?íí.t faire dans ees qomraenccmens?, §c 
T H E R E S É í) E J E S U S A ro^ 
quclquefois encoré long-temps aprés dans « 
la íuice, ils vous obligenc 5 Seigneur, a for- M 
cer les Demons á ne les plus attaquer, de « 
maniere que ehaque jour la puiílance de « 
leurs emiemis dimínué, & vous augmen- « 
tez la leur pour les furmonrer. m 
Non > non, vous n'én voulez á la vie « 
de per fon ne , fource adorable pour tous « 
tcax. qüi fe fient á vous j &c pour ceux ¿í 
pareillement qui aííedent de vous avoir cC 
pour ami: mais au cent ra i re en donnant „ 
la vie á leur ame, vous íourenez méme t( 
celle du corps dans une meilleure fanté. ** 
Je necomprens pas ce que peiivent crain-
dre ceux qui apprehendent de commen-
cer á faire l'Oraifon Mentale, ni je ne 
í$ay dequoy ils peuvent ávoir peur. Pour 
le Demon, i l í^ait bien ce qu'il fait quánd 
i l met dans Teíprit ees va i n es terreurs, i l 
Va á fes fíns , &í can fe á l'ameun mal ve-
ritable, íi par ce moyen il fait en forte que 
je ne penfe point á mes pechez, ni á tout 
ce que je dois á Dieu, ni á ITnfer , ni 
au Paradis, ni á tous les travaux & toutes 
les douleurs que Notre Seigneur a endu-
íez pour moj. C'étoit-lá fur quoy je fai-
fois toutes mes Oraiíbns, &: je ne prenois 
point d'autres fujets pendant tout letemps 
«que j'étois dans tous ees per ils: je rame-
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nois toujours la mes peníées autant que 
je le pouvois: cartres-fouvent mcme,pen^ 
¿ m t quelquesannées; j'étois plus occupée 
da deíir que l'heure que j'avois deíHnée 
á étrelá^fuc paíTée, b¿ á écouter quand 
i'horloge fonneroit, qu'a d'autres bonnes 
penféess jufques-iá que bien des fois i i n'y 
a forte de penitence, ce me femble, qu'on 
m'euíl propofée a laquelle je ne me fuíTe 
plus volonticrs foumife qu'a cette con--
trainte de mcrecueillir pour faire Orai-
fon. 
I I eftcertain que la violenceque jefouf-
frois de la part du Demon ou de mes mé -
chances habitudes pour aller a i'Oraiíbit 
etoicfi exceííive, &: latrifteíTe quimepre-
lioit, fi grande au momenc que j'entrois 
daos rOratoire, que j'avois beíoin pour 
m'y contraindre, de me fervir de toutmon 
courage que Fon dit n'étre pas petit. Ec 
en efFet , on a vú dans Ies occaíions que 
Dieu m'en a donné beaucoup au delá de 
l'ordinairc demon fexe: mais parmalheuf 
je l'ay mal employé. A la fin Notre-Sei-
gneur venoit á monfecours, & aprés m'é-
tre' ainíi furmontée, je me troovois dans 
un plus grand calme y &: une jouiíTance 
plus douce 6c pluspaiíible, que d'autres 
fois que j'avois ícnti de i'atcrait á lapriere* 
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Si done Notre Seigneur a eu la bontc 
tle foufFrir fi ioiig-temps unecreature auffi 
mechante que moy, & fi Ton voit mani-
feílemenn que par le fecours de i'Oraifon 
tous mes egaremeos ont été redreflez > 
que!le perfonne aprés cela peut craindre 
pour mauvaife qu'elle íbk , puis qu'il ne 
s'en trouvefa point qui le íbic á un tei ex-
cés, qii'elleperíevere dans Terrear autanc 
d'années que moy , aprés avoir recen tanc 
de g rae es? Etqui pour ra manquerde con-
fia nce voyant que Nótre-Seigneur m'a íi 
long - temps íoufFerte, fculement á caufe 
du deíir & du íoin que j'avois de luy mc-
nager un temps 8c un lieu propre pour 
demeurer avec moy > quoy que je le fiíle 
fouvent fans amour, & par la puré violen-
ce que je me faiíbis, ou plutot que vous 
me faiílez vous-méme, o mon Dieu! 
Que fi 1'O ra i fon falt tant de bien & cñ 
fi neceíTairc á ceux qui ne fervent pas 
Dieu comme il faut, & qui 1'offenfent en-
coré , tk íl perfonne ne peut trouver avec 
ver i té dans cette pratiqne aucun defavan-
tage qu'il n'y en ait encoré beaucoup plus 
á s'en priver, pourquoy ceux qui cher-
chent Dieu, & qui ont un vray deílr de. 
continuer dans ion fervice, la negligeront-
iis? Certes je ne le comprends pas, pulique 
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c c ñ s'expofer á paíTer les travaux de íá 
vieavec beauconp plus de peine j & vou-
loir fermer á Dieu la porte pour n'avoir 
point de part á fes doaceurs. lis me font 
aíTurément grande picié: car on peut diré 
qu^ils fervent veritablement Di en á ieurs 
dépens. Au licu qu'á l'égard de ceux qui 
font dans lapratique deTOraifon, Dieu en 
porte tous les frais, puifque dans le peu de 
peine &í d'aíTujettiííement qu'ils fe don-
nent, i l méle un aííaifonnement i i doux 
qu'il lenr fait paíler gayement tous leurs 
travaux. 
Gommc je dois traiter au long de ees 
douceurs dont Nótre- Seigneur regale ceux 
<qui perfeverent dans l'exercice de l'Orai-
fon, je n'en parleray pas en ce lien , mais 
je diray feulement que FO ra i fon a été Fu-
ñique porte de toutes les graces fíngulie-
res dont Notre- Seigneur m'a favoriíée 5 
&íi onla tient fermée jene í$ay pas conl-
ment i l en pour ra gratifier les ames, ne 
trouvant pas de paííage^quelque envié qu'il 
ait d'entrer, pour rejouir une ame, de 
pour íe réjouír avec elle; Car pour cela i l 
la veut fcule, puré & dans rempreíTement 
de recevoir íes careíTes j mais íi au lien 
de cela i l trouve mille embarras aux ave* 
mes de notre ame > & íi nous ne nous 
mettons 
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niettons point en dévoir de les óter^ com-
ment viendra-1- i l a nous & comment vou-
lons nousquil nous faííe de grandes gra* 
ees ? 
Pour mieux faire connoitre la miferi-
corde de Dieu fur moy, & la grande gra-
ce qu'il me fit de ne permettre pas que jé 
quictaíTe FOraifon ni les bolines lectures* 
je diray icy, puis qu'il eíl íi important dé 
le bien comprendre s d'un cóté la batterie 
furieuíe que le Demon dreíle contre une 
ame pour la gagner, & de laucre la bon-
té ingenieuíe de Notre-Seigneur, pouif 
trouvér les moyeñs de la rappeiler a luys 
afín que i'on fe garde des perils dont j e n'ay 
pas icen me garder moy-mémé. Máis paf 
deíTus tout je conjure tomes Icsperíbnnes 
d'oraiíon pour raníoitr de Nórre-Seigneur, 
& en reconoiíiance de cecte chanté infinie 
ávec laquelie i l ménage íi amoureufemenc 
notre retour vers luy, qu'elles fe donnenc 
de garde des occafions: carquand une fois 
on s'y expofe on a lieu de tout eráindre 
dansuncombat oütant d'ennemis nous at-
taquent, &tant de foibléíTe de nocre part 
üons met hors d'ctat de défenfe^ 
Je voudrois pouvoir reprefencer auna-
turel dans quelie captivité étoit mon ame 
€n ees temps-lá: car je fentois bien mon 
H 
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efclavage, mais je né pouvosi venir a bonfc 
de comprendre en quoy i l cdiiílftoit, ni jé 
ne pouvois non plus tout-á-fait croire qué 
ce que mes ConfeíTeurs oe me faifoient pas 
paíler pouir fort grief ^ fut auffi criminel 
quéje le reílentois [au fbnds úe mon amé. 
ü n deux me dit un jour qué je Tallay 
trouver avec un grand ícrupule, que quand 
je ferois dans une haute contemplátion, 
di n'y avoit pas d'inconvenient q u é j e m e 
trouvaffe dans de paréilles compagníes & 
converfations. Ce fut vers la fin de mes éga-
Tcmens, come commen^ois á trávailler par 
la grace de Dieu á me fépárer des grande 
perils, quoy que je n*éñ évitaíTe pas enco-
ré tout-á-fait roccafion. Comme ees bon-
nes gens me voyoient avec de l i grands de-
firs ae bien faire > 5c fi oceupéc de Diea 
dans rOraiíbivil leur fembloit quejé faifois 
beaucoup. Máis mon amé comprenoic 
bien que ce n'étoit pás la ce qu'élle étoit 
obligée de faire pour celuy á qui cüe étoit 
fi redevabie. ]'ay pitié d'elle encoré a pre-
íent quand je penfe combicn elle eut lors 
á fouífrir, ven le peu de fécours qi^ellc 
avoit, fi ce n^étoic du coté dé Dieu, & 
la grande liberté qu'on luy donnoit pour 
íes divertiíTemens 6c pour fes plaifirs , eü 
l'aííurant qu'ils étoient permis» 
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Les Predications d'ailleurs ne me cau-
íbient pas un petit touraient: j'étois fort 
'affe¿tionnée á en enteiTdre , de maniere 
que íi je voyois quelque Predicateur pref-
clier avec zele &: fücéés , je fe'ntois aiiffi^ 
toe ufie íncli'nation párticuliere poür Tuy, 
& cela fe fáiíoit tout naturelleroent íans 
que je fceuíTe d'oxi cela me vehoit. Je né 
trouvois prcfqLie jamáis de íi méchant Ser-
món que je He rentendiíFe avec piaifiri 
quoy qu'au diré de ceux qni récoutoienc 
ie Predicateur he prc&hát pas bien'. 
Qaand i l fe rencotroit que le Sernron ctoic 
bou, c'étdic pour moy un regal íinguiier. 
Je ne me laíFois q'uáfi jamáis de parler de 
Dieu óu d'en entendre parler, & cela de-
piiis que je cotiimencay a faire rOraifón. 
Mais íi d'un cacé les Sermons me dpn-
hoienc beaucoup de confolation, de l'au^ 
tre ils mé caiiíqient un grand toLirniehc, 
parce qu ils mé faiíbien'c connoíc'ré qúe jéí 
ñ'étois pás á beaucoup prés tellé que je 
devois étre. Je fuppliois á la verité Notre-
Seigneur qtl'il m'aldáft 3 ñiais a qudy je 
manquois apparemment &; felón que j 'ei i 
puis juger a preíent, ceft que je ne moc* 
tóis pas t e m é ma conñahce en luy > & ne 
renon^ois pas totalemenc á celle que jé 
fouvois avoir en moy-méme. JecHerclioii 
H i j 
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par cout du remede, je faiíbis pour celá 
toutes mes diligences j mais i l falloit que 
je ne compriflepas que tout cela fervoit de 
peti; ft renon^ant entierenjent á toutecon-
fíance en nolis? nous ne la mettons unique* 
' ment en Dieu. Je defirois de vivrede la 
vcrkable vie, comprenant bien que je ne 
vivoispas & que je ne faifois que combac* 
tre contre une ombre de mgjm, mais je ne 
trouvois perfonne qui me donnaít la , vie 
que je clierchois i je ne la pouvois obte-
nir par moy -méme , de celuy qui íeul 
me la pouvoic donner avoit raifon de ne 
me pas fecourir, puis qu'aprés m'avoir 
tant de rois ramenee a luy je 1 avois tou^-
jours abandonné. 
C H A P I T R E I X . 
De quelle maniere Nnn-Stigneur com-
menfá a la reveiller & a écUirer fin 
ame au milieu deszrandes ténehres oü elle 
etoíf, CT comme tí foriifia Ja vértu^our 
ne le plus tant ojfenfer. 
I \ , / f On ame fatiguée en fin de la vie 
jLVJLpenibie qn'elie menoit, commen-
«pk á defirer le repos 3 mais fes mauvaifes 
|Í H - • • 
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habitudes nc lui permettoient pas de ie goíi-
rer. Encecétac il m'arriva un jour qu en-
trant dans un Oratoire je jettay les yeux 
Tur une Image qo'on y avoit mife en re-
ferve, &;qui avoic étéemprantéepourune 
certaine Féce qu i fe devoic faire dans la 
Maiíbn. Elle reprefentoit Jefus - Clirií]:-
tout couvert de playes, Se elle étoitíicou* 
chante qu'en la regardanc je me lentis 
tóate émeue de le voir en ce picoyabls 
écac: car on y voyoit tres-bien dépeint ce 
qu'il a foufFerc pour nous. Món reíTénti-
ment fue fi v i f d'avoir a i íi pea de recon-
noiíTance de tant de bleíTures endurées 
pour moy,qu'ii me Temblóit que mon cecur 
-étoit preíl á íe fendre en deux.,. Je rae-
jettay á fes pieds avec beaucoup de lar-
mes, le conjurant qu'il me fortifiaíl une 
bonne fois pour ne le plus oíFenfcr, 
J'étois de tout temps fort devore á la 
glorieuíe faince Madeleine, 6c je penfois 
íbuvent i fa converfioni particúlierement 
quand je commimiois: car comme je fea-
vois que pour lors Notre- Seigneur étoie 
tres-certainement au dedans de moy, je me 
tenois la a fes pieds comme elle> íans que 
je fceuíTe bonnement ce que je luy difois. 
I I me fembloit pourtant que mes larmes 
B'étoient pas a rejetterj cuov que ce füx 
H üj 
^ L A V - i . E D E L A M E R E 
fcenaíTez queNótre-Seigncur me íbuffriti 
ks répandre en fa prelence , puifque je 
üi'oubiiois fi promptement de, tovts ees 
bons fentimerxs. Je ne manqupis pas de me 
xecommander toujaurs a, cette grande 
Sainte, la íuppliant qu'elle m'obtint par-
clon 5 mais cette derniere £ois dont je par-
le, que je me mis aux pieds de cette.Ima-
ge, i l me femble que j'en reíTcntis plus 
d'efFet, parce que je commen^ois á ne me 
plus fier á moy-méme, & á roettre toute 
nion efperance en Dieu. Je luydisque je 
ne me leverois point de la qu'il ne m'euíl 
accordé ce que je luy demandois 5 & j'ay: 
fuj ec de croire que ma priere ne fot pas 
yaine: car decemoment je commen^ay á 
faire beaucoup plus de progrés,. 
La., maniere d'Oraiíbn qui m'étoit la 
plus familiere, ne pouv^nt difeourir avec 
l'entepdemeat,¿toit detácherde mereprc-
fenter JefaSfChrift, au dedans de moy j & 
je me trouvois, qe me.fembloic, plus á món 
aife aux endroits ou je le voyois le plus 
feul, m'imaginant que dans cette,folitude 
& deíblation, j'avois plus d'accés á luy en 
qualité de períonne pauvre & necejfUteufe; 
j/avois pluficurs íimplicitez pareilíesj mais 
j'aimois íur tout rOraifon au. Jardin, & 
c'étoit iá oíi je luy tenois plus vplontiers 
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compagnk;,. Je penfois á l'agonie qu'Ü y 
íiuftrit ) & á cette fueur de fang qui kiy 
fortit de t.out le corps: j'auFois bien íou-
Jiaité de la pouvoir eíTuyer, majs je ne me 
fouviens point qud|'aye jamáis, oíé en ve-
nir á i'efFec, me regardant commeune rrop 
grande pechereíTe. J,e demeurois ainíi aves 
luy autant que mes peníces me donnoienc 
4e tjreve ? car clles rne togrmentoicnt 
beaucoup. 
Pendant plufieurs année^, prerque tous, 
les foirs avant que de in'endormir, j'avois 
pris l'habitude en faifant la deriiierQ prie-
e^ á Dieu pour repofer , de penfer toú^ 
jours un pea a cec endroit de l'Oraifon du 
Jardinaje le faiíbis. avaat méme;qLie d'é-a 
tre Reljgieaíe/5 parce qt^on. m'avoit dít 
qu'il y avoit de grandes. Indulgences. Ec 
pour moy je fuis. perfuadée que, moname 
y gagna en effet beaucoiip,. parce que pac 
la je commencay.a faire L'O ra i fon , íans 
ícavoir qe que c'étoic 5 &c j en avois íi bien^ 
pris ia coíitume que je ne manqueas non^ 
plus á cette pratique qu'a faite le íígncj 
4c la Croix en me couchant. 
Mais revenant á ce que. je. difois du. 
tourment que me donnoienc mes peníces,, 
eft le propre de cette maniere d'Orai-
í$n > oh rcnteiidcraent nc difcourtpoinp^, 
H iiij 
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qu'il y a pour l'ame oti beaucoup de perte 
ou beaucoup de gain: la perte eíl quand 
l'efprit ne s'appliqiie á ríen > mais d'ail-
leurs le gain eíl grand, quand on en f^ait 
profiter , car tout tourne en amour j i l eft 
vray que pour en venir la i l en coúte un 
peu, íi ce n'eft qu'il plaife á Notre-Sei-
gnenr d'élever promptement l'ameá FO-? 
ra i fon de Qiiietude, comme je l'ay ven en, 
quelques perfonnes que je connois. Aux 
ames quivont parcette route un livreeíl 
d'un grand fecours pour fe recueillir en 
peu de temps. Je tirois auííi avantage 
pour le mémefeíFet, de regarder la cam-
pagne, Ies eaux, les fleurs, toutes ees cho-
fes me rappelloient en memo i re le Crea-
teur , je veux diré qu'elles me tenoient 
lieu de livre pour ríie reveiller & me re-
cueillir, 6c pour me faire penfer á mon 
ingratitude 6c á me s pee hez. 
Pour tout ce qui eft au Ciel, 6c pour 
toutes íes clioíes élevées, j'avois i'enrende-
ment íi groffier que jamáis i l né m'a été 
poífible d'en formeraucune image, jorques 
á ce que par une autre voye Nócrc-Sci-
gneur m'en ait donné connoiíTance. J'a-
vois íl peu de difpoíltion á me faire dans 
l'efprit des peintures des chofes, que rien 
ne m'aidoit c^ ue ce que je voyois/ans y pon-
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v oír íuppléer par mon imagination, com--
itte font d'autrcs períbnnes qai fe formcnt 
dans refprit des reprefentations oü elles 
fe renferment &:íe recueillent. Tout ce 
que je poavois faire étoir de pcnfer á Je-
fus-Chr i ft comme homme en general* 
íans que je me le puíTe reprefenter au^ 
trement en moy-méme, quelque pcinture 
que je viíTe deía beaucc ou dans les livres 
oü dans fes images, que comme feroit un 
aveugle ou une perfonne qui feroit dans 
Tobfcurité, laquelle quoy qu'ellc s'entrc-
tintavec une autre, & qu'elle f^eút qu'elle 
eft avecelle, parce qu'elle connoít certai-
nement qu'elle eft la ? je veux diré qu'elle 
Tentend, SÍ qu'elle la f^ aic la , elle ne la 
voit pourtant point du tout. Voila juñe-
•menc comme j'ellois, quandjc penfois á 
Notre-Seigneur, &: c'étoit pour cela que 
j'aimois tant les images. Malheureux ceux 
qui par leur faute perdent un fi grand 
avantage> ils font bien voir par la qu'ils 
n'aiment pas le Maitre 3 car s'iLsl'aimoienc 
ils prendroient plaifir á voir fa reprefen-
tation, comme parniy les hommes mémes 
on eíl bien a i fe de voir le portraic de ce 
que Ton aime. 
En ce temps-Iá 011 me donna a lire les 
Confeííions de faint Auguftin, 6c i l fem-
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bíequi ly euc en celaqnelquechofed'unc 
conduice parciculiere de Dieu, car je nej 
les avois pas demandées , m ne les avois. 
méme jamáis venes, j 'ay toujpurs ¿té fort 
gífcélionnée a ce grand Saint, parce que 
le Monaítere ou j'avois été en peníioníe-
caliere ccoit de fon ordre , 6c auíll parce 
qu'il ayoit été pecheur 3 car je trouvois 
beaucoup de quoy me coníoler dans tous 
les Saints,3,. que Nótre-Seigneur avoit ra7 
menez a luy aprés, avoir été pecheurs , 
m'imaginanc qu'il m'aideroit par leu| 
moyen, & que comme i l leur avoit par-? 
donne, il me pajrdonneroit de méme. Une 
chofe cependant s comme j'ay déja dit , 
me deíoloit dans leur exemple, qui 
étoit que Notre- Seigncur ne les avoijt 
appellez qu'unc fois, & qu'iis n'étoient 
point retombez depuis j . au lieu qu'ámon 
cgard mes rechútes étoient en íi grand 
nombre qu'eíles me caufoient bien de la 
doulenr. Coníidcrant d'au^r^ part ioi\ 
amoar exceíllf pour moy je m'encoura-, 
geois de nouveau , car jamáis j ene me fuis 
défíée de fa mifericorde, mais de moy bien-
des fois aíTeurcment. Je fuis épouvantée de 
la durecé de mon cocurau milieu de tant, 
de fecours que j'avois de la part de Dieu j 
& fuis encoré faifiQ de frayeur qviand jg 
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^oxifidere le pea queje pouvois fur moy-
rnéme, 6c par combien d'attaches j'eílois 
rctenué de me donner touce cutiere a 
Dieu. 
Gomme je cómmen.cay a Mrc les Con^ 
fefíions de faint Auguftin i l me fembla 
que je me voyois-la toute depcinte , & je 
m'affedionnay encoré davantage á me re-
conimander á ce grand Saint. Mais lors 
que j'enfiis a. l'endroic de fa converíion, 
¿ queje lús comme ilentendit cettevoix 
dan^ le jardín, jene la pris pas ce me feniT 
ble autrement que, íl elle s'étoit adrcíTée 
á moy-m.éme, par l'efFcc que jenreíTentis 
dans mon cceur. Jem'arreílay-Já un grand 
temps fondant tente.en la mies} & fentan t 
en moy-méme un cornbat & une peine 
exceíTive. O grand Dieu , qombien une a 
ame a-t-elleá louiFrir quand ileílqueftion cc 
de perdre. fa liberté, ¿c de ceíTer d'étre cc 
maÍLrefffe, d'elle-méme i Que de tourmens << 
elle a, á eíTuyer.) j'adm iré maintenant com-
me j ' y pouvois, refifter i D-ieu foit loüé f« 
ccernellement de m'avoir eonfervé la vic 
pour fortirde cec abíme de raort. 
De cemoment mon ames'apper^ut d'un 
grand furcroít de forces quiluy vint déla 
part de Dieu quifans doute fue fenfible á 
í»^s cris j & fut tQuché de tant de larme^ 
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Je lentiscroítrc en moy le deíir d'ctre plus, 
íong-temps avecluy , Sí de m'óter de de-
vane les yeux les occafions perilleufes, car 
auffi-tot quej'en étois feparee la pence de 
mon coeur leportoit incontinenc a l'amour 
de fon Dieu. Je fentois toújours bien ce 
me fembloit que je raimois,mais jenecom-
prenois pas autant que je le devois en 
quoy confífte le veritable amour de Dieu. 
Je n'avois pas íi- tac eommeneé de me 
difpoíer a le vouloir mieux fervir, que fa, 
divine Majeílé recommenit de fon cote 
fes careíTes j. comme íi Nótre-Seigneur 
eiit pris plaiíir á me convier de vouloir 
bien reeevoir ce que les autres ont de la 
peine d'obtenir á forcé detravail j je parle 
icy de ees dernieres années que Nótre-
Seigneur me favoriíoit de fes douceurs 
& de fes coníblations. Pour ce qui étoit 
de luy en demander, ny aucune tendreíTe 
de devotion, je n'ay jamáis eula hardieíTe 
de le faire-5 toutes raes p rieres alloient á le 
fupplicr qa il me fift la grace denc le point 
offenfer, 6c qu'il me pardonnaíl mes grands 
pechez. Comme je les voyois en fi grand 
nombre, je n^vois gardede defirerde pro-
pos deliberé, des careíTes ni des douceurs, 
& 11 me fembloit, comme i l étoit bien 
vray, que fa bonté me faiíbit une aílez 
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ó-rande grace de me fouíFrir devant luy, 
%c de m'attirer méme á fa prefcnce : car 
s'il ne l'avoit fait avec autanc de bonté 
qu'il le faiíbit, je nc m'y íerois pas ren-
due de moy- méme. 
Je ne me fouviens que d'ane íeaie fois 
en ma v ie que je iuy aye demandé des con-
folations fpirituelles , me trouvant dans 
une grande fcchercíTe. Et comme je m'apw 
perceus de ce queje faiíbis: j'en demea^ 
ray íl confuíe3qiie la peiné que je fentis de 
me voir íi peu liumble m'obtint ce que 
j'avois en la temerité de demander. Ce 
n'étoit pas que je ne fccuíFe qu'il étoit 
permis de le faire j mais i l me fembioit que 
cela éroit bonpour, ceax qui s'y ctoienc 
biendiípófezj c'eft á diré, qui avoienc trar 
vailíé detoaces leufs forces á acquerir la 
veritable devotion> qui coníifte á ne point 
oíFenfer Dieu, & á étre rcíolus & déter-
minez á embraíTer tout ce qui eíí de bien. 
ToLitcs meslarmes neme paroiíToient que 
des larmes de femme, vaines & íanseffet, 
puis queiles ne m'obrenoient pas ce que 
je defiroisv Avec tout cela pmimiit'Je croy 
queiles me íervirent, car depuis ees deux 
fois particulierement, dont j'ay déja par-
lé , que ma componclion & ma douleur 
decocur furent ü grandes, je commen^ay 
á me donner dav antage á FOraifon, & á me 
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ialíTermoinsalleraux chofes qui me pon-
voientétre prejudiciábles, quoy quejene 
m'eti feparáíle pas encoré toüt-á-fait: mai¿ 
Nckre-Seignear, cdmme j'ay dití fn'aidoit 
a m'en eloignet. Et comme il n'áttendoici 
•pour ainíi diré , que quelque difpofition 
de ma part, les gráccs fgititueltes augi 
ineriterent én la maíiiere que je diray. 
Choíe péu ordináife aílúrémeht, Notre-
Seigneur n'áyant coútíime de les accor-
der qu'aux ames qui ont déja acquis uñé 
grande pureté de confcience. 
C H A P I T R E X . 
JE& commence a declarer les grdces que 
Notn-SiignéUr luyfdfoit dktfs. t O -
raífon. E n quoy nou$ pouvons nom a¿~ 
der noHS-memeSi Combien il e^  imfor-
tam de comoítre íes graves que Nñtre-
Seigneur nms feit. Eíleprie celuy a qui 
elle énvoye cet éctit qus ce quelle áird 
dans U Juite demeure Jicret i puh qu on 
luy ordonne de mettre jur lepagier dek 
graces f paniculieres 
Otre- Seigneur me gratifíoit done 
quelquefois, comme j ay dic, de íes N 
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íáveurs, quoy que cela páíTác fort prom-
ptement, 8c cela me commen^áj comme jé 
le ras diré. Dans cietce reprelentation que 
Je me faifois intérieurement de Jefus-
Chrifti me teñant * comme j'ay dít, en eí^ 
pric á fes pieds, ou d'aurres fois en faifant 
quelque ledufe fpiritüelle, i l me venoié 
á rimpro?iíl: un feñtiinent fi v i f de lapre-
fencc de Dicú, qué jene pouvoisdoutereh 
Encune manieré qu'il ne fát áu dedans de 
moy, &ffióy toutc abforbée en Iny. Cela 
ne fe paífoit point par maniere de vííion, 
je croy que c'efb ce que Ton appelle Theo-
logie myftíque'j les fonótions dcrame de-
meureilt tellerrient rüfpeñduesqu'il femble 
qu'elle íbit toüte liors d'ellé. Lá volonté 
ícule arme, la memoirc paroit commeper-
dué, rentendem'cht femble ne point dlf-
courirj cen'éft pas qu'íl íe pcrdé, máis co-
me je dis i l n'ágit pas> Se derñeuré comme 
ctoniié des grandes chofós qu'il voiti Dieñ 
voulaht en ce moment qu'il comprenné 
x]ue ce que fa divine Majcfté luy repre-
íente eít tóu't^á-fait au deíTus de fa COYW-
prehenfíoñ* 
Qaelqüe-tém|ps auparavant jé m'écbij? 
trouvée daris un état aíTez continuel de 
devotion tendré , á laquelle nous pouvon^ 
partic contribucr par nous-mémes 5 creíl 
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une Gemine fatisfaction interieiire qüi 
nseíliiy tout á-faitfenfíble, ny auffi touté 
fpirituelle. Je f^ay bien que tout vient de 
Dieu5 mais i l femble pourtant que nous 
pouvons en cecy nous aider beaucoup 
nous-mémes, foit par la coníideration de 
notre baíTeíle, de notre ingratitude envers 
Dieu, de toutes les chofes qu'il a faites 
pour nous, de fapaííion, de fes douleurs 
f i cruellcs, de fa vie touce dans la peiné 
& dans i'afflidion 5 foit en nous réjoüif-
fánt a la veue de fes ouvrages de fa gran* 
deur, de fon amour pour nousjfans compter 
Une infinité d'antres chofes que Ton ren-
contre fouvent en fon ckemin ^ fans mé-
me qu'on y faíTe trop d'attentionlors 
qu'une fois on delire veritableQient de s'a-
vancer. Si avec cela i l y a un peu d'amour, 
l'ame s'épanoüit, le coeur s'attendrit 3 les 
¡armes ÍQivent j queiquesfois i l femble que 
nous les attirions par forcé 5 d'aucresfoís 
c'eíl Nótre-Seigneur qui nous fait cette 
douce violence de nc pouvoir refiíler á 
leur torrenc. 11 femble que Nonre-Sei-
gneur premie plaifir de recompenfer nos 
petits íbins par un don fi exquis, & tel 
queíHa confolation qui revient afame de 
voir qu'elle verfe des iarmes pour un íi 
grand Maitrc, Se jene ítiis pas furprife 
da 
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delajoye qu'elle en fenr, le fu jet le merite 
bien j auffi s'y laiíle-c»elle aller avec un 
contentement ¿cmiplaifir fingLilier. 
Voicy une comparaiíon qui fe p reí en ce 
á mon erpric,&: qui me revientaíTez j Qu'il 
en eft de ees douceurs que l'on goüte dans 
TOraifon comme desjoyes des Bien-heu-
reux dans le Ciel 5 car n'ayant jamáis rien 
connu de plus excelknt que ce qu'il plaít 
a NGtre-Scigneur delcur découvrir, con» 
formeriieiita leur merite, chacunperfua, 
dé du peu qu il en a, eft contcnt de la place 
qu'iloceupe , quoyquil y aic en efFetdans 
leCiel une tres- grande diíFerence de joyea 
joye, &bicnpliis encoré qu'il n'y en a icy 
bas entre les confolations ípirituelleS) quov 
qu'il y en ait beaucoup. Et devray quand 
dans le commencemens Dieu fait cette pre-
miere faveurá une ame, il luy femblequart 
qu'il n'y a plus rien á deliren elle fe tient 
bien payée de tous fes íervices paííez & 
avec grande raifoii, puisqu'une í en le de 
ees lar mes, que i'on peut pourtant direqua-
íi de nótre críij quoy que rien ne fe faíle 
fans le fecours de Dieu, ne feroit pas á 
mon avis achecée á fon prix par tous les 
travaux du monde, á caufe du grand avan* 
tage qu'on en tire. Et quel plus grand íé 
peutril reñeontrer, que d'avoir. queiqué 
1 
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témoignage que Ton contente Dieu? 
Queceluy done quiferaparvenú l á j e n 
remercic beaucoup, & qu'il reconnoiíTe 
les grandes obligations qu'il luy a, puis 
qu'il paroít par la que Notre-Seigneur le 
choiíit pour fa Maiíbn, & iedeftineá fon 
Royaume , pourvü. qu'il ne retourne pas 
en arriere. Qu'il n'ait point d'égardácer-
taines fauíTes humilitez, dont je fuis bien 
aife de parler, comme de s'imaginer que 
ceft humilité de nc pas faire fcmblant de 
connoitre que Dieu nous faic pare de íes 
-dons. Comprenons bien íeulement es 
qui en eíl:> c'eil á d i ré , que Notre-Sei-
gneur nous en gratifie íans aucun merite 
de notre part , & foyons-en reconnoif-
fans a fa divine Majefté. Car íl nous 
nc connoiííbns point ce que nous rece-
vonsj notre amour ne fera point excité, 
étañt certain que plus nous voyons en 
nous de richeíTes, fuppofant toújours la 
connoiíTance dé notre pauvreté naturelle, 
plus cette vúé des graces de Dieu nous 
ferc á avancer & á aquerir une verita-
ble humilité. Comme au contraire rien 
n'eíl plus capable d'abbattre le coüra-
gc, que de s'imaginer qu'on n'eft pas 
propre á recevoir de grandes faveurs, & 
de commencer á s'intimider foy - méme, 
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parrapprehenfion de la vaine gloire auífi-
toe qucNótre-^Seigneurcommericeá nous 
faire quelque grace. Croyons que celuy 
qui nous favorile de fes biens5 nous doiine-
ra auííi &:la grace de fentir des k premie^ 
re approche ia tentación duDemon, h 
forcé d'y reíiíler 5 pouirvá que nous mar* 
chions en fa prefence avec droiturc 6c 
fimplicité, n'ayant en vue que de le con-
tenter luy feul £c non les creatures. 
C'eíl une chofe toute claire que i'aííe-
ttion que nous avons pouf une perfonne 
s'cntretient mieux &¿ fefortifíe davantage 
quand nous repaíTons fouvent en nócré 
efprit les biens qu'eilenous fait; Si done i i 
eíí non feulemenc permis, mais tres-meri-
toire devrant Dieu d'avbir roujours me-
moire que nous tenons l'étre de luy, qu'il 
nous a créez de rien, qu'ii nous nourrit 
& entretiene, Seque bien auparavant qu'il 
-nous creaft i l avoit preparé pour chácuñ 
de nous en particulier qui vivons atijour*-
d'huy les graces de fa mort, de fes fouf-
frances Se tousfes autres bienfaits :Pour-
quoy ne me fera-t-il pas permis aüííi de 
voir, de reconnoicre 6c de confiderer á di-
verfes reprifes qu'étant accoütumee au-
trefois á m'entretenir de chofes vaines, 
Dieu m'afaic la mifericorde de ne vouloic 
1 ¡j 
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plus parler que de luy. N'eft-ce pas-íl 
conime un gage precicux qui nons convie, 
& qui nous forcé á l'aimer, toutes lesfois 
que nous nous fouvenons qu'il nous a été 
donné , 6c que nous en íommes deformáis 
en poíTeffion , & cet amoureíl cout le fruit 
de l'O ra i fon établiefur rhumilité. 
Mais que fera-ce quand on verra en fon 
pouvoir d'autres gages encoré bien plus 
coiifiderables, tels qüe íbnt ceux qui écla-
cent deja en quelques ferviteurs de Dieu 
qui font parvenus au mépris entier du 
monde, & d'eux-mémes ? I I cíl certain 
qu'ils s en tiendront bien plus redevables 
á Dien, & bien plus obligez á le fervir & 
á reconnoitre fa liberalicé, voyant que 
n'ayant rien de tout cela auparavant, i l en 
a voulu enrichir un ame íi chetive, íimi-
ferable, &; fi cloignce d'aucun merite 5 
conime i l a daigné en ufer envers la miei> 
ne, á qui la moindre de toutes ees faveurs 
étoit íulHfantc &: plus que fuffifante , Se 
cependant i l luy a plu d'y ajouter encoré 
de nouvelles graces au delá de tout ce que 
j'aurois pú fouhaiter! 
Aprés cela i l eft queíHon de trouver de 
nouvelles forces pGur fervir un íi bon 
Maítre, & de rácher de n'étre pas ingrats: 
car c eft ácette condition qu'il fait íes 11-
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bcralitcz j & íl nous n'urons pas bien du 
trefor qu'il nous confíe, ny deTétat fubli-
me ou il nousmet, i l retirera fes talens, & 
nous laiíTant beaucoup plus pauvres qi^au-
paravant i l les donnera á d'autres qui en 
feront un meiileur uíage^ & qui les feront 
profiter pour eux & pour les autres. Mais 
eommenc pour ra-1-011 faire grand com-
mercG & bclle depenfc Ci 011 ne connoíc 
que ron eít richc ? I l e í l , ce me fcmblc, 
impoffiblejde la maniere que nous fommes 
faits 3 qu'on ait le courage qu'il fanc pour 
les grandes chofes, £ on ne íent qu'on a 
part aux favears de Dien. Car nous fom-
mes íl miferabies & íl naturellement por-
tez aux chofes de la terre, que tres-diffíck 
lement pourra t-on avoir une veritabie 
horreur, Se un grand détachement des 
chofes d'icy-bas, ll on ne connoít qu'on a 
entre les mains, quelqoe gage des crefors 
de la haut. C'eíl par ees fortes de dons. 
que Notre-Seigneur repare en nous la 
forcé que nous avons perdue par nos 
pechez. DiíHcilcmenc auill parviendra-
t-on á défirer que tout le monde ait 
du dégoút &: de 1'horreur pour nous ? 6¿ 
á raquillcion de toutes les autres grandes 
venus que poíTedenc les parfaits1, l l on na 
a.voc une foy viye quelque gage encom 
132 L A V I F D E L A M E R E 
deramourque Dieu ápour nous ^ car dans 
l'efpece de lethargie oü nous vivons, feník 
bles feulement aux objets prefens qui nous 
frappent, ce íbnt ees fortes de faveurs 
qui íervent á reveiller notre fgy, 6c á la 
fortifier. 
Ufe peut bien faire qu'etant auíli mau-
vaife queje le fuis, j'en jnge felón ma foi-
bleíTe, 6c qu'il fe trouvera d'autres per-
fonnes qui n'auront befoin quede la ve r i -
te 6c de la fimplicité de la foy pour faire 
des ocuvres tres-parfaites , pendant que 
moy , miferable queje fuis, j'ay eu befoin 
de tout. Les autres dirontce qu'ilsen fja-
vent, pour moy je dis ce qui s'eft paíTé en 
moy , comme 011 me Ta commandé 1 6c s'il 
y a quelque chofe qui ne foit pas bien, ce-
juy á qui je renvoye , 6c qui connoitra 
m ieux que moy ce qu'il ponrra y avoir de 
nial, ledéchirera s'il luyplaít. 
J'ay une antre demande á luy faire pour 
ramour de Notre-Seigneur; c'eíl que íl 
bon luy femblc i l rende public ce que j'ay 
dic jufques icy de ma mauvaife vie & de 
mes pee hez, j 'en donne des á prefent plei-
ne 6c enti-ere liberté á tous mes Confef-
feurs, & á ecluy en particulier qui left 
prefentement, Scá quij'adrcíTe cet écrir, 
Oüy je confens que dés maintenant 6c de 
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mon vivant ils le faílent, afín que je nc 
trompe plus les gens qui penfent qu'il y a 
enmoy quelquechofe debon : j'enaurois 
bien de la coníblation, je le¡dis dans la puré 
& fincere veritéjSc felón ce queje puis 
connoítre de mes fentimens prefens. Mais 
jene leur donne pas lámeme libertépour 
ce qui me refte á diré > ni je ne confens 
point x que s'ils le font voir á quelqu'un, ils 
difent de qui cela eíl, ny en qui ees chofes 
fe font paíTées, ny quiles a écrites. C'efb 
pour cela que je ne menommepas, ny au-
cune autre perfonne > & au contraire je 
vas tácher áfairede mon mieux pour é-
crire d'une maniere á n'étre point connué 5 
G'eíl ce que je delire pour Tamour de 
Dieu. 
L'autorité de pcríbnnes íl hábiles Se 
íi confiderables fuffira de refte pour don-
ner credit aux chofer qui feront bonnesj í l 
Notrc-Seigneur me fait la grace d'endire 
quelques-unes > 6c en Ce cas elles feront 
de luy, & non pas de moy,qui me trouve 
en écrivant cccy dépourveue de feien-
ce, de vertu & d'inftrudion de gens há-
biles , enfin de tout fecours de qui que ce 
foit. Car i l n'y a que ceux-lá feuls qui me 
l'ont commandé qui fcavent que j'écris 
cecy } encoré ne.font-ils pas icy prefen-
l i i i j 
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tement, & tout ce que j'écris je le fais, 
comme ala dérobée 6c avec peine, parce-
que cela me dccourne de íiler, 6v queje 
me trouve dans une maifon pauvre, 8c 
avec beaucoup d\)ccupations, 11 faut join-
dre a tout cela mon peu de capacité 6c 
mon peu de memoire : car encoré íi j en 
avois je pourrois me íervir de ce que j'ay 
lu cu entenduj ir ais ce que j'en ay elt íi pea 
de chafe, que j'en reviens á conelure que 
íi je dis quelque choie de bon , i l faut que 
ce foit Notre-Seigneur qui le permette 
pour quelque bien qu'il en veut tirer 3 6c 
quand á ce qu'il y aura de mal, i l fera de 
món cru, 6cvous le retrancheré'z s'il vous 
plaic, mon revérend Pere.Ni d'unc fa^on 
ni d'autre, i l n'y a ríen á gagner á aire 
mon nom: il eíl deja évident que tant 
qu'une perronne vi t , on nedoit point par-
ler de ce qu,il y a de bien en elle j aprés ma 
more i l n3y a nulle raifon de le faire, ñce 
11'éíl: pour faire perdre toute autorité 6c 
tout credit , á ce que je pourray avoir dit 
de bien, quand on fcaura que gela viene 
d une períbnne fi maavaife 6c íi méprií^-
TSjfefltop • -•[> ^ • c i u c o t ú 3íxp3 ©i) nHna «¿iid. 
La penfée que j'ay, mon revérend Pere, 
que vous en uférez de la forte, comme je 
yous en conjura derechef, vous 6c tous 
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les autres qui doivent voir cecy , fait que 
j'écriray en liberté 5 autrement je nc le 
pourrois fairc qu'avec grand fcrupule, 
hors ce qui eít de mes pechez: car pour 
cela je n'en ay aucun 5 pour le refteil ílif-
fit que je fois fenme pour me faire tomber 
la piume des mains , á plus forcé raiíbn 
étant & femme 8c mauvaifc. Hors ce qui 
fera done dudifcours pur 6c íluiple de ma 
vie, preñez le refte pour vous , mon re-
verend Perc, puifque vous m'avez tanfi 
perfecutée pour vous domier par ¿cric 
quelque, cliofe des graces que Notre-Sei-
gneur me fait dans í'Oraiíbni pourvü que 
ce que j'en diray foit conforme aux veri-
tez de notre íainte Foy Catholique, autre-
ment, mon reverend Pere, jettez tout au 
feu fur i'heure, je m'y foumets dés á pre-
fent. L'avantage que je me propofe en 
écrivant ce qui fe paíTe en moy, eftque íi 
les ckoíes fonc dans les regles de la Foy, 
elies vous pourronc étre de queique uci-
lité, linón vous détromperez mon ame, & 
empeícherez que le Deinon ne faíTe fes 
alTaires, ou ilfemble que je devrois fairc 
les miennes: car Notre-Seigneur fcait bien, 
commeje le diray encoredansla faite, que 
j'ay toujours, taché de chercher á ctre éd 
clajréc. 
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Quelque deíirque j'aye de m expliquer 
clairement touchant ees chofes d'Orai-
fon> elles feronc toújours fort obfeures a 
qui n'en aura pas d'experieneej je parle-
ray deqnelqnes empefehemens, qui felón 
nía penfée mettenc obftacie a l'avance-
menc dans ce chemin, & de quelqties au-
tres chofes encoré oii i l y a du danger. Le 
tout felón que Notre-Seigneur me Ta faic 
eonnoítre par ma propre experience , 6c 
felón les lumieres que j'cn ay encere cues, 
depuis, par lacommunxation que j'ay eue 
avec des gens tres-fcavans, be des perfon-
nes appliquées á la vie fpirituelle depuis 
pluíieurs années i Lefquels ont reconnu 
qu'en vingt-fept ans quil y a que je fais 
l'OraifoD , fa divine Majefté m'a donné 
plus d'cxperience par les faux pas & les 
mativaiíes démarches que j ' y ay faites, 
qua d'autres en trente-fept & quarante-
fcpt ans, qu'ils ont marché dans cette voyc 
avec beaucoup de penitences, &:une vie 
toujours foutenué de verru. 
Que Nórrc-Seigneur foit beni de tout, 
& qu'il accompliíTe en moy fa fainte vo-
lonté ponr tout ce qu'il luyplaira. Ilfcait 
bien que jen'ay icy autre pretcntion que 
de luy procurcr quelque peu de gloi-
&¿ de loüange, en faifanc voir que fur 
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un fumier fi fale 5£ de íi mauvaife odeur, 
i l luy a plú de faire un jardin de plaifen-
ce, & d'y faire éclorc des fletirs d'un íi 
doux parfum. Qu'il me preíervc par ía 
bouté de les arracher, & de retourner par 
mes pechez á étre ce que j'étois aupara-^  
vant. Je vous conjure pour raraour de 
Dieu, mon reverend Pere, de luy denian-
der pour moy cette grace , pulique vous 
fcavez qni je íliisj bien plus á fonds & plus 
cíairement que vous ne m'avez permis de 
le diré icy. 
C H A P I T R I X I . 
D*OÍ¿ vtent quon n arribe pos en peu de 
temps a l'amour parfah. L a Sainte 
commmcs a faire en tendré par une com~ 
pamijon qmtre ¿egre^ dOuifon dont 
elle explique le premier. Ce Chapitre eji 
forí uttle pour les perfomes qui commen-
centy & pour celles qui riont point de 
goüt dans tOraifon, 
Our parier done maintenant de ceus 
qui commencent á étre eíclaves du. 
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ciivin amour, ( car je ne puis donner un 
nom plus propre á ccux qui fe dctermi-
nent á íuivre par ce chemin de l'Oraifoii 
celuy qui nous a tant aimez: ) Cet efcla-
vage eít une íi baute dignité que je n y 
fea uro is penfer fans une extreme com-
píaifance : car toute la crainte fervile cft 
auíli-tót bannie ñ nous marchons dans ce 
premier état comme nous v devons mar-
cher. 
» G Dieu de mon ame, 6 mon unique 
«bien3 pourquoy , Seigneur , des qu'une 
m ame prend la refolution de vousaimer, & 
» qu'elle fait pour cela ce qu'eile peut, en 
» quictant tout pour fe mieux confacrer á 
» votre amour 5 pourquoy? dis-je, ne vous 
„ a-t-il pas plüque tout incontinent,clIe eík 
» I'avantage de poíTeder ce parfait amour ? 
J'ay mal dic, & je devois plittot diré en 
me plaignant de nous - mémes pourquoy 
nous ne le voulons pas, puifque toute la 
miítc vientde nótre coté , íi tout d'abord 
nous nc jouillons pas parfaitement de ce 
veri rabie amour de Dieu, qui apporteavec 
luy toutes fortes dfebiens. Nous íonimes íi 
refervez 8c fi lents á nous donner totale-
ment á Dieu, que comme fa Majefté ne 
y eut pas que nous joui'ífions d'une chofe íi 
precicLifc íans laclietcr un peu chqrj nous 
T H E RFE S°E D E J E S 11 S. 141 
sie parvenons jamáis aux dlípoíitions qu'il 
/fautpour la poíTeder. Je í^ay bien qu i l 
n'y en a poinc de íuíEíantes pour meriter 
íar la terre la poíTeíHon d'un íi grand bien, 
Mais fi nous faiíionsce qui cíl en nous en 
ne confcrvant d'attache pour aucunc cho-
fe du monde} & qué tóut nócre loin & tóa-
te nótre application fút pour le Giel, je 
tiens pour tout certain qu'en peu de temp^ 
ce bien nous feroit donné, pourvú qu'en 
peu de temps auííi nous nous y difpoía ílionj 
totalement de notre cote, comme quelqucs 
5aints ont rait. 
Mais íbuvent ilfemble exterieurement, 
que nous donnions tout, & nous nefaifons 
quepayer á Dieula rente & rintereft, &: 
nous demeurons toüjours en poíTeffion du 
fonds & du capital. Nous prenons par 
exemple la reíolution de nous cngager íbus 
le voeu de pauvreté 3 6c c'eíl en íoy une 
chofe de grand merite 5 mais aprés cel* 
fouvenc nous rctombons dans de nouveaux 
foucis & de nouveaux empreíTcmens, pour 
táclier que ricn ne nous manque, non feu-
lement du neceílaire, mais méme du fu-
perflu 5 nous cherchons á ménager des 
amis qui nous donnent 3 6c par cette in-
quictude que nous avons pour ne manquer 
de ríen, nous nous mettons peut etre en 
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plus grand danger que nous n'étions au-
paravant dans la poíTefíion de nos bienst 
II femblede méme que nous ayions renoi> 
cé aux honneurs, quand nous íommes en-
trez en Religión, ou quand nous avons 
commencé á nous donner á la vie fpiri-
tuelle & a fuivre la perfedion. Et on ne 
nous a pas plutoc touchez íur quelque pe-
tit point d'honneur, quenóusne nousíbu-
venons plus d'avoir donné tone cela aDieu 5 
t í aprés l'avoir en apparence rendu maí-
tre de notre voloncé, i l Temblé que nous 
la voulions, comme on dic, retirer de fa 
maiii > 6c recomrnencer á nous faire valoir 
par toutes ees chofes dont nous avions 
quitté notre pare. II en eít ainfi de tout 
le rcíle. 
La plaifante maniere de pretendre a 
ramour de Dieu • Nous voudrions tout á 
rheure le teñir, comme on dit, dans nos 
mains, &: garder en méme-temps toutes 
nos attaches. Ne pouríuivre l'effet d'au-
cun denos bons deíirs, ne parvenir jamáis 
á relever entierement de terre nos affec-
tions, &avec cela pretendre forcé conío-
lations fpirituelles! I I n'en va pas ainfi, &: 
i'urí jGe me femble, n'eft pas compatible 
avec ratitre. C'eíl: done en effet parce 
qu'on ne fe donnepas entierement 6c tout 
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á la fois, que ce trefor nenous eft pasauíli 
donné touc d'un coup. Plaife au moins á 
fa divine Majefté qu'elle nous le donne 
gomeá goute, quand i l nous en dcvroit 
conter tous les cravaux du monde ! I I faic 
une aíTcz grande mifericorde á qui i l don-
ne la grace & le courage de fe determiner 
á fe procurer de toutes fes forces un íi 
grand bien j car f i on perfevere, Dieu ne 
fe refufeáperíbnne, & peu á pea i l fortifíe 
le courage pour en íorcir vi¿boricux. Je 
parle icy de courage, parce que le Demon 
ne manque pas demectre a l'entrée de ce 
chemin plufieurs obftacles pour empecher 
qu'on ne s'y engage tout-á-fait 5 f^achanc 
bien le grand dommage quiluy en doic re-
venir, par laperte non feulement de la 
perfonne qui prend cette faintc reíolu-
tion, mais encoré de pluíleurs autres. Car 
en eíFet, quand une ame fait tous fes ef-
forts,pour arriver avecle fecours de Dieu 
au combledelaperfeólion, je fuisperfua-
dée qu'elle ne fe fauve jamáis feule, mais 
qu'elle en attire toújours beaucoup d'au-
tres aprés elle ; Dieu luy donnant comme 
á unvaillant Capitaine bien des Soldatsqui 
Faccompagncnt. I I efl: done vray que de 
Demon faic voir dans ce chemin tant de 
perils 6c tanc dedifficultcz,qu'il ne faut pas 
142- L A V I E D E Í A M E R É 
peu de courage pour ne poinc retourner 
en arriere, mais il en faut beaacoup , de 
beaucoüp de fecours du coté de D;eu. 
Parknt done des premieres démarches 
de ceux qúi font deja refolus á la pour-
fuite de ce grand bien, 6c á ne la poinc 
abandonner qu'ils n'ayent remporté la v i -
¿toire ( & remettant á traiter dans la fuite 
de ce que nous avons commencé á tou-
cher, qu'onnomme queje croy , Theolo-
gie myílique) Je dis que c'eft dans ees 
commencemens que s'éprouve la plus 
grand peineparce que c'ell furles períbn-
nes mémes que tombe le poids dutravaiU 
fuppoíant pourtant toújours que No-
tre-Seigneur fournit de quoy le porteri 
ALI lien que dans les autres degrez d'Orai^ 
fon la joüiíTance y a la meilleure part > 
quoy qu'il íbit vray que lespremiers, eeux 
du miiieu5c les derniers ayent tous cha-
cun leurs Croix á porter, un peu difFcren-
tes ala verité. MaisNótre-Seignenrayant 
luy-méme frayé ce chemin il elldenecef-
íité que ceax qui le íuivent y marchenc 
auíli,á nioins qu'ils nefe veuilienc cgarer, 
Et bien-heureux font les travauX qui dés 
cecee vie m;éme font payez fi furabonda-
jnent! 
ll^faut que je m'aide pour n^expliquer 
de 
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áe quelquc comparaiforij quo'y qué je 
m'en deuíTe abftcnir n'étant qu'nne fil-
ie 5 &: écrire fimplemcnt eé qiü m'a été 
ordonnéw Mai^ ce lángagé fpirituel eil ü 
difíicile á expliquer ciairemenc par des 
perfooncs comíriemoy qui n'ont point d é-¿ 
tude, quejcrais obligée de cherciier queí-
que moyen pour me faire ehtendre. II 
pourrabien arriver q¡ue je ne rencontré 
que tres-rarement á bien fairé quadrer lá 
comparaifon, mais cela •\h)usfervira>nion 
R . Peredé recréation, de voir en moy tan£ 
"d'ignorancei 11 me Temblé que j^ay lü ou 
entehdu queique part céttc comparaifom 
j'ay lá memoire Ti maüvaifé que jene f^ay 
oiis ny á quel propos, mais pouí Tinten-
tion que j'ay preíentement elle meíatísfaie 
aííez. 
Ceiuy c|ui comniéncé doit faire état 
¡conime fi i l avoit á cultiver un jardín pour 
le plaifir de fon Maitre dans un lieü fort 
fauvage, &i ja i produisíc quanticede ron-
tes &: d*¿pinesj c eil á Ta divine Májefté 
á arracher tomes ees mechantes plantes, 
& á y en méttre de bohncs. Mais fup-" 
|)ofant que cela eíi déja fait, qüand une 
ame prend réfolution de faire l'Oraifoni 
& qu'elle commence d etré dans la prati* 
que, notre devoir en qualité debons Jar^ 
K 
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diniers fera de tácher, avec ie íecours de 
Dieu3de fáire enforte que ees borníes plan-
tes qu'il a mifes dans le jardin de nocre 
ame proíitenc, 6c d'avoir íbin de les bien 
arrofer pour les empefeher de mourir, &c 
poür leur faire porter des fleurs qui ré-
pandent par tout leur bonne odeur , &c 
qui réjoüiíTent notre Maicre, de maniere 
qu'il premie plaiílr á venir íouvent fepro-
mener dans fon jardin, & s'égayer au mi-
lieu des vertus 5 car c'eíl ce que nous en-
tendons par ces fleurs. Voyons done main-
tenant de quelle maniere on peut arrofer 
ce Jardin , afín que nous connoiíTions par 
la ce que nous avons a faire, & ce qui 
nous en dok coüter de temps & detravail 
pour juger fi le gain furpaíTe la peine, ¿c 
fi la chofe vaut ce que Ton y met. 
On peut ce me femble arrofer de quatre 
manieres difFerentes, ou en tirant de Teau 
d'un puits, ce qui fe fait avec beaucoup de 
travail de notre part 5 ou en faifant venir 
par des conduits Teau qu'on a tirée avec 
une roue ( j 'enaytiré quelquefoisdecettc 
maniere, & cela fe fait avec bien moins 
de travail quedeFautre faetón ) ouen dé-
lournant Teau d'une riviere ou d'un ruif-
feau , 011 arrofe encoré bien micux de la 
forcé, parce que la terre eíl plus profoj> 
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¿cmenc abbreuvee , & oñ ricñ pas obligé 
d'y revenir íi íbuvent, outre que la peine 
du Jardinier cft bien moindre j ou enfin 
par lemoyen d*uneboiiiie pluye, & alors 
c'eíl le Maitre memc qui arrofe fans an-
cun travail denótre part, &cela vaut íans 
compáraifon mieux que toates les autres 
inanieres d'arrofer. 
Ce que j'áy done á faire prerentenTent 
eft de faire l'applicatíon de ces qtiatre for-
tes d'eaux dont on peut fe fervir pour en-
tretenir ce jardín, autrement i l retour-
iieroit en friche comme i l étoic aupara-
vane. I l m'a femblé que párlá on pourra 
faire entendre quelque chofe de quatré 
degrés difFerens d'Oraifon dont i i a plu a 
la boncé de Norre-Séignear de me faire 
faire quelques épreuves. Plaife á fa divi-
ne Májefté que je m'en puiiTe expliquer 
de forte que ce que j'en diráy puiííe fer-
vir á une des perfonnes qui m onc eom^ 
mandé d'écrirc cecy. Nótre-Séigneur la 
fait avancer en quatre mois beaucoup plus 
que je n'ay faiten dix-fept ans, rhais auííl 
'y a-t-iliapporté de mcilleures difpoíltionsj 
de maniere qué íans travail de fa part lé 
verger de fon amé fe trouve arroféae tou -
tes les quatre fortes d'arrofemens. I I ellí 
vray que la quatriéme qui eíl cette pluyé 
K i ; ' 
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facrée ne luy eíl encoré donnéc que gout*' 
te á goutte j mais i l va d'un pas á fairc 
efperGr qu'il en fera bientot tout baigné 
&: tout fubmergé. Je coníens volontiers 
qu'il sen rie un peu s'il troúve de Tex»-
travagance daíis cecte maniere de m'expli-
quer. 
Nous pouvons dirc de ceux qui com^ 
mencent á faire Oraifon qu'ils font íem-
blables á ceux qui tirent Teau du puits ; 
C'eíl comme j'ay dit avec beaucoup de 
travail pour eux que le Jardin s'arrofei 
car iis ont bien de la peine á réceuillir 
•leursfens, qui étant accoutumez á felaif-
fer répandre au dehors ne fe reciennent 
pas fans travail. I I faut que peu á peu ils 
s'accoútument a ne fe plus íbucier de voir 
4iy d'entendre, & i l faut qu'ils s'en abílien-
nent cffeélivement pendant les heures 
d'Graifon, qu'ils demeurent en folitude, 
feparez de tout, & appliquez a penfer á 
leur vie paífée: ileíl vray que pour cela 
tout le monde le doit faire fouvcnt,les pre-
mier s comme les derniers, mais il y a plus 
ou moros á s'y arreíter, comme je le diray 
dans la fuite. Au commencement leur 
peine vient de ce qu'ils ne fcauroient bien 
connoitre s'ils ont un veritable repentir 
de leurs fautes 5 de ils l'ont pourtant , puis 
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qu'ils fe refolvenc de fi bonne foy á fervir^ 
Dieu. D'autre part i l faut encoré qu'ils-
táchcntdcpenfer a laviede Jefus-Chriíl:, 
& lear efprit fe fatigue dans cette appli-
cacion 5 c'eít-lá ce que nous pouvons ga-
gner par nous niéraes}cela s'enEend toü-
jours avec la grace de Dieu j car 011 f^ait 
aíTez que fans luy nous ne fcaurionsavoir 
une leule bonne penfee: c'eíl:, dis-je, ce 
qui s'appelle commencer a tirer Teau du 
puits. EtDieu veuilleencore que nous en 
puiííions avoir 3 mais au moins ne tient-il 
pas ánons, puifqne nous nous mettons en 
devoir d'en tirer, & que nous faifons touí 
ce que nous pouvons pour arroíei? les 
flearsj & Dieu eílfi bon que quand pour-
les raiíbns qu'il f^ait, & peuc-étre pour-
notre plus grand avantage, i l permettroic 
que le puits fe trouvát a fec, pourveu. que 
nous faffiafísce qui eñen nous comme de 
bons Jardiniers 5 ilne ra i íl era pas fans eau 
de nourrir les fíeurs, c'eft á-dire > defaire 
croitre les vercus. J 'appelle icy l*eau , les 
larmes , ou á leur défaut la tendreííe de 
coeur &c les fentiaiens interieurs de devo-
tion. 
Mais que fera icy une ame qui voit que 
pendant plufieurs jours, elle netrouveque 
la íechereflb, du def agréemenc, du dé^ 
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gout, 6c méme une fi grande repugnanec 
alier puifer de Tean, que íi elle ne fe fou-
venoic qu elle fait plaiíir 8c rend fervicé 
en cela au Maitre.du Jardín, 8c qu'elle 
n'eüt en veué de ne pas perdre 8c fes fer-
vices paílez, &c ce qu elle efpere encoré de 
gagner parce travail continuel & penible 
de iaiíTer aller fi fouvent le fceau dans le 
puits 6c de le retircr toujours vuide, elle 
íeroit preíleá tout quitter. Plufieurs fois 
mémej i l luy arrivera de ne pouvoir pas 
reulement leverlesbras pour puifer, c'cíl-
^-dire, qu'elle ne pourra pas avoir une 
íeule bonne penfée: car par puifer l'eaa 
du puitson doit cntendre le travail 8c Tac-
tion de rentendement, Que fera done icy, 
eomme j'ay di t , le Jardinier ? 11 doit fe 
réjoiiir, fe confoler 8c regarder comme 
une tres-grande grace l'honneur qu'il a 
detravailler dans le Jardín d'un fi grand 
Prince Í puifqu'il f^ait qu'il le contente en 
celaj & que fonintention ne doit pas étre 
de fe fatisfaire luy-méme, mais unique-
ment de contenter fon Maitre. 11 doit 
beaucoup le remercier de ce qu'il fe fie á 
iuy, puiíque íans luy ríen payer i l voit 
qu'il ne laiíTe pas d'avoir un fi grand foin 
de ce qu i l luy recommande. I I doit luy ai-
der aporcer fa Croix , 8c penfer que
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que fon Maitre a paíTé tome fa v ie dans. 
les íbufFrances, il ncdoit pas deíirer d'éta-
blir icy fon Royaume: Enfin, i l ne doic 
. jamáis pour celaquiter lapratique del'O^ 
raifon, mais prendre une forte refolution, 
quand la fecliereíTe devroit durer toute fa 
vie, de ne laiííer jamáis tomber Jefus-
Cliriílfous la peíanteur de la Croix fau-
te de le foiilas;er. 
Unjour viendraqu n le pavera tout á 
la fois. Qnj l n'apprehende pas que fon tra-
vail foitperdu, i l fcrt un bon maitre qui 
a toüjours les yeux fur luy ; qu'il ne faífe 
pointdecas des mauvaiíes pcnféesj qu'it 
fe fouvicnnsquele Demon fatignoit íaint 
Jerome au milieu du defert de pareilles 
imaginations 3 ees fortes de peines ont leur 
prix. J'en parle comme y ayant pafle 
pendanc longues anncesj jufques^lá que 
quand je pouvois tirer une pauvre goutte 
d'eau decefacrépuitSjj'eftimois que Nótrc 
Seigneur me faifoit une grande grace. Je 
fjay que ees exercices font tres-penibles, 
& i l faut, ce me femble, plus de courage 
pour cela que pour pluíieurs autres tra-
vaux eftimez grands dans le monde 3 mais 
j'ay connn auííi tres-clairement que Nó-
tre-Seigneur ne manque pas de Ies bien 
rcGompenfer , méme des cettevie y&c i l eft 
K i i i j 
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^res-ccrtain qu'avec une feüle hedre de 
douceurs, tellcs qu ' i l a p l u á Dieu dcrn'en 
faire goutter depuis, j e me tiens tres-bien 
payce de toutes.íes amertumes que j'ay eu 
a porter pendant u n tres-long-temps pour 
me foutcnir dans TOraifon. 
Pour moy j e croy que Notre-Seigneur 
permec exprés que íbuvent aucommence-
ment, &quclquefois auífi á la fin, ees for-
íes de peines, & piuíieurs autres efpeces 
de tencacions nous arrivenc pour faire é -
preuve de fes veritabies amans j & pour 
s'aíTurer s'ils pourronc boire á fon cálice 
&: luy aider a porter fa croix avant que de 
l eur confierde grands trefors. C'eftpour 
notre bienj j'en fuis tres-perfuadée, qu'il 
yeut nous conduire par ce chemin, afín 
que nous comprenions á fonds le peu que 
nous fommes: c a r les faveurs qui fuivent 
font d'une íi grande élevation, qu'il veut 
avant que de nous les donner , que nous 
experimentions nótre propre miferc, de 
peur qu'il ne nous arfive la méme chofe 
aAquá Lucifer. Que pouvez- vous faire, 
«> Seigneur mon Dieu, q i ü ne foh pour fe 
^ plus grand bicn d'une ame que vous c o n -
M noiífez quieft t6iu á vous, qui fe donne 
^ toute á vous, pour vous fui v r e p a r tout o ü 
^ voLis ireZj jufques á la mort mémQ de Ja 
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croix, 6c qui eft rcfolué á vous aider a la « 
porter, & á ne vous en laifíer pas á vous, * 
feul la charge ! * 
Qu'une perfonne done qui fentira en 
elle cecte ferme tefolution ne craigne rien. 
Non, Ames fpiricuelles5vous n'avezpas lieu 
de vous afíliger, du moment que vous vous 
trouvez dans un état anííi relevé qii'cíl ce- / 
luy de n'avoir plus d'autrc pretenílon que 
de traiter feul es á feul es avec Dieu, aprés 
avoir renoncé a touces les joyes du mon-
de. Quand vous en eíles-la, le plus fort 
cft faic i & vous de vez en rendre beaucoup 
de graces á fa divine Majeílé, vous con-, 
fiant du refte en fa boncé qui n'a jamáis.. 
manqué a fes amis. 
Permez Ies yeux á toutes ees fortes de 
penfées qui vous pourroient venir» pour-
quoy Dieu donne la devotion á celuy-Ia 
en fi peu de temps, & pourquoy ne me 
la donne-rt-il pas á moy depuis tant d'an-
nées que je le fers ? Croyons cjue tout 
cela fe fait pour nótre plus grand bien, 
JLaiílbns ^nous conduirc á fa divine Ma-^  
jeílé comme 11 luy pía i ra j nous ne fomrnes 
plus a nous-mémes 3 nous fomrnes á luy": i l 
nous fait une aííex grande grace devou-
loir bien nous donner la volonté de tra-
vaillerdans fon jardín, 5c de nous fouffck 
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auprés de luy quien cíl le maícre: car 
nous ne devons pas douter qu i l ne foit 
avec nous. Ec s'il luy plait de donner le 
méme accroiílement á ees plantes & á ees 
fíeurs, par le moyen del'eau ou Tans cao, 
c'eftá diré, en faiíant puifer anx uns de 
Teau dans le puits pour les arrofer, ou en 
permettant que les aucres n'y en trouvent 
>, point, que m'importe-t-il á moy ? Faites, 
5? Seigneur, tout ce qu^l vous plaira, paurvii 
35 feulemcnt que je ne vous oíteníe point, 6c 
a, queje ne laiíTepoint perdre les vercus que 
5 j vous a vez inifes en moy, s'il cíl vray que 
3 , par votre feule bonté vous m e^n ayiez don-
u né quelqu'une. Je veux foufFrir, Seigneur, 
wpuifque vous avez íouffert. Que votre 
* íainte volonté s'accompliííc en moy plei-
» nement j &í ne daignez pas accorder une 
» chofe auííí precicuíc qu'eít votre amour á 
* des ames aílez mercenaires pour ne vous 
» íervir qu'en vúe feulemenc des douceurs 
„ qu'ils en actendent. 
- Ce que je vas diré eft extremement á 
rem arque r , Se jen parle parce que jen ay 
I'experience. Qi^unc ame qui dans le che-
min de i'Oraifon mentale commence á 
marcher avec une fermcrefolution de per-
te verer, &qu i peut gagner fur elle de ne 
teñir pas grand compte , ni de ne fe pas 
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faire un grand fujec de joye, ou de cha^ 
orin, de ce que les douceurs Sdesconíb-
fations luy manquenc, ou de ce que Notre-
Seigneur les luy donne 3 Cette ame, dis-
je, a deja faic une bonne partie da che-
min 3 & il ne faut pas avoir peur qu'elle 
retourne en arriere, quelques faux pas 
qu'elle faiíe, parce que l'édiííce eíl ap-
puyé íur un ferme fondemenc. Le veri ca-
ble amour de Dieu ne coníiíle pas á re-
p and re des larmes, ni á íencir ees douceurs 
6c ees tendreíTes que la plufparc des gens 
deíirent, & done lis cherchent á fe con-
foler, ma s á íervir Dieu avec droicure de 
coeur, forcé de courage & humilité. An-
trement cela s'appelleroit, ce me femble, 
recevoir plútót que donner. 
Cela eíl bon pour de petites femmelct:-
tes foible.s, &de peude vertu comme moy, 
avec qui Nótre-Scigncur en ufeá prefenc 
de la forte, me conduifant par la voye des 
douceurs, afín de me donner moy en parla 
de fupporter quelques travaux qu'il a pía 
á fa divine Majefté de nfenvoyer. Mais 
pour ees grands ferviteurs de Dieu, ees 
liommes de poids, ees perfonnages de fca-
voir Se d'entendement á qui je voy cora-
pter pour quelque chofe de ce que Dieu 
ne leur donne pas de devotion feafible» 
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j'avoué que cela me fait mal au coeur. Je 
ne dis pas qu'ils la refuíent quand Dieu la 
lear donne, au contrairc ils la doivent alors 
eílimer beaucoup> parce que c'eíl une mar-
que que Dieu connoít qu'elle leur eftpro 
prc: Et quand ils nelxont pas, ils nes'en 
doivent pas tourmenter davantage, mais^  
comprendrequelle neft pas alors de fai-
foiijpuifque faMajefténe la leur donne pas» 
& demeurer ainíi maitres d'eux-meines. 
Autrement, qu'ils foienc perfuadez que 
c'efl: un defauten eux. Je fay éprouvé & 
reconnu: oüy qu'ils croyent fermeaient 
que c'eft une imperfeétion, & que c'eíl ne 
pas marcher avec liberté d'efprit, mais 
qomme des perfonnes laches pour les gran-
des entreprifes. 
Jo ne dis pas tant cecy pour Ies períon-
laes qui commencenc, encoré que j'appuye 
fi fort la-deíTus a leur égard, parce qu'cn 
cíFet i l leur importe extremement decom-
oienccr aYec cette liberté 6c cette refolu-
tion. Mais je le dis auííi pour les autres: car 
i l s'en trouveraplufieursqui ont comencé 
depuis long^temps, & qui jamáis n'arri-
verone au terme, dont la principale faute, 
amon avis,vient de cequedéslecommen-
cement ils n'ont pas embraíTé la croix 
comme i i faut. Ges perfonnes paíTcm; Leur 
/ 
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Yie en aííliclion , leur paroiíTant toüjours 
<jLi'elles no font ríen, dés qu'élles ceíTent 
d'agir avec Tentendement 5 ellcs ne f^au-
roient fuppoítef cet état, 6c c'eít peLit> 
•etre la ou la volonté s'engraiíTe & fe for-
tifie davantagC) fans qu'ils s'en appergoi-
vent. 
Nous devons pcnfer que ce n^eíl pas a 
cela a quoy Notrc-Seignéur prend gardc^ 
car il y a pluíleurs cholcs qui nousparoid 
ient des fautes 6c qui n'en font pas pour-
tant. D ieu connoic notf e mifere & la foi-
bleíTe de notre mture, mieux que nous-
mémes 5 i l í^áitdéjabien que ees amesde-
fireiit de peníer toüjours á luy 8c de Tai-
mer, 6c c'eft-lá la vefitable difpofition 
qu'il demande en elles 5 tous ees autres 
tourmens que nous nous donnons ne fer-
vent qu^ inquieter l'ame, 6c á fairequ'au 
lieu d'une lieure qu'auroit duré fon inca-
pacité de s'appliquer á Die^elle en dure 
quatre. Car tres-fouvcnt cela ne vient 
que de'rindifpofition du corps; j 'en ay 
bcaacGLip d'expericnce, ^jefcay que ce-^  
la eíl vray pour ravoirobfervé avee foin^ 
& pour en avoir parlé depuisa des per* 
fonnes fpirituelles. 
Nous íbmmcs íi miferables que cette 
f awrc ame priíbnniere 6c enfermée par-
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ticipe fouvent aux foibleíTes du corps. Se 
fe reíTent des changemens ducempS) &des 
revolutions des humeurs, qui font íbu-
vent que Tans qu'il y ait de fa faute elle ne 
peut raire ce qu'elle voudroit , & n'eft 
propre qu'á fouffrir de coates manieres. 
Plus on la voudroit forcér en ce temps-lá, 
pis ce feroic, le mal ne feroit qu'en durer 
davantage: c'eíl: pourquoy i l faut avoir du 
difeernement pour voir quand cela eíl, 6c 
n e pas accabler cette pauvre ame. I I faut 
comprendre qu'il y a de Piníirmité 6c 
changer r h e u r e de í'Oraiíbnj íbuyent ce-
la pourra allerá quelques jours. Qu'elles 
paflent alors comme elles pourront l'exil 
decetce viejc'eíl déjauneaíTez grandedif-
grace pour une ame qui aime Dietijdevoir 
qu'elle e í l : obligée devivre dans cette mi-
fercj & qu'elle nepeuc pas ce qu'elle vou-
droit , pour avoir un auíTi méchant hoté-
qu'eft le corps. 
J'ay dit qu'il y falloit du difeernement, 
parce que quelquefois le demon s'en mélei 
c'eíl: pourquoy i l eft á propos quand on 
voic ees grandes diftraótions &ces grands 
troubles d'efpric de ne pas toújours quit-
ter FOraifon pour cela j & de ne pas 
auíli toújours tourmenter l'ame pourl'o-^ 
bliger á faire ce qu'elle ne peut. I I y a 
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d'autres chofcs extjerieures, foit oeuvres 
de charité ou leélurcs fpirituelles, á quoy» 
elle íe peut oceuper, & encoré quclqucs-
fois ne fe trouvcra-t-elle pas en étac d'y 
pouvoir vaqner. Qu'elle ferve alors á fon 
corps pour l'amour de Dieu, pnifqueplu-
fieurs autres fois ce corps ferc á ramc j 
qu'elle prenne quelque divcrtiííemenc 
honnete dans quelque entretien pieux, 
ou quelque promenade á la campagne, 
fui vane l'avis de fon ConfeíTeun En tou-
tes chofes rexperience effc de grand fc-
cours parce qu'elle fait connoítre ce qui 
nóus conviene, & Dieu peut étre hono-
ré en tout cela 3 fon joug eíl doux, Se 
c'eft un grand point de ne pas, comme Ton 
dit, gourmander fon ame, mais de la con-
duire avec douceur pour fon plus grand 
avancement. 
Je reviens done a l'avis que j'ay deja 
donné, & quand je le repeterois encoré 
plufieurs fois, 11'importe, i l le me rite bien. 
Que perfonne ne doit prendre de cha-
grín ny d'afHiólion de toutes ees feche-
reífes, inquietudes d'efprit &; égaremens 
dans fes penfees 5 mais fi une ame veut 
gagner la veritable liberté d'efprit, & ne 
marcher pas toujours dans le trouble 8c 
¿ans ramertume, elle doit commencer par 
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ne s'épouvanccr pas de la Croix j & elle 
yerra comme Nótre - Scigneur méme 
l'aidera á porter la croix qu'il luy aura en-
voyée, á avec quel contentement elle 
marchera, tiranedu profit de toutes cho-
fes. Car on volt bien deja que fi la íburce 
dupnits ne done, nous ne póuvons pas nous 
autres y meteré lean5 maisileílvrayauííí 
que lors qu'il y en a , nous ne devons pas 
ctre negligeans á la tirer, parce qu'il pa-
jroít alors queDieu veut multipiieren nous 
les vertus par cette voye. 
C H A P I T R E X I L 
Elle continué a eicpliquer ce premier degré 
d' OraiJon, cefl a díte, jufquoú noüs 
fouvons arriver par nous - memes avec 
la grace de Dieu ^ combien il eji 
dangereux de vouloir elevef fon efprit 
mx chofes furnatutelles & extraordi-
mires y jujques a ce que Notre-Sei^ 
gneurle fafíe luy-meme. 
CE que j'ay pretendu dans le Chapitre precedent, qooy que je me fois ccar-
tée a piuíicurs autres choíes, parce qu'el^ 
íes 
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les m'ont paru tres-neceíraires, a été de 
faire connoitre jufques oü naus poüvons 
parvenir par notrctra^ail, Conlmedans 
ce premier xiegré d'OraifGH nons pouvons 
nous aider noU^-Jíiémes en qtielque cho-
fe. Car de péníer 8c de mediter profon-
demenc á ce que Notre - Seigneur a íouf-
fert pour noiís , i i n'y a pas de doute que 
cela noüs meut a compaííionj & cette pei-
ne avec toutes les 1 armes qa'elle produit, 
cít dotice Sí fávotxí'eufe. Semblablement 
de nous áppiiqnerá peufer á la gloire qud 
nous efperons, & á raínour que Notre-^ 
Seigneur a eu pour nous, ou a fa Refur-
reóbion > tout cela nous porte á h joye» 
maisiá une forte de joye qui n'eft ni tout^ 
á-faic fpirituelie , ni renfermée dans Ies 
íens : c'éil poiirtánt une joye loüable 8c 
íainte, comme la peine dont nous venons 
de parlcr eíl une peine tres-meritoire. U 
en eft de meme de coutes les autres chofes 
qui excitcnt en nous cette forte de devo-
tion^cquife en partie par le travail de 
notre efprit j quoy quelle ne püiíTe etre ni 
meritée 5 ni obtenue > íi Dieu ne nous la 
donne luy-méme. 
Une ame que Nptre- Seigneur n'a pas 
encoré tirée de cet état pour Télever á un 
degré plus eminent j fera trés-bien de ns 
L 
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pas rechercher de s'y élevcr elle-mémej 
& cecy doit écre extremcment remarqué, 
parce qu'au lieu d'y gagner elle n'y trou-
veroit que de la perte. Hile peut s'occuper 
á faire pluíieurs acbes pour forcifier fes 
bonncs refolutions de faire le plus qu'eile 
pourra pour Dicu , & pour reveiller fon 
amóur. Elle en peut faire d'autres qui luy 
aident a raccroiífement des vertus 3 con-
formement a ce qui en eft dit dans un l i -
vre qu'on appelle l ! Art de fervir Dieu, qui 
eft tres-bon, & propre áceux qui font dans 
cet état, parce qu'il fuppofe que renten-
dement agir. Elle peut le reprefenter No-
tre -Seigueur comine fi elle étoit devant 
luy, s'accoútumer á cette vúe de fon hu-
manicé fainte, exciter fes aíFeclions vers 
luy , l'avoir toíijours preícnt j Tentrete-
nir, luy demander tous fes befoins, fe plain-
dre a luy de fes peines, & fe réjouir en luy 
de fes joyes , mais faus qu'aucune autre 
joye Téloigne de fon fouvenir. Les prieres 
qu'eile luy fera nedoivent pointétre étu-* 
diées, ni arrangées, mais fes paroles doi-
yent exprimer íimplement ú. naturelle^ 
ment fes befoins & fes defirs. Cette ma-
niere eít excellente pour faire progrés 6c 
en tres-peu de temps: je dis méme que íi 
une perfonne travaille á fe ménager cette 
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preciéufe compagnie, qa'elle f^ache en 
profítér , &qu'eile s,áffeáionne bien veri-
mblement k uñ íi bon raaitre, jé la tiens 
déja pour fort ayancée» 
En toñt celas nous ne devons pas nom 
inquieteri comme j'ay dit , fi nous n'avons 
pasdedevotioh í e n r i b l c > mais nous devoris 
étré réconiioiííans envers notremaitre de 
ce qu i l permet que nous ayions toújouirs 
le defír de le contenteíj quoy que les oeu-
vres foient encoré foibles. Cette pratiqué 
d'avoir áiníi toíijourS nótre Seigneur avec 
nous éíl: de grande ütilité dans toüs les 
états , & c'eíí un nioy en tres- feur pour 
profiter dáns le premier degré d'Oraifon» 
pour arriver en peu d e temps au fecond, 
Sc pour étre á couveft dans les demiers de 
tous les dangers que le Demon y peuc fai« 
re naítre. 
• Voilá done ce qui eíl en iiótre poüvoiil 
& qúi vóudra paíTér plus avant ¿c élever 
fon e r p r k á goiiter des douceurs qui nc 
luy foht pas données , s expoíera j a mon 
avis 5 a perdre ce qu'il á, en voulant avoir 
ce qu i l n'a pas , parce que c'eft queiqae 
chofe de íürnaturel j 6c ractioñ de i'en-
tendémenc.étaíit.interrómpue, 1 ame de-
rneure dans une grande folitude, & une 
grande feelierefíe. Conque cout cec edifi-
L ij 
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ce fpiritucl doit écré fondé en liumiíité, 
plús p res nous ápprochons de Dieu , plus 
cette veftu doic prendre en nous de for-
tes racines, autrement tout eílperdu: or 
i i fembleroit qu'il y auroit une efpece de 
fuperbede vouloirs'élcver á quelquecho-
fe de plus, puifque Dieu nous fait deja 
une aífez grande grace j étant ce que nous 
íbmmes, de íbuíFrir que nous nous appro-
chions de luy. 
I I ne faut pas conclure de la que je pre-
tende incerdirc les liantes penfées que Ton 
peut avoir de Dieu Se de fa fageíTe, da 
Ciel , &; de toutes les merveilles qui y font* 
Quoy que je n'aye jamáis ¿té par cette 
voye, parce que je n'y avois pas de difpo* 
íition naturellc, commej'ay dé ja d i t , 6c 
que d'ailleurs Dieu me faiíbít la grace de 
comprendre cette verité , qu'étant aufíi 
mauvaife que je me voyois, ce n'étoit pas 
péu de hardieüe á moy d'ofer porter mes 
reflexions aux cliofes de la terre, fans avoir 
encoré la temerité de m'élever á celles 
da Ciel 5 d'autres en peuvent tirer du 
profit , principalement s'ils ont de Fé-
tude, car c'eíl á mon avis un grand tre~ 
for pour cet exercice, pourvu que l'hu-
milité y íbit jointe. Je Tay vu i l y a pea 
de jours en quelques perfonnes de Lee-
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tres, qui n'ayant eommencé que depuis 
peu de temps, ont fait un grand progrés, 
& c'eít ce qui me fait fouhaiter avec 
paífion que pluíieurs perfonnes pareiiles 
s'adonnent á la vie fpirituelle comme js 
le diray dans la fuite. 
Ce que j'ay dit que les ames nc fe doi-
vent pas ¿167er fi Dieu ne les eleve Iny-
méme, eft un langage ípiritael qui lera 
aifément entendu par ceux qui en ont 
quelque experience i mais ñ tout le inon* 
de ne le comprend pas , je declare que je 
nc me í^aurois expliquer autrement. Dans. 
la Theologie myñique dont j'ay eominen-
ce a diré iquelque choíe, l'entendemenc 
ccííe d'opercr, pare^ que Dieu le fufpend, 
Gomme je rexpliqueray plus au long dans 
h. faite íi je le puis, & que Nótre-Scigneur 
m'en faíTe la grace. Mais de prefumer, ni 
de penfer de le vouloir farpendre de nous-
méme , c'eíl ce que je dis qu'il- ne faut pas-
faire , ni ceíTer d'agir avecl efprit, autre-
ment nous demeurerion-s tout hebetez » 
tout froids, &: nous ne ferions rien nid'u-
ne fa^on ni dune autre. Car quand c^ít 
le maitre qui le furpend & qui 1'arreíle 
tout court, i l lliy donne dans Pétonne-
ment fubit oh i l le mee de quoy s'occu-
per y 6¿ fans difcours n i raiíbnnement, it 
L i i j 
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luy faic entendre plus de ckofcs en un Cre~ 
do , que nous n'en pourripns comprendre 
en plüííeurs années j avec toat le foin & 
tpute rapplicadon que nous y pourrions 
apporter ílir la terre. 
Prefumer (foccuper les puiílances de 
.1 ame, &penfer de les teñir en arreft c'eft 
ime puré folie 3 & je le repetc encoré 3 que 
Bien qu'on ne le comprenne pas, i l y a lá 
quelque defaut d'humilité. Je ne pretends 
pas diré qu'il y ait du peehej mais i l y a. 
bien de la peine, & qui pis eí l , c'eft de la 
peine perdué : carl'ame refte ayec un cer-
tain petit cliagrin,comme une períonne qui; 
fur le point de fauter feroit retenue par 
derriere; elle a fait de fa pare tout I'efFort 
qu'il falloit, & fon effbrt fe trouve cepen-
dant mutile. Quiconque y voudra pren-
dre garde s appefcevra par le pea de pro-
fit qui luy en reviendra, de ce petit defaut. 
d'hmnilice dont je viens de parler: car 
cecte vertu a cela d'excellent qu'il n'y á 
point- d*acl:ion oii elle entre, qui laifle du 
dégpüt d^n5 l'^rne. I l me femble que je 
íne fuis aífez fait entendrej &: peiit- étre 
neí l-ce que,pour moy. Plaife á Notre-
Seigneur d*ouvrir les yeux de ceux qui 
liront cecy 3 par Fexperience qu'il leur en 
donnera, pour petitc qu elle foit iis 
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comprendront incontinent ce que je dis. 
J'ay écé píoíieurs années que je lifois 
beaucoup de chofes fans y ríen compren-
drc, & depuis que Notre - Seigneur m'y 
a donné ouvertUFe, j'ay encoré étélong-
temps que je ne pouvois pas diré une 
parole pour me faire entendre , cela ne 
m'a pas coutépeu de travaik Mais qnand 
i l piaít á íá divine Majefté , en un inllanc 
i l cnfeignetout ce qu'ií veut, & d'une ma-
niere á me donner derétonnement á moy» 
méme. Je puis diré avec verité que quoy 
que je parlaíTe á pluficurs perfonnes fpi-
muelles ,qui avoient toute la bonnevo-
lonté poílíbie de me faire comprendre ce 
que Notre-Seigneur me donnoic dans FO-
raifon , aíin queje men puíTe expliquer^ 
i l eíl: certain que mon ignoránce étok fi 
grande que cela ne me fervóit de rien du 
touc 3 cu peut-étre étoit -ceque Nótrc-
Seigneur vouloit que je n'en euíTe l'obli-
gacion a perfonne qu'á luy feul , ayant 
toújours voulu étre mon maitre. Qn' i l 
-foif beni de touc 5 c'eft une aflez grande 
confuíion pour mov d'étre obligce d'a-
Touer cecte -verité. En effet, i l eflarrivé 
depuis, que fans queje Tayedefiréni re-
cherché > car jen'ay jamáis été curieulc 
en ccla3 ( ^'auroic cté une vertude l'étrej) 
L iüj 
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niais bien en d'autres chofes yaines qui ne 
le mericoient pas : Ü eft dis-je arrivé 
queNótre-Seigneur ra'a donne á connoi-
tre en un iníknc & tres-clairenjenc ce qui 
fe paífoic en moy, &: des paroles pour m'en 
expliquer, d'une maniere qui ctoniioit mes 
ConfeíTeurs , & done j'étois encoré plus 
ílirprife qu.'eiix, parce que je connoiííbis 
mieux mon incapacité. 11 y a peu qne j'en 
fuis-la, &c c'eíl pourquoy auíli de touc ce 
qug Notre-Seigneur en cela ne m'enfeigne 
point luy-méme , je ne recherehe point 
d'en écre inílruite d'ailleurs , mais feule-
ment de ce qui peut touc herma confeience. 
J'en reviens encore-lá , qu'il eft d'une 
extreme confequence de nélever point 
fon efpritíi Nótre - Seigneur ne Televe 
luy-méme j & quand c'eít luy cela fe con-
noíc incontinent. I l .y a particulierement 
du danger pour les femmes, parce que le 
Denipn y pourrok méler quelqne i l lu-
íion j quoy que je tienne pour certain que 
laboncéde Dieu ne perraettra pas qu'il en 
arrive beaueoup de mal á une ame qui re-
cherchera avec humilité a s'approcher 
de luy : i l fe pourra faire au contraire 
qu'elle tire plus davantage 8c plus de pro-
fít des chofes memes dont le Demon fe pen-
fok fervirpour luy caufer du dommage. 
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Le chemin de ceux qui lont dans ce pre-
niicr»degré d'Oraifon étanc le plus fre-
quent &:)e plus ordimire, & les avis que j 'ay 
donnezpoLirs'y eonduire étant tres-impor-
tans) je n'ay pas fait dedifficulté de m'é* 
tendré beaucoup, quoy que je í^achebien 
que les mémes chofes fe trouvent en d'au-
tres Livres bien mieux qu'icy 3 auííi n'ay-
je pris la plume qu'avec bien de lahonte 
& de la corifufion, &: j'en devrois avoir 
encoré plus que je n'en ay. Notre - Sei-
gneur foit beni a jamáis , depemiettre & 
de vouloir bien qu une perfonne tclle que 
je fuis fe méle de parler de fes affaires & de 
chofes £ hautes 6c íl relevées. 
C H A P I T K E X I I I . 
Elle fourfuit encoré le mmefu jet de cefve-
mierém O r é fin ^  ¿wertijjant Je cer-
tairies tentations ordinaires qui syren-
comrent par tmifice du Démon 
donmnt les moyens de s*en garder* Ce 
Chantre efl tm-utile. 
IL m'a paru aíTez á propos de parler icy de quelqucs tentations qui viennent au 
commencciixcnc > doxit j'ay fait quelques-
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epreuves en moy -roéme, & de dormcr 
certains avis fur diverfes antres chofes qui 
me íemblcnt neceíTaires á eclaircir. 
I I faut done táclicr éés rentrée de 
ce chemin de mareher avec gayeté & l i -
berté defprit. Car i l y a de certainesper-
íbnnes á qui i i femble que tóete len-r de-, 
votion s'en dbit aller, fi elles font un pen 
moins fur ieurs gardes. M eíl bon de fe 
craindre roy - méme, pour m prefumer 
pas de s'expofGr en quelque maniere que 
í:e íoit aex occaíions oü Fon a coútu-
me d'ofíeníer Dieu ; cela eíl d'une ne-
ceílité abfolué , jaiques a ce qu'on foic 
bien affermi dans la vertu, s & encoré 
y a-t-il peu de períbnnes qui le fo i ene 
aíTez pour fe pou¥oir abandbnner fans 
precautibn aux occafions qui feront con-
formes á leurs inclinations: car tant que 
noLis viYons fur la terre c'efi: toujpurs 
le plus feur , quand ce h'é féroit que par 
ÍHimiiite , dé reeonhoitre nótre mifere 
Senos foiblefles : oíais i l y aplufieurs cbo-
íes, oíi comme j'ay deja dit, i l eíl permis 
de fedonner un pea de reíacbe, & oJ|en 
recourne méme de meilleur courage a 
rOraifon.; . 
E n toLites chofes i l fáut de la diferction > 
mais far tout i l faut de la confiancQH5 parce 
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qa'il eft tres-important de n'affoiblir point 
nos bons defirs, &c de prefumer au coiitrairc 
de labonté de Dieu,que fi peuá peu noüs 
110us efFor^ons,nous pourrons avec letéms 
arriver par Ta grace.á fairc ce qu'ont fait 
plufieurs Sainis, lefquels ne feroienc pas 
parvenus á mi íiliaut degré de perfección 
s'ils ne s'étoient jamáis decemiinez d'y 
porter leurs derirs,Scque peu á peu iis n'eul-
íent travaillé á s'y avancer, Sa divine Ma^-
jefté aime &: cherit les ames courageuíes, 
pourvu qu'il y voye de l'liurnilité, 6c nul-
le confí ance en el les - mémes. Je n'en ay 
vü aucpne de cetfe trempe qui íbit reílée 
en arriere dans ce chemin 5 ni aacontrairc 
aucune de ees ames poltrones. timideSí 
íous qüelque ramparc d'hurnilité qu'elles 
fe tiníTent á l'abry, qui ayent fait en beau-
coup d'années le chemin que les autres ont 
fait en peu de temps. Je fuisfurpriremoy-
meme de ce que fait en cela le courage &c 
la refolution de tendré á de grandes cbor 
fes : car quoy que d'abord larae aait pas 
encoré de grandes forces pour fe foute-. 
nir dans fon v o l , reííbrt qu'elle fe donne 
la fait atteindre bien baut» quqy que qüel-
que fois5 comme un jeune oifeau chargé 
encoré de poil follec, elle fe lafle & dc^ 
nieure courc. 
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Aatrefois j'avois fotivent en Feíprit ce 
qae dit faint Paul3 que Ton peut tout avec 
le íeeoLirs deDieii: car de moy je compre-
neis bien que je n'avois rien á atcendres 
cette penfée me fervic beaucoup j & auíH 
cette autre parole de faint Auguftin: don-
nez- moy, Scígneur, de quoy executer vos 
commandemens, 6c commandez-moy aprés 
cela ce qu'ii vous plaira. Je penfois auííi 
quelquefois que faint Fierre n avoit rien 
perdu potxr s'étre jetté dans la mer, quoy 
quen ilute la frayeur le faifit. 
C'eílun grand coup que d'avoir pris d'a-
bord de grandes 6c fortes refolutions. I I eft 
vray que dans ce premier état,il faut aller 
avec un peu plus de dépendance, de cir-
confpedion, & d'attache a la concite du 
D i redeur 5 mais nous devons prendre garde 
qu'il foit tel qu'il ne nous apprenne pas á 
•marcher en crapauts, ni ne fe contente 
pas de nous enfeigner á chaífer feulement 
anx le^ards. Nous fuppofons coujours que 
l'liumiiité doit marcher devant, pour' nous 
faire fouvenir que les forces dont nous par-
ions, ne doivent pas venir de nótre cru. 
Mais il eíl neceííaire de bien comprendre 
quciie eft cette humilité que Ton doic 
avoir: car je luis perfuadée que le Demolí 
fait beaucoup de torc aux perfonnes qui 
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fant Oraifon, 8¿ les empefehe bcaucoLii> 
d'avancer, parles fauíTes idees qu'il noi^ s 
donne de l'humilité, en nous perfuadanc 
qu'il y a déla faperbe á avoir de grands 
deíírs , á vouloir imker les Saints, &; á fou* 
haicer d'étre martyrs» I I ñons ítiggere in-
continent &c nous Fait entendreque les ac-
tions des Saints fontpour écrc admirces & 
non pour étre imitées par des pecheurs 
come nous. Je dis bien aufíi la méme chofe, 
mais nous devons diftinguer ce qui doit fai-
re lefujet de nótre étonnement, d'avec ce 
qui peut étre Tobjet de notreimitation. 
Par exemple i l nc feroic pas á propos 
qu'une perfonne foible & infirme entre-
pric beaucoup de jeunes Se de rudes peni-
tences, fe retirant dans un defert oü elle 
n'eüt pas oü fe repofer, ni de quoy man-
ger on chofes femblables. Mais nous de-
vons penfer que nous pouvons au moins 
faire un peu d'cfíbrt pour concevoir avec 
la grace de Dieu,ungrand mépris dn. mon-
de 5 ne faire aiieune eftime des honneurs, 
& n'avoir nulle attache aux biens dé la 
terre: car nous avons le coeur íi étroit 
qu'il nous fembleque terre nous doit fail-
l ir dés que nous penfons á retrancher 
quelquechofe du foin ducorps pour nous 
appliqujpr á refprit. II ne manque pas da 
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nons venir auffitot dans rimagination3 que 
c'cíl un grand fecours pour le recueille-
ment d'ávoir largement toiites'ics chofes 
dont 011 a befoin, parce que les foins in~ 
quiecéntdáns l'Oraifonj Et c'eít juftement 
ce qui fáit ma peine que nous ayions Ti ped 
de coníiance en Dieu , & tantd'amour de 
nous-mémeS) que de páreils foins nous in-^  
quietent. Car il eíl vray que qüandnous en 
fommes encoré la , 6c avec íi peu de pro-
gres dáns la vie fpirituelie, de vrayes ba-
gatelles nous caufenc áutant de peine qué 
des chofes grandes 6¿ coníiderabies pour-
roibnt faire á d'autres j & avec cela hous 
pretendons á notre avis de faire les per-
íonnes fpitituelles i 
C'eftlá, ce me femble, proprement vou-
loir accommoder enfemble les interefts dit 
corps 6c ceuX de Támci e 'eí l á diré, ne per^ 
dre rien ni de fon repos, ni de fes aifes, Se 
pretendre jou'ír la haut de lá vué de Dieuj 
& cela ne laiíTera pas d 'étre en e í íe t , pour-
vu que nous perfeverions dans lajuílice^ & 
demeurions attachez aux regles dé la ver-
tü 3 mais cela s'appelle marcher a pas de 
poulle, & on n'arrivera jamáis pár ce che^ 
rtiin á la liberté de l'efpric. Pour les per-
fonnes engagées dans le mariage qui font 
obligécs devivre confermementá leur ctaw 
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j'approuvcrois bien cccte conduke , mais 
pour les ames qui font d'un autrc rang, 
je ne veax point da tout entendre parler 
xi'une pareille maniere de faire progres , 
& on He me fera jamáis croire qu'elle foic 
bonne : j'en ayeírayé, &; jeíerois toújours 
rcílée au méme ctat fans avancer, fi Nó-
tre-Seigneur par fa bonté ne m'avoic en* 
íeigné une autre ronce. 
Ce n'eft pas que pour les dcíirs jéne Ies 
áye eus toújours grands> mais, cornme j'ay 
dic, je táchois d'un cóté de m'apiiquer á 
i'Oraifon, & en méme temps je cher^ -
Kh&is á y'nte á ma voloncé^ Je croy que 
íi j avoís eu quelqu'un qui m'eút ciréé 
de cet état Se m'eüc un peu appris a vo-
ier ., ees bons deíirs euflent été bien-tót 
accompagnez desoeuvres. Mais helas pour 
nos pee hez i l eft íi diífícile & fi rare de 
trouver des guides qui n ayent point en 
cela de diferetion exceffive, que c'eft, á 
mon avis, la veritable cauíe pour laquclle 
ceux qui commencent, ft'arrivenc pas íi 
promptement aune grande perfeclion: car 
N . Seigneur ne manque jamáis de fon cocé* 
Se i l ne tient pas á iay, maiscxíl nous, lá^ 
ches & miferables, qui demeurons courc. 
On peut encoré imiter les Saints en tá-
chant de vivre comme cux dans la retrai-
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te , dans le íilence & dans k pratique de 
pluíieurs autres vertus, qui ne tuentpoint 
ees maiheuretíx corps , que Ton cherche 
a cntretenir avee tant de regle & de 
mefare , que fouvent Tame en eíl dére-
glée: quelquefois méme le Demon s'en 
mele, Sene contribuc pas peu á cette pre-
tendue irapuiíTance. Qaand il apper^oit en 
nous im peu d'apprchenfión 5 i i n'en de-
mande pas davancage pour nous perfua-
der que tout eíl capable de nous faire 
moarir 6c de nous faite perdre la fantéj 
jufques á nous faire craindre de devenir 
aveugles íi nous verfons quelques lar-
mes. J'ay paíTépar-lá : c'eílpourquoy j'en 
f^ ay des nouvelles. Mais jef^ay bien auííi 
qu'il n'y a ny veué ny fanté fi precieuíe 
que nous ne devions nous teñir heureux 
de perdre pour un tel íujec. 
Comme je íuis fort infirme, jufques á 
ce que j'aye prisla refolution de ne corn^ 
peer pour rien, ny mon corps , ny ma 
fanté , j'ay toüjours été comme une per-
fonne attachée, Scqui ne fe peut remuer. 
Je faísencoré bien peu dechofe á prefenc, 
mais depuis qu'il a plúá Dieu de mé faire 
connoícre cet artífice du Demon, s'il me 
reprefentoit que je perdrois la fanté, je 
luy répondois: i l importe peu que jemeu-
x d 
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re 5 s'il me prenoit du cóté da repos, ma 
íéponfe étoit: Je n'en dois poinc clier-
cher d'autre que dans lá Croix 3 &í ainíi 
du refte. J^ ay véu manifeftement j quoy 
qi^au fonds je Tois tres - infirme j qu'en 
pluíieurs occafions i l y avoic de la tenta-
tion du Demon > ou de la láchecé de má 
part i car depuis que je n'y rcgarde pas de 
fi prés, & que je ne filis plus íi delicate 
fur moy-méme, j'ay beaucoup plus de 
fanté. Je reviens done á diré qu'il efb 
tres-important a ceux qui commencent á 
faire Oraifon, de nc ravaller point leurs 
J>enfées, Se je les prie qu'ils m'en croyenr, 
car j'en ay lexperience, & peut-étreque 
ce recitde rnes propres miíeres ne leur ferá 
pas inutile pour profíter dé mon exemple» 
II y a une aucre tentation qui ne 
manque pás de fu i v re ordinairement celle-
la , qui eft de defírer que tout le monde 
embraíTe la vie fpirituelle dont on Com-
menee á gouter fi agreablement le repos 
& tous les autres avantages. Ce deíir en 
foy n'eíl pas mauvais, rftais i l pour ra aifé-
ment arriver que rempreííement qu 011 
aura á y réuííir ne fera paí boli, á moins 
qu'il ne íbit accompagné de beaucoup de 
diferetion & d'une iníiüuation fi adroice, 
qu'il ne paroiíTe pas qu'on veuille en teñir 
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école. Carpourprofiter aux autres en cet 
are, il eíl neceíTaire que les vertus ayent 
déja pris en notre propre fonds de grandes 
racines, afin de ne leur étre point un íujet 
detentation commeil m'eílarrivé á moy-
méme , lors que je tachois de porter les 
autres á l 'Ora i íbn , & c'eít pourquoy je 
f^ay Ti bien cequi en eíl. Car m'entenclant 
dJan coté diré merveilles de l'avantage 
qu'il y a de faire FOraifon , 8c voyant 
d'autrc pare qu'avcc fí peu de vertu je 
poíTedois un íi grand bien, la tentación 
les preño i t, & elles ne f^avoient plus qu'en 
penfer. Elles me l'ont avoüé depuis, & 
elles avoient grande raifon, ne pouvant 
comprendre comment l'un fe pouvoit ác-
commoder avec Tautre. 
Cependant j'eílois caufe qu'elles ne re-
gardo ient pas comme un mal, ce qui Fé-
coit en effet, parce qu'elles ra'y voyoienc 
comber queLiuesfois,lors mémequil leur 
fembloit d'appercevoir en moy quelquc 
bien. On voit que c'eíl aíTez la conduite 
du Demon, de fe fervir de cequiparoít de 
bon en nous pour autorifer par notre 
exemplele mal qu'il vcut établir; &; pour 
petit qu'il foit, quand c'eít dans une com-
n3unauté, i l ne fe peut qu'il ne gagne toú-
jours beaucoup, á plus forte raifon quand 
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le mal eft grand comrrte il etoic en moy» 
Auíli n'y eut-il en plufieurs années que 
trois períonnes íeulement qui firenc profit 
de ce que je leur difois 5 & depuis que 
Nótre-Seigneur m'eác donné plusd'afFer-
miíTement dans la vertu, endeux oucrois 
années plufieurs ames tirereiit avantagede 
mes entretiens, comme je le diray dans la 
fuite.Sans cela ménie,il y a encoré un autre 
grand inconvenient, qui eft que Fame perd 
fouventpar4á Ce qu'elie avoit déjaaequis 5 
c'eft pourquoy ce que nous ávons princi-
palemcnt á faire au commencement, c'eíl: 
de n'avoir foin que de notre propre ame, 
6c de faire état comme s'iln'y avoit furia 
terre queDieuSc clle^ C e í l ce qui eít lé 
plus á p ropos. 
Voicy encoré une autre temation qui 
prend quelquefoiss & il eft á remarquef 
quetoutes en general nemanquent pas de 
íe prefenter fous l'apparence a unbon ze-
le, c^ eft pourquoy i l faut bien sobíerver, 
& étre fur fes gardes. Ceí l une certaine 
inquietude que nous avons des fautes 6c dei 
pechez que nous voyons dans les áutres. 
Le Demon ne manque pas de nous mettre 
en Tefprit, que cette peine ne vient que du 
pur defir que nous avons qüe ees perfon-
nes noíFenfcnt point Dieu, que ce n eft 
M ij 
i8o L A V I E DE LA M E R E 
que pour rintereft de ía gloire que nous 
en íbmmes fácbées , tout inconci-
ncnt nous voudrions y apporter remede. 
Cependant on s*en inquiete íi fort que 
cela empefche de faire TOraifon 3 mais fe 
plus grand mal eíl, quand on prend ce fen-
timenc pour une marque de vertu, deper-
fedion Se de grand zele pour les imereíls 
de Dieu 
J'excepte de cette cenfure la doulcur 
legitime des pechez pabiies, que Ton ver-
roit fe tourner en coütume dans toute une 
Congregation 5 ou les malheurs generaux 
de li iglife dans les herefies, que nous 
voyons étre caufe de la perte de tant d'a-
mes: car cette douleur effc tres-loüable, 
6c comme elles cíl juíte & raifonnable elle 
n'inquiete point. Le plus feur done pouf 
une ame qui Te donnera á l'excrcice de 
rOraiíbn, fera de fe décharger du foin de 
toutes chofes, & de toutes perfonnes 5 & 
de ne penfer qu'á elle feule, & á contenter 
.Dieu. Voilá uniquement de quoy i l cíl 
queflion: car s'il me falloit diré tous les 
man vais fuccez que j'ay vu arriver pour 
fe fier trop a fa bonne intention > je n'au-
rois jamáis fait. 
Táchons done de ne voir dans les 
autres que le bien &í les vertus qui font 
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en cux, & de nous diílímuler á nous - mé-
mes leurs defauts,parla vúe continuelle de 
nos propres pechez. C'eft une pratique, 
qui bien qu'elle ne íoit pas d'abord ac~ 
compagnée d'une entiere perfedion, nous 
conduit infeníiblennent á une excellente 
vertn , qui eft d'eftimer tous les autres 
meilleurs que nous. C'eft par iá que i'ony 
parvicnt avee le íecours de la grace de 
Dieu, qui eft íi neceíTaire en toutes choíes, 
que fans elle toutes nos diligences feroienc 
inútiles. Mais c'eft á nous á le luppiier 
iiumblement qu'il nous accorde cette ver-
tu , & pourvii que nous faílions de nótre 
part ce qui eft en nous, i l ne manque de 
fon cote á perfonne. 
J'ay un autre avis important a donner 
á ecux qui difeourent beaucoup avec l'en-
tendement, tirant d'un fu jet qu'ils fe pro-
pofent beaucoup de bonnes penfées ¿c de 
raifonnemens. Car pour ceux quicomme 
moy ne f^auroient agir de cette maniere, 
cet avis ne les regarde pas, & i l n'y aqu'á 
les exhorter davoirpatience, jaiques á ce 
qu'il plaife á Notre-Seigneur de 1 en r don-
ner de l'occupation Interieore, & de fai-
re jour chez eux, puifqued'eux-mémes ils 
ont íi peu de capacité que leur eíprit les 
cmbarraíTe plutot qu'il ne leur ferc. 
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Mais revenant a ceux qui ont cette fa-
cilité de diícourir avec rentcndement, je 
dis qu'ils doivent prendre garde quetout 
leur temps nes'enaillepas la : car quelque 
merite qu'il y aic dans cette oceupation, 
comme cette maniere d'Oraifon eíl fort 
favoureufe á rame, i l feroit á craindre 
qu'elle ne vint á peníer qu'il ne devroit 
poinc y avoir de Dimanche pour elle j je 
veux di re de temps ou elle deát ceíTer 
d'agir, croyant incontinent que ce feroit 
un temps perdu, Mais cette pene á mon 
gr¿ eíl; bien recompeníee lors qu'une ame 
fe mettant,comme j'ay dicten la prefence 
de Jefus-Chriíl, demeurelá paifible, fans 
fatiguer fon entendement, fe rejouiíTanc 
fimplement en luy, & l'entretenant non 
poinc avec des raifonnemens compofez ou 
tirez par forcé, mais dans une naive ex-
poíition de fes befoins & des motifs qu'il 
a de nous fouffrir anprés de luy. 11 en faut 
ufer tantot d'une maniere & tantot d'unc 
autre, afin que l'ame ne fe dégoüte pas 
en fe nourriíTant toújours d'une méme 
viande. Celles dont nous parlons font 
tres-agreables &: tres-proíitables, íi notre 
goút fe fait a en rnanger j elles renferment 
un grand fue pour foútenir la vie de l'a-
m©,&:pour luy procurer diversavantages. 
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I I faut que je m'explique encoré tnieux 
lá-deíTus : car toutes ees chofes qui regar-
dentrOraiíbn íbnt dlíficiles, & fans maí-
tre ne fe comprennent que mal-aifémenc. 
C'eílcequi fait qu'avectoutela bonne in-
tention que j*ay d'abregcr, ( ayanca faire 
principalenentá un efprit auíli penetrant 
q^eíl celuy qui m'a commandé d'ccrire 
ees chofes touchant l'Oraifon, pour lequel 
ilfuífiroit deles toucher feulementen paf-
fant ) ma groífiereté cft fiextreme queje 
ne fcaurois venir a bout dedirc ni de faire 
entendre en peu de paroles ce qui mepa-
roít Ti iniportant debienexpliquer. Com-
meilm'atant coúté pour l'apprendre, j'ay 
pitiéde ceux quicommencent avecleteul 
íecours des livres: car i l cft furprenant 
combien ce que Fon comprend de leur le-
dure cft difFerent de ce que Ton experi-
mente íoy-méme dans la fui te. 
Revenons done á ce que jediíbis, & 
pfopoíons-nous de penfer á quelque point 
déla PaíTionj prenons parexemple, quand 
Notre-Seigneur étoit attaché á la colom-
ne. L'efprit fepromene fur fon fu jet, cher-
chant les raiíbns qui peuvent fervir á luy 
faire comprend re les grandes douleurs ¿c 
rextréme affli£lion que Notre-Seigneur 
íoufFroit dans cette folitude & cec aban-
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doo general, Scplufieurs autres chofes pa-
reilles. Si rentendement a de la difpoíL 
tion a difcoLirir, cu l i la pcríbnne a de 
rctude,clle pourra tirer de la de quoy sen-
treteñir . C'eft la maniere d'Oraifon par 
laquelle toas doivent commencer le cours 
de la vie ípirituelle, ücntrecenir & le fi-
nir. C'eft un cliemin tres- íeur & tres-cx-
cellent, jaiques á ce qu'il plaiíe á Notre-
Seigneur d'élever á d'aatres chofes ílir-
naturelles, 
Je dis que tous doivent fu i v re cette rout-
te , quoy que les fujets lar lefquels ils s'ap-
pliquenc foient differens : car i l a plu-
íieurs ames qui proficent davancage en 
d'autres meditations qu'en cellc de la Paf-
íion j &en efFet, comme i l a pluíieurs de-
Dieures en la maiíbn de Dieu, i l y a auííi 
pluíieurs chemins. Certaines perfonnes 
expcrimentent plus de fruir en fe repre-
fentant comme íi clles étoient actuclle-
ment dans TEnfer; d'autres en fe pla^ant 
par avance dans le Paradis, & s'affligcnt 
quand il faut qu'elles penfent á l'Enferj bu 
a la mort; quelqucs-unes ont le cceur íi 
tendré qu'elles ne f^auroienc fupporter 
de penfer toiijours á la Paffion, mais fe 
plaifent & tirent plus de proíit á confi-
d.prer la puiííance & la grandcur de D i cu 
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dans les creatures , i'amour qu'il a eu 
pour nous, dont on voit en toutes chofes 
des traces fi fenfibles. Cette voye efl: 
admirablemcnt bonne , n'abandonnant 
pourtant jamáis pour long temps le íou-
venir de la Paííion & de la Vie dcNotre-
Seigneur,qui eft la íburce facrée d'ou nous 
eíl venu & d'oü nous v ient encoré tout ce 
que nous avons de bien. 
Mais celuy qui com menee a befo i n de 
bon coníeil pour bien diícerner ce qui luy 
profite le plus, 6c pour cela un Diredeur 
luy eftfort neceíTaire, pourvú qu'il ait de 
i'experience; Aucremét i l fe pour ra bien fe 
troper, & amufer long-temps une ame fans 
la connoítre 8c fans luy laiíTerle moyen de fe 
connoitreelle-méme: car comme ellef^ait 
qu'il y a un grand merite á étre aííujectic 
á fon Direcleur, elle no fe s'écarter d'un 
feul point de ce qu'il luy commande, j'ay 
rencontré de ees pauvres ames toutes abí-
mces en angoiíTe & en afflidion, par lede-
faut d'cxperience de celuy qui les condui-
foit 3 elles me faifoient grande pitié, une 
entr'autres qui ne f^ a voit plus que deve-
nir: carees mauvais guides ne comprenant 
pas leur attrait, ils ne fontquaffliger l'a-
me & le corps, &: empefeher le profít. 
J'^n ay connu particulieretnent une que 
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fon Dire£teur tenoit en arreft depuis huk 
ans fans luy permettre jamáis de fortir de 
rtinique appiication á la connoiflanee 
d'elle-mémet 8c Nocre-Seigneur la me-
toit déjadans l'Oraifon deQuietude, c é-
toitpour elleungrand tourment. Onf^ait 
aíTez que ce point de la connoiflance de 
íby-méme ne doit jamáis étre obmis, & i l 
n'y a point d'ame á quclque pas de geant 
qu'elle marche dans ce chemin, qui n'ait 
fouvent befoin de redevenir enfant Se de 
reprendre la mamelle 5 cecy ne doit ja-
máis étre oublié j & peut-étre en averti-
ray - je encoré plus d'une fois , parce que 
cela eftde la derniere importance. 
II n'y a done point d'état d'Oraifon íi 
elevé qu'il ne foit befoin fouvent de re-
tourner aux premiers élemens 3 & ect ar-
ricie du fouvenir de fes pechez, 6c de la 
connoiííance de foy-méme eft comme le 
pain ordinaire avec lequel toutes les au-
tres viandes doivent étre mangées, qucl-
que delicates qu'elles foient quelquefois 
dans ce chemin de l'Oraifon, 8c íans ce pain 
tout le refte ne íoutiendroit pas. Mais 
cela n'empefche pas qu'il n'enfaille man-
ger par m e í u r e 5 car quand une fois une 
ame fe voit les armes bas 5 convaincué clai-
lemcnt qu'il nya ricnde bon en elle, 3c 
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quelle fcnt une faime confufion de pa-
roitre en cet état devant la Majefté d'un 
íi grand Roy, voyant le pea qu elle kiy 
rendpour touc ce qu'elle luy doicj quelle 
neceílité y a-t-il de perdre la touc fon 
temps, aa lieu d'avancer á d'aucres chofes 
que Notre-Seigneur nous prcíente ? I I n'y 
a póint de raifon de s'en abílenir, puifque 
fa divine majefté connoic mieuxqne nous 
la nourricure qui nous eft convenable. 
I I eft done extrémemene important que 
leMaicre íbitintelligent & avifé, &qi i ' i l 
ait de rexperience: fi avec cela i i a encoré 
de Tetude c'eíl une grande afl-áire > mais íi 
ees trois chofes ne íepeuvent pas rencon-
trer enfemble, les deux premieres fonc 
cclles qui font le plus de confequence, 
parce que dans la neceílité on peut avoir 
recours á d'autres perfonnes hábiles pour 
conferer avec clles. Je dis done que pour 
les perfonnes qui coramencenr, la feience 
fert de peupour les fcavoir conduire fi on 
n'a auífi rexperience de FOraifon. Je nc 
precens pas par la exclure la communica-
tion avec des gens docles: car j'aimcrois 
bien mieux qu'on s'abílint tout-á-fait de 
F O raifon que de manquer des le commen-
cement a l'établir fur un bon & vcritable 
fondement 5 &: pour cela la feience eft de 
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grande milité, parce qu'elle nouséclaire 
& nous otivre l'eíprit á nons autres qui 
fommes ignorantes 3 & arrivées une fois 
á connoicre les veritez de la parole de 
Dieu, nous en faifons mieux enfuite ce qui 
cft de nos obligations: car Dieu nous gar-
de de ees devotions fortes & impertinen-
tes. Je veux me faire encoré mieux enten-
dre: car il me femble que je m'engage icy 
dans bien des afFaires, 8c '^a toújours été 
la, comme j'ay deja dir, mon grand defaut 
de neme pouvoir expliquer qu'cn faifanc 
une grande dépenfe en paroles. 1 
Une Religieufe done commencera de 
s'appliquer á TOraifon, fi c'eftun homme 
fimple &: íans feience qui la gouverne, & 
que la fantaiíic Iny en prenne , i l luy fe-
ra tentendre qu*!! vant mieux qu'elle luy 
obeiíTe qu'á fon Superieur, &: ce qu'il en 
fait n'eíí paspar mal ice, mais i l croit bien 
faire, & ficeDiredeur eíl luy-méme Re-
ligieux, la filie Ten croira encoré plus ai-
fément. A une femrac maricc lors qu'elle 
tlevroit étre appliquéc á fon ménage, i i 
luy dirá qu'il eít plus a propos qu'elle de-
meure en Oraiíbn, quclque mécontcnte-
ment que fon mary luy en témoigne. Et 
toutcela pour ne f^avoir pas regler les 
íémps ny les oceupations, conformement 
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á ce qui cíl de raifon; mais ce Diredeur 
nianquant luy-mémc de lumiere, i l ne h 
pene pasdonner auxautres, quelquebonne 
voionté quilen ait. 
Qaoy qu'il puifíe pa roí ere que lafcien-
ce, ne fait rien icy pour avoir ees fortes 
de diícerncQiens, pour moy mon avis a 
toüjours écé Se fera toúj ours , que tout 
Chrécien doje tac he r, s'il ie peut, de com-
muniquer des aíFaires do. falut avec des 
perfonnes qui ayent de Tétude ralfomia-
blement 5 éí plus elles en auront, tant 
mieux pour lay: mais pourceux qui font 
dans la voye de l'Oraifon, ilsen ont encoré 
plus de befoin, & d'autant plus, qu'ils 
ont fait plus de progrés dans la vie ípiri-
tuelle. Et qu'ils ne fe laiííenc point fur-
prendre á cette prevención que les gens 
l^avans íans uíage d'Oraifon font inútiles 
áceux qui font dans lapratique. Pour moy 
j'ay eu commerce avec plufiears, parce 
que depuis quelques aun ees la neceílíté 
plus grande que j'en ayeue m'a obligé d'y 
avoir recours, éí j 'y ay toüjours été por-
tee. Carquoy que l'experience manque a 
quelques-uns, ils n'ont point d'oppoQtion 
pour les chofes fpirituelles de neles igno-
rent pas, trouvant méme dans l'Ecritu-
xc fainte qu'ils ont toüjours entre les 
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mains des marques aíTeurées pour difeer* 
ner le veritable efprit de Dieu. Jefuis done 
perfnadée en mon particulier qu'une per-
fonne d'Oraifon qui communiquera avec 
des gens hábiles qni ne voudra point 
fe tromper elle-nicme) ne ferapoint expo-
fée aux illuíions da Demon. II redoute 
extremement, felón mapenfée, lafeience 
accompagnée d'humilité & de vercu, &: i l 
f^ait bien quil feroit bien-tót découvert 
ú n'en fortiroit qu'avcc perte. 
J'ay dit tout cecy pour détruire cette 
opinión que les gens de í^avoir ne font pas 
propres aux períbnnes d'Oraifon, s'ilsne 
la pratiquent eux-niémes. J'ay deja averti 
qu'il faloitun Direcleur fpirituel i mais íl 
avec cela l'étude luy manque, c'cft un 
grand inconvenient, &; i l fera lors •d>un 
grand fecours de voir auííi des gens doc-
tes. Ponrveu qu'ils foient gens de bien, 
quoy qu'ils ne foient pas fpirituels, ils ne 
laifleront pas de nous profiter j Dieu leur 
fera connoicre ce qu'ils nous devront en-
feigner, 6c les fera devenir eux-mémes 
fpirituels, aíin qu ils nous foient plus úti-
les. Jene dis pas cecy fans l'avoir éprouvé 
en ayant veu moy-méme l'experience 
en plus de deux perfonnes. 
Je dis de plus que quand i l eft queílion de 
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s'aíTujeuir totalcment á un feul maítre, 
une ame fe trompe bien 6c s'cxpofe á de 
grands égaremens íl elle ne tache de le 
choifir avec toutes ees qualicez, principa-
iement 11 cecee períbnne s'engage dans la 
Religión, oü elleeíl obligce de pañer toóte 
fa vie dans la dépendance de fon Superieurj 
6c quelquefois i l pourra arriver que toutes 
les trois qualitez luy manqueront tout a la 
fois, & alors elle n'aura pas une petite 
croix á poner, fans s'aíTujettir encoré vo-
loncairement a foumettre fon efpric á un 
homme qui en manquej au moins pour moy 
n'ay-je pu en venir a bout, & auííí me 
femble-t-il qu'il n'cílpas ápropos. 
Que fi la perfonne eft feculiere, qu'ellc 
beniífe DÍCLI de ce qu'clle peut choifir ce-
luy áqui elle fe doit foumettre, &; qu'elle 
nc perde point une íi fainte liberté, mais 
qu'elle demeureplútot fansDiredeur juf-
ques á ce qu'elle en ait trouvé un tel qu'il 
luy faut. Notre-Seigneur ne manquera pas 
de le luy faire rencontrer, pourvu qu'elle 
aic de riiumilité dans fa recherche, un 
veritable deíir de reuffir. 
Je loué Dieu de touc mon coeur, & tou-
tes tant que nous fommes de femmes Se de 
perfonnes qui ne f^avons rien , luy de-
vrions rendre des graces infinies de ce que 
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par fa bonténous trouvons dans nocre be* 
foin des gens qui avec tant de peines & de 
travaux, ont acquis la connoiflance des ve-
ritcz que nous autres panvres ignorantes 
ne connoiííbns pas. Je fuis quelquefois dans 
Fadmiration au fujcedes gensde lectres, & 
particulierement des Reiigieux , voyant 
avec combien de travail ils ont acquis ce 
qu'ils nous donnent pour nocre inítrudion, 
fans qu'il nous en coúteautre chofe que 
de le demander $ 8c qu'il y ait encoré des 
gens qui negligent d'en profiter i Grand 
Di cu ne le permettez pas. 
Je les con fi de re aílujcttis a tous les exer-
cices de la Religión, qui ne íbnt pas legers, 
íbus lobeiíTance perpetuelle , avec cela 
plufieurs penitences , mal nourris, mal 
couchez, peine par tout, croix par toutj 
j'en firs quelquefois quand j ' y penfe dans 
une confufion extreme, & ce íeroit, ce 
me íemble, un tres-grand mal, íi quelquun 
paría faute manquoit de profiter de leur 
travail. Et aprés cela nous penferons peut-
étre, nous qui nous trouvons exemptes de 
tous ees travaux, & á qui on donne, com-
meon dit, la viandetoute appreftée, pen-
dant que nous vivons á notre a i fe 5 Nous 
penferons, dis-je, nous pouvoir donner 
i'avantagc au deíTus des perfonnes aílujet-
tics 
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ties á tous ees traváux pour faire peüt^-
étrc un pea plus d'Oraiíbn qu'eux • 
Soyez beny, Scigneur, de ce que vous 
rn'avez faic auffi incapable & auííi inutiló 
que je le füis ; mais íbyeZ encoré loüé i 
jamáis de ce que vous fexcitez le zeie dé 
tant de grands perforináges pour nous aidef 
de leurs lumieres. Nos prieres devroienc 
étre continueiles pour ees períonñes qui 
nous éclairent. Que deviendrions - nous 
fans eux ao milieudeiant de tempeftes qui 
agitent p reíentement TEglife? S'ils'en eíl 
t ron vé queiques -uns de mauvaisj iis ,ne 
doivent íervir qu'á faire dávantageéclater 
les bonsi Plaife á INotre-Seigneur de les 
teñir toujours de ía main toute-puiííanté 
& de les aider eux-mémesafín quilsnous 
kidenc. Ainíi íbit-il. 
Je me fuis beaacoup éloignéc de Texem-
ple que j'avois pris, mais tout vienta pro-
pos pour ceux qui commencent, 6c pour 
tacher de les faire en,trer en efret de relie 
maniere dans une route íi élevée qu'ils mar-? 
chent toujours dans le bon chemin, 
Pour achever done ce que je difois fui? 
le fu jet de la meditation propoféé de N6^ 
trc-Seigneur á la colomne , i l eft bon de 
laiíTer ¿tendré un peu fon cfprit lá-deífus, 
yenfant auxpeines quil y fouíFroit,pouí 
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qui i l les fdufFroit, & qui étoic celuy qn| 
les íoufFroit, & qui les fouíFroic encoré 
avec un íi grand amour. Mais i l n'eft pas 
queftion de fe fatiguer íans ceíTc á la pour-
íuite de telles ou pareilles penfées, i l cíl 
bon que Teíprit íe tienne un peu lá en re-
pos ¿c en filence avec Jetlis-Chrift. Qu'il 
s'occupe encoré5 s'il le peut, á conílderer 
que fon Maitre le regarde, qa'il luy tienne 
bonne compagnie, qu'il le prie, qu'il s'hu-
milie en Ta prefcnce , 8c fe réjoüiííe avec 
íuy 5 eníin qu'il fe fouvienne combien le 
Fiís de Dieu meritoit peu d'étre-lá. Sion 
peut s'entretenir déla forte,quand ce feroit 
méme dés que l'on commence á faire fon 
Oraiíbn, on en tirera beaucoup de profit. 
Cette maniere d'Oraifon étant tres-profi-
table, au moins mon ame s'en eíl-elle bien 
trouvée, Jenef^ay fijedis bien, vouscn 
jagerez , mon reverend Pere pía i fe á 
Notre-Seigneur que je réüíTilTe au moins 
toíijours á le contenter. Ainfi foit-iL 
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Elle Commence a expliquer le Jecond degrt 
d'Oraifon OM- Notre-Stígneur f m fen-
tira 1'ame des douceurs plus fmicuíieres 
i & qui felón quelle lefait entenire tkn~ 
nent un peu duJurmtmeL Ce C h ^ i m 
tfl fort remttrquable* 
NOus venons de diré avec combien da peine 116ere jardín s'arrofe , lors 
qu'á forcé de bras i l fáuc tirer l'eau du 
puits. Parlons maincenanc de la feconde 
maniere de puiícr l'eau ¡, établieSc ordon-
néc par le Maitrcdu jardin, afín que par le 
moyen d'une roue 6C de dlyers canaux 
qui conduifent lean,le Jardiiiier en tire 
davantage avec moins de travail, 6c la 
faíTe couler doucement par tout oii i l veut» 
fans fe fatiguer continnellement comme i l 
faifoit. Cette maniere d'arrofer appliquée 
aPOraiíonquonappelle deQuietude 5 eíl 
eequej'ay mainteuantá traiter. 
Carne commence ícy á fe recucillir > & 
i l commence auili á y entrer quelquccho-
íe de furnaturel 5 parce qu'elle ne pourroif 
f ^ . N i j • 
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jamáis en venir la d'elle-méme, quelque 
diligence qu'elle y apportát. I I eít vray 
qu'U Temblé qu'elle s'eft encoré un peu 
fatiguée pendant quelque-temps á faire 
tourner la roüe, c'eíl á-dire á trávailler 
^vec rentendenlent pour remplir les ca-
imiXjmais i cy Teauneílpas fi profonde, 
8c i l n'y a pascantde peine á en avoirque 
lors qu'il lafaut tirer du puits : quand je 
dis que l'eau éftplus proche3j'entends par-
la que la grace fe fait connoitre plus clai-
rement á l'ame. C'eíl: un recneillement 
qui fe fait des puiíTances au dedans d'elles-
mémes pour joüir avec plus de douceur 
du contentement prefent , fans pourtant 
que ees puiíTances fe perdenc ny s'aíToupif-» 
fent. La feule volonté agit, mais d'une 
maniere que fans fcavoir comment, elle fe 
rend elle-méme captive, toute fon action 
coníiílant áconfentirque Dieu l'enchaine 
fentant bien qu'elle ne hazarde rien d etre 
prifonniere de celuy qui Taime. 
5) O Jefus, mon Seigneur , combien vó-
35 tre amournous eíl-il icy avantageux puis 
?> qu'il tientle nótrefi attachéá luy qu i l ne 
?> luy laiíTe pas la liberté dans ees heureux 
?5 momensd'aimerautre chofe que vous» Les 
deux autres PuiíTances aident d'ordinairc 
4 la volonté a fe rendre capable de joüir 
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¿\m fi grand bien. Et i l arrive auíli quel-
quefois qa'ellés l'incommodent beauconp 
lors méme qu'elleeíl 1c plus unie á Dieu. 
Mais alors elle ne s'en doit point mectre en 
peine, elle n'a qu'ádemeurer paifiblement 
dans fa joüiííance & dans Ta Quietude, au-
trement íl elle pretend les recueillir avee 
elkj ny la volonté ny les autres puiílanecs, 
n'y trouveront pas leur compte. Je ne les 
í^aurois mieox comparar qu'á des pigcons 
qui ne fe contenranc pas du grain que le 
Maítre du Colombier leur donne > fans 
qu'iisayent la peine de Taller chercher, 
vonc aillcursa la queíle pour trouver de 
quoy manger , & ne rencontrant ricn de 
bon s'enreviennent. jElles ne font demé-
me qu'aller & venir pour voir de temps 
en temps íi la volonté ne leur veut pas faire 
pare du bien dont elle joüit j quand i l 
plaít a Notre-Scigneur de leur jetter quel-
que poignée de grain, eiies s'y arreílent, 
íinon eiles s'en revont en chercher. El Ies 
penfent fans doute rendre par la un grand 
ferviceá la volonté. Etcependanrá s'éfor-
cer feulement de luy repreíenter le con-
tcntement dont elle joüit, la memoire > 
ou l'imagination luy font tort. 11 fau-
•dra bien fe fóavenir de fe conduire a lear 
^egard comme i l Cera dic dans la fuitei 
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Tout ce qui fe paíTeicy cíl accompagne 
d'une grande coníblation interieure, & de 
fi peu de travail que cette maniere d'O-
raifon ne fatigue nullement, quoy qu'elle 
dure long-temps: parce que l'entcnde-
ment n agit que de loin a loin, & tire beau-
coup plus d'eau qu i l nsen tiroic du puits. 
Les larnics que Dieu dqnne icy coulent 
avec joye, quoy qu'on les fenre. Elles 
vicnnent fans qu'on les excite. Cette eau de 
grace 6c de bicns celeftes que N , Seigneur 
communique icy largeaicnt fait croítre les 
vertus beaucoup plus fans comparaifon 
qu'elles ne faifoienc dans lautre O raifon 
precedente, parce que Famc commence á 
s'élever audeíTus de fa mifere, 6c i l luyeíl 
donné a connoitre quelque chofe de ce 
qui fe goute dans la gloire. Et c'eft auífiá 
monavisce qui la fait croítre & fortifíer 
davantage , en Fapprochant plus prés de 
Dieu quieftia vertu méme & la fource de 
toutes les vertus. Car fa divine majeílé 
commence icy á fe communiquer effedive-
ment a lame, & elleveut bien que l'ame 
fente cette glorieufe communication. 
Dés qu'elle arrive á ce point, elle perd 
incontinentítoute aíFection pour les chofes 
dsicy-bas, & i l ny a pas fujet de luy en 
fgavoir beaucoup de gré. Elle voit claire-
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ment qu'on ne f(?auroit avoir en ce mon-
de un feul moment de joye pareille, &; 
qu'il n'y a ny plaifirs, ny honneurs, ny r i -
cheíTes, ny empires qui íbient capables de 
faire goúter un tel contentement, feulenicnt 
unclind'oeiL C'eíl un contentement réel 6c 
folide, que Ton fent qui remplic veritable-
ment, & qui fatisfait l'ame , au lien que 
ceux d'icy -bas font vuidesj 8c je ne í^aurois 
aílez admirer oü nous pouvons raettre lé 
plaiíir que nous nous y figurons : car i l 
y a toüjours quelque chofe qui y manque, 
ley tant que le contentement dure on n'a 
rien a defirer, mais il eft vray que quand i l 
eft paíTé on fent pourlors le regret de ne 
le poíTcder plus, fans que rame fcachc 
comment le recouvrer, ny qu'il íbit en 
fon pouvoir. Car quand on fe dechireroit 
le corps de penitence, quand on fe confu-
meroit dans; rOraifon &í autíea bonnes 
ceuvres, tout cela íerviroit de peu á moins 
qu i l ne plaife á la bonté de Dieu, de re-
donner cequ'il aoílé. Ce í l alors que Dieu 
pour fa propregloireveut que l'ame com-
prenne que fa divine Majefté eíb fi prés. 
d'elle qu'ell e n'a plus befo in de luy en-
voyer des meíTagers, mais qu'elle n'a qu'á. 
luy parlerelle-méme fans qa i l íbit necef-
faire d'éleyer fa voix 5 parce qu'elle eíl íi 
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p roe he qu'a remuér feulement les ley res 
Ü entendcequ elle veuc diré. 
H femble qu'il foit ridicule de parler 
ainfi, puifque nous fcavons toas aflez que 
Dieu nous entend toujours , & qu'il eít 
toújours avecnoiis. C'eft une verité dont 
on ne í^auroit douter. Mais cebón maítre 
& ce Moqarque fouverain veut que nous 
connojíiiions icynous me :ces qu'il nous en-
tendí U veut que nous fencions les efrecs 
de fa preícnce , & comroe i l luy plait de 
commencer d'operer en i'ame d'une ma-
niere particuliere 5 par la grande fatis-
faclion interieare & exterieure qu'il y ré-
pand, & par la diíierence qu'il y a, com-
me j'ay dit, de cette joye avec tous les con-
tenternens d'iey-bas. ¡¡1 femble icy qu'il 
remplilfe le vuide que nous avions fait 
cUns qos ames par nos pechez. 
Cette íatisfaccion fe fait fentit au plus 
intime de l'ame fans qu'elle connoitTepar 
oii, nycomment elle luy eít venué 3 ny bien 
íoavent fans qu'elle f^ache en cet état que 
faire, que defirer , ny que demander 3 i l 
femble qu'elle ait trou vé la tout ee qu'elle 
poiivoit (puliaiter, fans f^avoir ce qu'elle 
a trouve, Et je ne fcay pasmoy-méme 
commenc lefaire entendre. Pour bien des 
^hofes la feience aílurément feroit íori 
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siecefíaire en cetendroit: par exemple, i l 
feroic forc á propos cTexpliqucr ce que 
c'cíl que le fecours general é. le íecours 
particulier, dont plufieurs ignorent ladif-
ference, & comme i l plait alors á Nótre-
Scigneur que Tame éprouve & voye, com-
me on dit?(ie fes propres yeax, ce fecours 
particulier j dont Dieu k gratiíie, outre 
une infinité d'autres chofes, oü fans lettres 
on court rifque de fe tromper. Mais com-
me cecy doit étre víi par des períonnes 
qui f^auront bien difeerner s'il y a de l'er-
reur, j^en fuis fans inquietude, & je le 
puis bien étre, tant fur ce qui peut regar-
der la feience comme fur ce qui concerne 
la fpiritualité, les perfonnes á quí j'adref-
fe cet écrit ¿tant bien capables de juger 
de Tune &de l'autre, Se de retrancher ce 
qu i l y aura de mauvais. 
Ce qui me fait tant íouhaiter de pou-
voir bien expliquer ees choíes, c'eíl que 
ce font les premieres graces extraordinai-
res j & que lors que Notre-Seigneur com-
mence á faire ees fortes de faveurs á une 
ame , elle-méme ne f^ait ce que c'eíl, ny 
nc f^aitfouvent que faire d'elle-méme. Et 
principalement íi Dieu conduit cette ame 
par la voye de la crainte, comme il a fait 
4 mon égard, elle a de grandes peines i 
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eíTuyer , fi elle ne tronve quelqu un qui 
i entende 5 & ce luy íera íans doute une 
grande joye de fé voir icy dépeinte, & de 
reconnoitre clairement la méme route par 
laquelle elle marche. C c l l un grand avan-
tage de fcavoircomme on fe dok conduire 
& ce que Ton a á faire pour tirer du pro-
íit de toutes ees fortes de differens états 
oii Ton fe peut trouver. Comme j^ay beau-
coup foufFerc & perdu bien du temps, pour 
ne f^avoir ce que je devois faire , j'ay 
grande compaílion des ames qui fe trou-
vent feules quand elles en font lá. Car 
quoy que j'aye lú beaucoup de livres fpi-
xituels, &; de ceax-mémes qui touchenc 
en particulier cette matiere, j'ay trouvé 
qu'ils s'expliquenc peu 5 mais quand ils 
sexpliqueroienc plus au long, íi une ame 
n en a elle-mémc beaucoup d'experience, 
elle aura aífez á faire á difeerner ce qui 
fe paíTe en elle. 
Jcfouhaiteroisfort qifi l pleuftáNótre-
Seigneur de me faire la grace de pou-
voir marquer icy les efFets qu'operent dans 
l'ame ees chofes qui commencenc á erre 
lurnaturelies, afín que par ees efFets on 
puft connoítre quand c'eft FEfprit de 
Dieu, c'eft a diré , autant qu'on le peut 
connoítre en ce monde, Ec encoré eít-ii 
T H E R E S E D E J E S U S . 103 
toüjours bon de marcher avec crainte 6c 
circónípedion, quand il feroit vray que 
ce feroit TEÍprit de Dieu: car quelque-
fois le Demon pourra fe transformer en 
Ange de lumiere, fans que Tame sena|)-
per^oive 3 íi elle nc í l fortexperimentee, 
& quelque experimentee méme qu'elle 
foit: car pour ne s'y pas mcprendreilfauc 
étre arrivé á un haut degré d'Oraifon. 
Le peu de loifir que j'ay me met fort 
á Tétroic pour me pouvoir bien expliquer 
fur tout cecy j c'eít pourquoy i l faut que 
Notre - Seigneur le fafíe luy-méme. Car 
cutre Tobligation de fuivre la Coiiimu* 
nauté, je me trouve encoré engagéeá plu-
íieurs autres oceupations étant dans une 
Maifon qui commence , commeil fe yer-
ra dans la fuitej & ainfi tout ce que j ' é -
cris icy n 'eí lqua reprifes & fans prendre 
arreíl , quoy que je le dcfiraíTe fort. Car 
quand Nótre-Seigneur répand un peu de 
fon Efprit, les chofes s'en difent mieuK 
& plus facilement 3 c'eíl; comme quand on 
a un'original devant foy, Sí qu'on n'a qu'a 
le copier: au Iieu que fi l'attrait manque, 
i l n'y a non plus de moyen d'arranger fes 
paroles pour parler ce langage, queíi 
c'étoit, pour ainíi diré, deTArabe) quand 
nieme on auroitpaffe pluíleun années dans 
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l'exeireice de l'Oraifon. C'eftcequi me 
fait diré que c'eft un fi grand avantage, 
quandj'écrisjd'écreachieliemcnt dansl'O-
raifon dont je traite, parce qu'alors je voy 
clairement que ce n'eft pas moy qui parle, 
ny mon efpritqaiarrangeceque je dis. Se 
je ue í^ay méme aprés i'avoir fait, cotn^ 
nient j'ay pii rencontrer á le diré. C'eft 
ce qui m'arrive tres-íbuvent. 
Revenons maintenant á notre jardin 
óu Vergcr, Sí voyons comme les arbres 
commencent á entrer en feve pour fleu-
r i r , §¿ pour donner enfuite du fruitjcom-
mc les oeiilets fie les autres fleurs fe pre-
parent de méme á donner leurs parfums. 
Cette comparaiíbn me plait, parce que 
fouvenc dans mes commencemens , que 
dis-je helas i Plaife á Notre - Seigneur 
qu'á preíent méme j'aye veritablement 
commencé á le fervir 5 mais quand je par-
le de mes commencemens, c'eft par rap-
port á ce que je diray cy-aprés de ma 
vie. J'avois, dis-jc, un plaifir fingulier á 
coniiderer mon ame comme un jardin dans 
lequel Nótre-Seigneur íe venoit prome-
ner, Jele íuppliois qu'il daignaft augmen-
ter la bonne odeur des petites fíeurs de 
venus qui commeneoient, ce me íemble, á 
Touioir cclore j je le priois que ce fut pour 
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fágloire, qa'ú les cultivát luy-méme puis 
que je n y pretendois rien, 6c qu'il cucillit 
cellcs qu'il luy plairoit, f<jaciiant bien-
qu'il nc manqueroit pas d'en venir d'au-
tres plus bellcs. 
Je parle de cueillir, parce qu'il y a des 
temps 011 ilne reíle dans l'ame aucun fou-
venir de ce jardin, tone parole á íec, & i l 
nefemble pas qu'il doive jamáis y avoir 
d'eau pour rentretenir, ny qu'il y ait ja-
máis eu dans l'ame aucune trace de vertu. 
Cet état ne fe paíTe pas íans de grandes 
peines, parce que la volonté da Maítrc 
cíl cp'il paroiíTealors au panvre Jardinier 
quetout le travail qu'il a mis á la culture 
&á lembelMementdu jardin eft un tra-
vail perdu. La vraye oceupation pour lors 
cít de cercler & d'arracher jufques á la 
racinc les mechantes herbes qui peuvent é-
tre reftées, quelques pecites qu'elles foient, 
reconnoiííant qu'il n'y a aucun íoin de 
nótre part qui íbit íufHfant, fi Dieunous 
retire l'eaii de ía gracc 3 & eftimant bien 
peu nótre fonds qui n'eíl: que neant & 
moins encoré que neant. L'humilité prend 
icy de íolides accroiíTemens, 8c bien-tot 
les fleurs recommencent á paroicre plus 
belles que jamáis. 
Et quoy, mojj Sauveur, Scmoauniquc í 
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bien ¡je nef^aurois diré cccy fans en iré* 
w pandre des larmes de joye, ni fans en ref-
*» íentir aa fonds de mon ame une confola-
» non infinie • Qooy, dis-je, eft-il done vray 
«» que votre bonté aille jufqucs á demeurer 
avec nous de méme que vous éces dans le 
* faint Sacremcnt! cependant on le peut 
» croire avec ton te certitude , puis qu i l cil 
„ ainíl, 8¿ nous pouvonsavec verité en faire 
» la comparaiíon. Oüy •> nous pouvons vous 
» poííeder de la forte des cette vie, á moins 
*> quiln 'y ait de notre faute, puifque vous 
„ vous plaifez avec nous^ 6c que vous dites 
vous méme que vous preñez vos delices á 
étre avec les enfans des hommes. Ah 
quelles paroles, mon Seigneur • toutes les 
rois que je les entends elies me font d'une 
5, confolation nompareille} 6celles me Font 
a, toújours été, lorsméme de mes plus grands 
égáremens. 
Mais apréscela, Seigneur , eft-il poffi-
» ble qu'il y ait une ame, qui parvenue á re* 
3, cevoir de vous des graces &; des careíles 
M fcmblables, & á connoitre que vous pre-
M nez avec elle vos complai.íances, recourne 
„ encoré á vous ofrenfer aprés tant de fa-
„ veurs & tant de marques de famour que 
„ vous avez pour elle, dont on ne peut dou-* 
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fcftes! Heias , i l n'eít que trop vray qui l * 
s'en trouvc qui font encoré retombées w 
non pas pour une ícule fois > mais plu- u 
íieurs • Et je fuis moy-mémela miferable M 
la coupable, Plaife encoré á vótre boncé, & « 
Seigneur , que je fois la fea le qui, aye " 
commis une fi grande méchanceté & unefi * 
exceííive ingratitudc, puifqne votre bon- « 
té infinie en a fju tirer quelque bien, & • 
que plus mamalice a été grande, plus ont « 
éclaté les eíFets de vos infinies mifericor- u 
des. Helas, avec combien de juftice en « 
dois-je avoir toújours le Cantique a la «. 
bouche • C'cíl de quoy je vous fupplie, « 
mon Dieu, 8c que je le chante fans ceífe, « 
maintenanc que vous avez fait voir en « 
mov des preuves ñ excraordinaires de vos » 
miícricordes, qu'elles étonnent ceux qui <* 
en font témoins, Souvent j ^ n fors moy- « 
méme hors de moy pour étre en état de « 
vous louer plus dignement: car reftant en « 
moy fans vous, o mon Sauveur, je ne fe- « 
rois capable de ricn 5 toutes les fleurs de tf 
ce jardín fpirituel feroient bientot fan- « 
nées , i8¿; cette miferable terre reduitc « 
comme auparavant á un fale fumier. Ne le tt 
permettez pas, Seigneur, & ne fouffrcz « 
pas qu une ame fe pérde, dont vous avez t 
payé la ranzón par tant de travaux, quew 
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Í, vous avez encoré depuis tunt de fois rá*> 
*» chetée, 6c tant de fois arrachée de la gueu-
„ le épouvancable du dragón infernal 
Pardonnez-moy, mon revercnd Pere, 
fi je fors de mon fu jet) &í ne vous en 
etonnez pas , puifque tout ce que je dis 
revient á mon deiTein, nécrivant que ce 
qui s'imprime dans mon ame. J'ay méme 
quelquefois aíTez de peine de m'abftenir 
de m'étendre davantage dans les loüan-
ges de monDieu, iorsqu'en écrivant, les 
grandes obligations que je luy ay font íl 
vivement reprefentées á mon cíprit: je 
me perfuade, mon reverend Pere, que 
vous ne l'aurez pas def-agreable, puifque 
nous pouvons bien tous deux prendre part 
au méme Cantique, quoy qu'en difFeren-
te maniere , mes dectes étant bien plus 
grandes que les votres, Sí Nótre- Seigneur 
m'ayant beaucoup plus pardonné, comme 
vous le f^avez. 
C H A -
T H E R ^ S E D E J E S Ú S . ÍO^ 
C H A P I T K E X V* 
Suite iu meme fujet. Quelques anjis de la 
mmiere áont on fe doit conduire dans 
cene Ouifon de ^ téetude, Queplufieurs 
arri'vent a ce degré d Oréfon ^ & quñ 
y en a pe'u qui páfjent flus avant. Les 
chafes que la S din te touche icy en paf-
Jant font tres necejjkires & tres-grofi* 
taílesi 
EveiioíiS maintenant á notre fujec» 
Cecte Quictude & ce R ccaeillemenc 
cít une chofe qui fe faic bien fentir á l'a-
me paí la fatisfaétion de la paix qu elie y 
goúte, avec un re pos & un concentemenc 
tres-grand des paiílances dans une fu a v i -
té admirable. Comme l'amen'a rien éprou-
vé dé pías dotix 5 il luy femble qu'il ne 
•iuy refte plus rien á deíirer, & qu5elledi-
roit de bon cceur avec faint Fierre: Sc¿~ 
gneur fmf&ns icy notre ¿cmeure. Elle n'ofe 
s'agitter ny fe mouvoir pour peu que ce 
íoit, s'imaginanc qa'auíli- tót, le bien qu'cl-
ie poíTede luy écháperoit des mains 5 8c 
quelquefóis méme ellevoudroit s'abílenit 
O 
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tout-á-fait de refpirer 3 ne comprenant 
pas cecte pauvre ame, que n'ayant rien 
contribué par elle-méme pour attirer en 
elle un tel bien, i l eft encoré moins en fon 
pouvoir de le reteñir au-delá de ce qu'il 
plait^au maitre. 
J'ay deja dit que dans ce premier de-
gré de Recueillement &: de Quietude, les 
puiííanccs ne fe perdenc pas. Mais Tame 
eft íi contente avec fon Dieu, que tandis 
que cette fatisfadion dure , la memoire 6c 
i'entendement ont beau s'échaper, la vo^ 
lonté étroitement unie á Dieu , fait qué 
l'ame ne perd point pour cela fa quieru* 
de ny fon repos > elle rappelle au contrai* 
re peu á peu les deux autres puiílances á 
prendre pare á fa tranquiilité. Car quoy 
qu'elle ne foic pas totalement abiorbée en 
Dieu, elle s'en trouve íi oceupée, fans f^a-
voir comment, que ees puiíTances inquie-
tes , quelque effort qiiselles faíTent , ne 
luy f^auroient ravir le contentement dont 
elle jouit, mais fans travail de fapart elle 
íe foútient & s'aide elle-méme pour em-
pefeher que cette petite étincelle d^amour 
de Dieu ne s'eteigne. 
Pfaife a fa divine Majefté dé me faire 
la grace de bien faire entendre cecy : car 
i l y a pluíieurs ames j oüy plufícurs qui ar-
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fivent jufqiies á ce dcgré d'Orairon 3 & 
peu qui paífent plus avant. je ne { ^ S L J 
á quoy il ticnt. Ce qui eft bien feur i 
c'efl: que Dieu ne manque point de ion 
xoté. Et quand fa divine Majefté fait la 
gracea une ame d'arriver juíques-lá , jé 
luis perfuadée qu'eiie ne ceíFe point de 
iuy en faire encoré béaucoup d'autres, s'il 
ai'y a de fa fáute. I I éíl: d une tres gránde 
confequencé qu'une ame qui ien vient la» 
connoiíTe la haute dignité oü Dieu Ta 
¿IcVée , & la grande grace qu'il luy a fai^ 
te , afin qu'elle comprenné combien i l eil 
vjulle &: raifonnable qu'elle ne fe compré 
plus comme appartenant á la terre , puis 
qu'il femble qlle la bonré de fon maítrel'a 
déja faite vóifine da Ciel ^ á moins qué 
par fapropre foibléíTe elle ne demeure en 
chemim Malheureufe, íi aprés cela ellé 
retourne en árriére ? Elle fera en danger, 
á mon avis, dé tomber jufques áu plus 
bas , comme j 'én prenois lé chemih, ü la 
mifericorde de Notre-Scigneur ne m'euc 
raménéé • En effet, on ne voit gueré dé-
dioir, ce me femble, de cec étát, fi ce n'eíl: 
par des pechéz coníiderables, & i l n'eíl: 
pas poffible que Ton quitte un 11 grand 
bien, fans un gratad ávcuglementj quieíl: U 
fuite des grands pechez. 
0 H 
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C'eft ponrquoy je conjure par Tamotir 
<ie Notre-Seigneur, les ames á qui la d i -
vine Majeftc aura fait la grace íinguliere 
d'arriver á cet ctat, qu'elles cQmioiflent 
leur prix, 8c s'eftiment comme clles doi-
vcnt, par unt humble & íainte prefom-
pcion, qui les empcfche de retourner aux 
vi andes d'Egypte. Et íi par leur foibleíle, 
leur malice 8c parlepoidsde leur mauvai-
fe & malheureufe inclination i l leur arri-
ve comme á moy de toniber , qu'elles 
ayent toujours devane les yeux 1c bien 
qu'elles ont perdu, qu'elles s'obfervent & 
marchent avec crainte. El les ont bien rai-
íbn de le faire, & fi el les nc reviennent a 
l'Oraifon, elles ne manqueront pas d'aller 
de mal en pis. Car c'eft la ce que j'appcl-
le la vericable chute, d'avoir averlion du 
chemin par lequel 011 écoit parvenú á un 
íi grand bien. C'eíl done á ees ames á qui je 
parle & á qui je dis, non pas qu'elles ne 
doivent point offenfer Dieu , ny tomber 
en aucuns pechez, quoy qu'il fut bien juíle 
que Ton íift tous fes efforts pour s'en gar-
der, aprés avoir commencé á recevoirde 
parcilles faveurs j mais notre mifere eft 
grande, Et ce queje pretens inculquer for-
tement c'eíl que Ton ne quitte point l 'O-
raiíbn,parce que Fon y reconnoítra ce qujl 
T H E R E S É D E J E sus. 215 
y aura de de reglé dans fa conduite, & on 
en obtiendra de Nótre-Seigneur le repen-
cir 6c la forcé de s'en rele^er. Car l'on-
doit croirc 6c croire certainement que íl 
011 s'en éloigne on fe mettra en grand dan-
ger je dis ce que j e n penfe fans fcavoir 
peut-étre ce que je dis, n'cn jugeant com-
mc je l'ay marqué, que par mapropre ex-
perience. 
CetteOraifon de Recneiliementeíldone 
une peiite ccincclle du veritable, amour de 
Di cu que'*N orre - Seigneur commenGc.a 
allumer dans l'ame 3 & i l luy piaíc de fairc 
en tendré a cerec ame dans ce doux mm% 
ment ce-qoec'eíl: c]iie cet amour. La fui-.-
teeíl-'grande de cette quietude, de ce re-
cueillement & de cette premíere petite^ 
étincelle, s'il eft vray qu'elle vienne de, 
l'Efprit de Dieu, & que ce ne foit pas uec; 
fatisfaction que le Dernon excite en nous-
on que nous excitions noiis-^ memes, Quof-' 
qu*il íóit aflez impoffiMe a qui a un pea 
d'exp crien ce de ne s'en pas appercevoir 
inctintinent: car ce n'eft pas une clioíe qui 
fe puiíTe acquerir 3 mais noíre inclination 
cft íiportée b ce qui luy dojine du plaiíir 
qu elle veut eílayer de tout. Quandcen'effc 
pas Dieu, l'ame refte bicntot fans chaleur, 
& quelque envic qu elle aic de vouloir 
O üj 
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commencer á faire brúlcr le feu, pour m 
tirer la joye qu'elle pretend, tout ce qnel-, 
le fait eíl: comme íi elle jettpit de l'eau 
deíTus potxr réteindre. Mais quand cette 
ctincelle viene de Dieu, qaelque petite 
quelle foic, elle fait grand bruit 3 & Ti on 
ne rétoufFc par fa fauter c'eíl elle qui 
donne commencement á ce grand embra-
íemenc d'amour de Dieu, qui, córame je le 
diray en fon lieu, jecte fes ilámes fi loin, 
& dont fa divine Majefté favorifeles ames 
parfaites. 
Cette petite étincellc eft comme un fí-
gnal oti un gage que Dieu donne á une 
áme qu'il la deftine deformáis á de gran-
des chofes, pourvu qiTeile fe difpofe á les. 
recevoir. Ceft un o-rand don & beaucotip 
plus grand que je ne le fgaürois d.re. Le 
fujet de ma peine efl:, commej'ay déjaditj 
que je connois plufieurs ames qui arri-
vent jufques-la 5 & de ceiies qui áillent au 
delá comme elles devroicnt > i l y en a íl 
peu, que j'ay honte de le diré. Je ne dis 
pas precifément qu'il y en ait íi peu: car 
i l faut bien qu'il y en ait bon nombre qui 
nous foütiennent & nous protegent de-:: 
yant Dieu, mais je parle de ce que je con-
iiois. 
Je ne f^aurois aiTez les avertir qu'cllcs 
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prennent garde de ne pas enfoüir letalcnt, 
puis qu'il paroíc que Dieu les veuc ohoiíir 
pour le bien 6c l'avantage de pluíleurs au-
tres j principalement en ce temps qu'on a 
befoin de trouver des amis de Dieu, qni 
foienc forts & courageux pour foutenir 
les foibles. Qoe ceux done qui reconnoi-
tront en eux cette grace, fe reputent de 
ce nombre, pourvú qu'ils y ícachent cor-
refpondre felón ies .loix, que méme dans 
le monde la bonne amitié requiert entre 
les amis 3 autrement qu'ils craignent, com-
me j'ay dé ja dic, 8c qu'ils apprehendent de 
fe faire tort á eux-mémes, 5c Dieu veail-
le encoré que ce ne foit qu'á eux feuls. 
L'ame n'a autre chofeá faire dans cette 
quiemde interieure qu'á fe teñir la dou* 
cement 5c fans bruitj j'appelle faire da 
brait, s'amufer áaller chercher avec l'en-
tendement pluíicurs paroles Se pluíleurs 
confiderations, pour rendre graces de ce 
grand bien que Ton poíTede, 011 de rap-^  
peller ie fouvenir de tons fes pechez & de 
toutes fes fautes, pour fe convaincre qu'on 
n en eíl pas digne. Tont cela ne man-
que pas de paüer par Tefprit, l'entende-
ment forme fes idees, la memoire s'agit-
tej au moins eft-il certain qu'cn mon par-
ticulier ees deux puiíTances me fatiguenp 
O iiij 
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beaucoup en certaines rencontres 3 & avec 
ie peu dcmemoire que j'aysje neí^aurois 
yenir á hóut de la dompter. Ce que la 
Tolontc a done á faire en ce temps-la, eft 
de comprendre avec paix 6c tranquillitc 
que ce n'eil; pas á forcé de bras que Ton 
faic afFaire avec Dieu, Que toutes eespen-
fées & ees reíTouvenirs font comme de 
grandes pieces de bois que Ton jetteroit 
íansord re & en con fu don, de qui ne fer-
viroient qu'á éteuífer cetce pecite étin-
celle. Qu'elle le reconnoiíTc done íimple-
„ ment, & qa'elle diie á Dieu avec humili-
v té: Seigneur , queíl;- ce que je puis icy * 
„ Qu'a reíclave á voir á ce que fait fon 
5, maitre ? Et la terre avec leciei ? ou qnel-
ques autres paroles de tendreíle qui fe 
prefentenc icy comme naturellemenc. Que 
la volonté s'áttache á favourer fon ciére-
ment les veritez de ce qu'elle dit, & qu'el-
le o? faffe point de cas de l'entendement 
qui nei\ qu'un faifeur de bruit. Que íi 
elle pretendoit le rendre participant du 
bien dentelle jouit, outravailler á lecal-
mer, car fouvent elle fe trouvera dans 
cette unión & ce doux repos, & l'enten-
deaient forc diíTipé, elle n'en viendra pas 
a bout. I I vaut bien mieux qu'elle le laif-
í c alier, que fi elle courroit apres luyjs 
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Rentenstoüjours parlcr de la volonté, qui 
n'a qu'á demeurer tranquille dansla jouif-
fancc de cette grace , &: renfennée en 
elle-me me, comme une prudente abcille, 
qui demeure dans fa ruche: car s'il n'y en 
entroic aucune & qu'elles íortiircnt toutes 
pour s'aller chercher les unes les autres, 
le miel demcureroit a fairc. 
L'ame auffi en pourroit beauconp íbuf-
frir fi elle n'y prenoit bien garde, princi-
palement fi rentendement eíl: fiibril: car 
pour peu qirii samufe á arranger des dif-
coilrs, & á chercherde beaux raifonnc-: 
mens, s'il arriye qu'il y réníliíTe, i l s'ima-
ginera faire merveilles. L'unique ra i fon 
qui doit avoir ley lien eít de fe convain-
cre clairenient qu'il n*y en a nulle autre 
qui puiíTe avoir porte Dieu á nous faire 
une fi grande grace, que fa feule & puré 
bonté. I I faut enfuite adnúrer de nous voir 
11 p roe he de. Dieu, demander des graces 
á fa divine Majeííe, le prier pour TEgü-» 
í e , & pour les períbnnes qui fe fonc re-
commandées á nous, & pour les amesdu 
Purgatoire j non point avec un grand 
bruit de paroles , niais avec un íentiment 
vir , & un defir intericur qu'il nous é-
coute. 
Cette Oraifon renferme de grands a* 
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vantages, & obticnt plus que toutes Ies 
glandes promenades de rencendement. La 
voló oté pour entreten ir la vie de ce feu 
facré tirera de fon propre fonds quelque 
pieux naocifs 3 qui íe prefenteronc d'eux-
mémes par la feule reflexión qu'elle fera 
fur fon amandement. Elle ajoútera á cela 
qaelqiies acles d'amour, en demandant á 
Dica ce qu'elle fera pour celuy á qui elle 
doit tana Mais fans adtnettre comme j'en 
ay déja averey, le tumulte de l'entende-
ment, ny les recherches de grandes & cu-
rieufes penfées. Quelques petits brins de 
paille, c'eftainfí que jappelle les peches 
coníiderations que nous pouvons faire, 8c 
encoré leur fais-je beaucoup d'honneur, 
mais toutes foibles qu'elles fonc, íi elles 
font accompagnées d'humilite, elles fe-
ront plusd'eííec en ce rencontrej &: con-
tribueront plus á allumer le feu que tous 
ees grands raifonnemens, qui pour nous 
paroítre doóles & profonds i'étoufFe-
roient en un Credo, comme la trop gran-
de quantité de bois que Fon jetteroit fur 
un feu qui ne commenceroic qu'á bruler. 
Cet avis vicnt bien a propos pour les 
períbnnes dodes $C hábiles , qui m'ont 
ordonné d'écrire, & qui par la bonté de 
Dieu font tous arrivez á ce degré d'O-
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raifon: car i l fe peat bien faire que touc 
leur temps s'en aille á fairc de beiles ap-
plications.de rEcricure; & je leur diray 
librement que quoy que leur fcience leur 
íoic de grand fecours devane aprés hors 
de i'Oraifon, elle leureft, á mon fens, 
tres>peu neceíTairc dans le temps qu'ils y 
font appliquez , &: elle ne leur íert au 
contraire qu a refroidir la volonté^ parce 
que l'eritendement fe trovve pour lors, 
par le vo i fin age de ia lamiere qu'il voic 
íi proche de luy , dans une tres- grande 
ciarte. Jufques-lá que moy-méme, tclle 
que je fuis, je parois toute une autre per-
fonne 3 & i l m eíl arrivé étanc dans cette 
Oraifon de quietude , que n'encendant 
quafi rien pour Tordinaire de ce que je 
dis en latin, principalement des Pfeaumes, 
non feulement je comprenois le fens d'un 
verfet , mais je paííois jufqu'á la compiai-
fancedevoir que jentendois cc-qu'ilvou-
loit diré en langage vulgaire., I I faut ex-
cepte r les occaíions que les f^ avans peu-
vent avoir de prefeher ou d'cnfeigner; 
car pour lors i l eft bon de tirer avantage 
du bien dont 011 jouit pour le fecours des 
pauvres ignorans comme moy. La charité 
eft quelque chofe de grand & de privile-
gie jfur tout quand elle regarde le fervi • 
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ce des ames, pourvú que ee foit toujours 
purement pour Diea qu'on le fafle. 
I I n'y a done dans ce temps de quie-
tu de qu'ii laiíTcr repoícr l'ame avec ceiuy 
qui elt fon unique repos > mectant pour 
lors la feience á quartier 5 11 viendra un 
autre temps qe'elle troavera íon ufage, & 
qu'éile leur paroítra íl iitile & íi eílima-
ble, que pour cous les treíors, du monde 
ils ne voedroienc pas avoir manqué de l'ac-
querir, ículement á cauíe du grand fe-, 
cours qu'ils en tirent pour le maiiiticn 
des intereíls de Dieu. Mais quand on fe 
trouve dans-rOraifon en preíence de la 
fageíreiníinier53croyez-.moy qu'un peud'é-
tude d'lliuiiilké & le nioindre acle qu'on 
en pent fa'ii-e: vane mieax que toute la 
feience du feonde. I I n eíl point icy quef-t 
tion de- raiíonner , mais de- reconnow 
tre fincerómeiit ce qee>nons fómmes, & 
BOUS prefenter devane j>ieu avec Empli-
c i té : car fon íntenEÍOii;eft que l'ame fe 
falle íimpíe en effet3 &rconime Jdiote en fa? 
preíence, étant bien julfeqn'eile foit tellc 
devant íes yeux, puiiqiie fa divine• Ma-: 
jeílé fe ravalle bien elte-méme jufqu'aii 
point de nous fóuífrir auprés d'clle étant 
ce que nons fommes. 
Quelquefois auíH Uentendemcnt • vew 
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fe méler de compofer des aclions de gra-
ces á Dieu en forme & bien regulieres, 
maisce qu'il faic avec agitación, lavolon-
cé ie faic avec tranquillité : Et par une 
íimple demoní trac ion qn'elle fait avec le 
.publicain , de n'oíer íeulement lever les 
yeux au Ciel, elle témoigne mieux fa re-
conoiíTance quene fcauroit petit-étre faire 
rcntendement en tournant fa riietorique 
en tout fens. Eníin ilne faat pas negliger 
icy tont-á-faic rOraiíonMentale3 ny TLI-
fage méme de quelques paroles vocales, 
íi quelquefois onsen veat ícrvirou qu'on 
lepuiífe: carilla quietudecñgrande,dif-
ficilemenc &: a grande peine pourra-t-on 
profererdes paroles. 
On íent.bien, ce me femble, quand c'eíl: 
l'Efprit de Dicn, OLÍ quand nous y avons 
pare, c'eíl á diré, quand fur un commen-
cemeñe de devotion que Dieu nous don* 
ne, il nous prend envié, coinme j'ay dit, 
dcpaíTer denous-niémes a cette quiecude 
delavolontc: car pourlors touts'évanoüit 
prompternent íans faire aucun efFet dans 
l'ame, & il ne la y en reiré que de la fe-
chereíTe. S'íl sV méle quelque chofe du 
Demon, une ame qui a un peu d'experien-
cc s'en appercevra á mon avis encoré 
Hiieuxj parce qu'ii ne laifíe que de l'ián 
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cjuiccude, peu de fentimens d'liumilité &c 
pcu de difpoíition aux efFets qu'operc 
TEÍprit de Dieaj Enfínrentendementde-
meure íans lamiere & fans ftabilité dans 
les verkez qu'il a connués. Cependanc i l 
n'y a pas grand rifque á courre pour l'a-
me, & on peut diré méme qu'il n'y en a 
aucun, l i elleeíl fideile á rapporterá Dieu 
tout le plaillr 6c tome la douGéur qu'elle 
goüte la ; & fi , comme j'en ay deja aver-
ty, elle repofe en luy toutes fes penfées 
& tons fes defirs. Le Demon de cette ma-
niere n'y ícauroit beaucoup gagner, 6c 
Dieu permettra au coíitraire que dans 
cette facisfacbion méme qu'il caufe á l'a-
mc, i l ne trouve pas fon comptej parce 
que l'amc croyanc que ce contentemenc 
vient de Dieu, elle en fera encoré plus fíU 
dellc & plus ardente á fe prefenter fou-
vent á rÓraifon. Et íi elle eíl humble 6¿ 
qu'elle ne foit ny curieufe , ny intereííee 
pour le plaifir 3 je dis méme pour les joyes 
Ipirituclles, mais qu'elle foit au coheraire 
amie de la croix, elle fera fort peu de 
cas detentes les douceurs que 1c Demon 
peut faire goúter 5 ce qu'elle ne pourrá 
pas faire de celles qui feront doimées de 
Dicu3 qu'elle eílimera toújours beaucoupi 
Mais pour tout ce qui vient du Demon 
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cela ticnt du mcnfonge comme luy. Et de 
fon cócé voyant que coates .ees douccurs 
&:tousces goütsimaginairesqu'ilfait fen-
tir nc fervent qu*á faire hamilier Tame 
davantage i car e'eíl á quoy on doit avoir 
le plus a attention dans tous les goúts ípi-
rituels, &c gencralement dans toutes les 
chofes d'oraiíon, je veux diré d'en fortir 
toujours plus humblcj il ne s'aviíera pas 
dy revenir íbuvent, f^achant qu'il n'y a 
qu'a perdre pour luy. 
Poiir cela done, & pour plufienrs au-
tres raiíbns, j'ay averty dans l'explication 
du premier degré d'Oraifon, 6c delapre-
miere maniere a arrofer, que c'eílun point 
tres-importanc, que tout d'abord les ames 
qui veulent fe donner á l'Oraifon, com-
mencent par fe détacher de toutes fortes 
de confolations, 6c fe déterminer uni-
quemenc á aider á Jefas-Chrift á porter 
ía croix , comme de nobles clievaliers qui 
veulent ícrvir leur Roy fans paye, bien 
aífurez de la recompenfe de leurs fervi-
ces. Avoir feulement les yeux attachez fur 
le Royanme éternel & veritablc auquel 
nous pretendons, c'eft tout ce qu'il fauti 
8c c'eíl: une grande affaire de Favo-ir toú-
iours en vúé , principalement dans les 
commcnccmens: car dans la fuitconvoic 
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toLites ees grandes veritez íl clairemeiit^ 
que pour loufFrir la vie p re felice on au-
roit plutoc befoin quelquefois de les ou-
blier , que de travaiiler á rappeller en Ta 
memoire le pea de durée de toates cho-
fes j que touc le monde n'eíl r íen, 8c com-
bien pea on doit faire de comptedu repos 
de la vie; On trouve que c'eft quelque 
chofe de touc-á-fait bas que de sy arreí-
ter 5 de maniere que pour ceux qui ont 
fait quelque progrés dans la perfeclion, 
c'eíl: une veri té conftante qu ils regarde-
roient comme unaíFront qu'on leur fe roit, 
& dont ils fentiroient en eux-mémes de 
rindignation , íi on en penfoic qu'ils quic-
taíTent les biens du monde parce qu'ils 
doivenc finir dans peu, puis qu'au contrai-
re ils fe feroient une joye de les quitcer 
pour l'amour de Dieii,quand ils devroienc 
toujours durer 3 & la joye eft dautantplus 
grande pour les plus parfaits, que les biens 
qu'ils quitrene peuvent étre de plus longuó 
durée. 
Tels font les fentimens de ceux en qui 
l'amour de Dieu a deja pris de grands ac-
croilTemens, & eft devenu le principe dé 
tomes leurs adióos. Mais pour ceux qui 
commencent 3 i l leur eíl de la derniere 
importance de faire íbuvent ees reflexions 
dont 
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done BOUS venons de parler 3 6c qa*ils nc 
les ñegUgcnt pas, comme les teñant aa-
defíbus d'eax : car lavantage qui s'en re-
tire eíl: tres-grand» Et c'eít ce qui me faic 
appuyér íl fort Tur cec a vis , ecux mémes 
qui íont les plus avancez dans iJOraiíon 
étant quelquefois obligez d'y avoir xcf\ 
cours, en certains temps qu'il plaira áDieu 
de les éprouveí, & qu'il ícaíble que fa di-
vine Majefté les ait comme abandonnez. 
Carjcle repete, quoy que je laye déja 
dic, fouhakanc qu'on ne l'oublie jamáis5 
Que dans cette vie ou nous fomiucsj Tame 
ne croit pas comme fait le corps, quoy 
que nous le difions ainfi, & qu'il íbitvray 
qu'elle croiíTe. Mais i l y a cette diíferen-
ce, qu'un enfant aprés qu'il a prisíacroir-
fance, 6c qué foii rorps eíl devenii grand 
& qu'il scfl fait lio mine, il ne déc roí ít plus 
juíqucs á reprendre un corps d'enfanc, au 
lieu que pour l'anie Notre-Seigneur per-
met que Cela arrive fouvenr. Je l'ay vu 
par ma propre experiencCj & je ne le f^ay 
point pard'autres. C'eíl fans doute pour 
nous luimilicr qu'il en ufe ainfi, S¿ pour 
n6tre plus grand avantage, afín que nous 
ne nous negÜgions point pendañtque nous 
íommes dans ce lieu d'exil, pulique ce-
luy qui eíl le plus elevé doic craindre á&% 
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vantage, 6c fe fier moins á lay-méme, 
11 vient des temps qu'on a beíbjn ponr 
fe défendre d'offenfer Dieu 5 je parle icy 
de ceux la méme dont la volonté eft fi fort 
en Dieu, qa'ils feroient preíls de fouíFrir 
toutes fortes de tourmens> 6cla mortmille 
fois, piutoc que de commettre une feule 
imperfedioni I I vient, dis-je, des temps 
que ees mémes perfonnes font íi fort pref-
fées de tentations &í de perfecutions, que 
pour s'cmpefcl.er de tomber dans de ve-
ritablcs pechez, elles ont befoin de s'aider 
des premieres armes de i'Oraifon , 6c de 
revenir á penfer que tout prend fin, qu'il 
y a un Paradis 6c un Enfer, 6c atures CIKH 
fes pareilles. 
Mais reprenant cequejedifois, c'efturt 
^rand fecret pour fe délivrer des artífices 
clu Demon, ¿ pour éviter les mauvaifes 
fuites de ees fauíTes douceurs, de commen-
cer d'abord avec refolution, de fuivre le 
chemin de la croix, 6c de ne rechercher 
point les confolations , puifque Notre-
Seigneur méme nous enfeignant ce che-
min de perfection, nous dit: Prene[ votre 
croix ¿r me fuivea^ I I eft notre modclle, 
6c 11 n'y a ricn á craindre pour celuy qui 
dans le feul deíir de luy plairc fuivra íes 
coníeils. 
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Par le profit que Ton en fentira, on con* 
nottra que le Demon n y avoit point de 
part: car quoy qu'il arrive encoré quel-
quefois de faire des chutes, i l reílc com* 
nie une trace & un veftipe que le maítre a 
paíTe par la, en ce qu on fe releve áuffi-
tót, outre quelques áutres marques que jé 
vas diré. Quand c'eft TECprit de Dieu, i l 
n'eft pas befoin d'aller chercher bien loin 
des motifsd'hutnilitc &de confuílon: car 
Notrc - Seigneur nict luy-méme dáns le 
coeurcctte luimilité, & toute autre que 
n'eílcelle que nous pourons acquerir par 
nos foibles reflexions, qui ne font rien 
en coraparáifon de la connoiíTance lumi-
neufe que Dieu nous donne icy de la ve-
iritablehunlilitéiavec une horreur de nous* 
ménie qui nous rcduit com me au neant^ 
C'eft une chofe toute évidente que cette 
connoiíTance que Dieu nous donne ponr 
nous faire coprendre que nous n'avons au-
cun bien de nous-mémes plusles graccs-
que nous reccvons font grandes, plus cette 
connoiíTance croit auffi. Cet Efprit de 
Dieu porte avec foy un grand deílr d'a-
vancer dans TOraifon * 8c de n'en quittef 
Texercice pour qtielque peine ou travail 
qui nous en puiíTe arriver. I I fait que I V 
mc s'ofFre a tout, il 1 etablit dans unec^r* 
p ¡j 
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taine aflurance 3 accompagnée pourtant 
toújoursde crainte & d'humilit¿,que Dieu 
luy fera la gracedefe fauver. La crainte 
ferviíc eft incontinent bannie de l'ame, & 
une crainte filíale prend la place, dans un 
bien plus haut degré de perfedion. Cette 
ame volt naitre en elle un amour de Dieu 
f m Se indépendant de toüt intereíl pro-
pre j elle afpire aprés la folitude pour 
joui'r plus parfaitement de ce bien 3 enfin 
pour ne me pas fatiguer á en diré davan-
tage , cet état eft un commencement de 
tomes fortes de bicns, c'eftá diré, que les 
fleurs font en terme , qu i l ne leur man-
que prefque rien pour s'épanouir. L'ame 
5 en appercevra lors fort clairement, & 
dans ees doux momens ne pourra jamáis 
fe perfuader que Dieu ne foit pas avec 
elle 5 jufques á ce qu'elle revienne á fe 
voir avec fes defauts & fes imperfeclions 
ordinaires: car pour lors elle craint tout, 
6c il eft bon qu'elle craigne. Quoy qu'il y 
ait des ames en qui la perfuafion que les 
graecs qu'elles re^oivent font de Dieu* 
fait plus d'efFct que toutes les craintes 
qu'on lear peut Jonner: car á une ame 
d'un naturel tendré & reconnoiíTant, le 
fouvenir d'unc grace qu'elle a receué eft 
plus capable de la ramener á Dieu, que 
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que tous les cliátimens de TEnfer qu'on 
luy peuc reprefenter. Teíle étoit au moins 
la trempe de la mienne toute mauvaiíb 
qu'elle eíl. J'auray encoré d'autres occa-
fions dans la fuite de parler des marques 
de l'Efprit de Dicu, comme une períbn-
ne á qui il a couté bien des travaux pour 
les difeerner, c'eít pourquoy je n'en di-
ray pas davantage en ce lieu. J'ay fujet 
cfefperer, avec la grace de Dieu, que ce 
que j'en écriray pourra étre titile, puiíque 
outre l'expcrience qui my a rendue f^a-
vante, j 'en ay oüy parler a des gens há-
biles & tres-habiles , 6c á des pcríbnnesL 
d'une grande fainteté 5 á q8i i l efl: raifon-
nable de donner creance, afin que les 
ames qui arriveront par la bonté de Dieu 
á cet état, ne foient point dans les mémes 
yeines Seles mémes tourmens que j'ay eus 
a aíTuyer. 
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JDu tYOífime degré d'Oraifon oü U Sainte 
commence a decUrerdes chofes fon fui li-
mes. Cequepeut ame quiarrive a cet 
état y Et les ejfets que font en elle ees 
grandes graces de Notre Seigneur, Ce 
qui efi dh dans ce Chapitre eleve fon 
lefyrit, le porte k louer Qieu, 0* eft 
de grande conjolatkn four aeux qui font 
parvenus jufques- /¿. 
PArlons maintenant de la troifiéme ma-niere dont s'arrofe notre jardín, qui 
eít par le moyen d'une cau courrante íbit 
de ruifleau ou de fontaine. Cette forte 
d'arrofement fe fait avec bien moins de 
travail, quoy qu'il y en ait toújours un 
peu á conduire l'can. Le Maicre du jar^ 
din fe plaít icy á íotilagcr de telle manie-
te le Jardinier, qu'il eít quafi le Jardiniei? 
luy-meme, & eeluy qui faictout. 
C'eíl unfommeil des puiíTances qui ve" 
ritablementne fe perdent pas tout-á-fait, 
mais qui ne comprennent pas aulll comme 
ipiles operenc. Le goúc, la fuavicc 6c le 
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cbntentemenc fon icy plus grands fans 
coraparaifon que dans la maniere d'Orai^ 
fon precedente 5 011 diroit que Teau de la 
erace cffc prefte á íuíFoquer lame par fon 
abondance 3 de forte que fans y rien com-
prendrc , elle fe trouve comme íixee 6c 
fufpendue, fans pouvoir avancer, ny fans 
youloir non plus retourner en arriere, Se 
elle jouít cependant d'une tres - grande 
gloire i femblable en cet étac á une per-
lonne qui le cierge benit á la main , fq-
roit preíle á expirer d'une more qu'elle 
deíire depuis long-temps. Lame en cetre 
efpece d'agonie jouic d'un contentcment 
qui nefe peut éxprimer, &í qui n'eñ au-
tre, ce me Temblé, qu'une mort prefquc 
totale á toutes les chofes du monde, & une 
paifible, jouííTance de Dieu. Je ne f^ay 
point d'autrcs termes pour diré, ny pour 
expliquer ce que c'eit, ny l'arac en cet 
etat ne fcait elle-méme que faire, ne s'ap-
percevant pas íi elle parle 011 fi elle fe 
tak, fi elle r i touf i elle picure. Ceftune 
- glorieuíe extravagance, une celeíle fo-
lie, oú Ton découvre la vericable íageífej 
& c'eft enfín pour lame une maniere de 
jouííTance infinimenc délicieufe. 
I I peut y avoir, je croyjCinq ou fix ans, 
<iue, Ñotre-Seigneur conimen^a de mefa-
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vori fe r largement > & á pluílcurs repri fes 
de cecte forte d'Oraiíbn, íans que jecom-
prifle ce que c étoit , ny que j'en puíTe 
parler 3 5c c'eft ce qui m'avoit fak refou-
dre, quand j'en íerois venue la, d'en diré 
trcs-peu de choíe , 011 ricn da tout. Je 
coaiprenois bien qae ce neto i t pas une 
unión tócale de toutes Ies puiílances, quoy 
que je m'apperceuífe fort clairementqu'il 
y avoic qiielque choíe de plus que dans 
I'autre maniere d'Oraiíon 3 mais j'avcfuc 
que je ne pouvois déterminer precifémeijEt 
ny reconnoitre en quoy coníiftoit cette 
diíícrence. C'eft ce qui me fait croire, 
mon reverend Pere, que c'eft puremenc 
en faveur de votre humilité, qui a bien 
voulu s'adreíTer á une creature íi íimple 
di íl ignorante, qu'il a plu á N6cre-Sei-
gneur de me donner aujourd'hyti cecte forte 
a'Oraifon en achevant de communier, fans 
pouvoir paííer plus avant; memetcant en 
Tefpríc ees comparaiíbns, & m'enfeignant 
la maniere de m'en expliquer, & tout ce 
que Tame doit faire en cet état, jufques á 
m'en donner á moy - méme de Tétonnc-
ment: car j'ay compris toiit cela dans un 
inftant. 
Plufieurs autres fois je m'étois déja trou-
vee en cetétat j comme enyvrée de cet 
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amour, 6c toute hors de inoy, mais j e n a-
vois jamáis bien pu comprendrc ce que 
c'étoic i je concevois bien que Dieu ope-
roit dans l'ame , mais je n'entendois pas 
comfne il. agiííbic , parce qu'en efFec les 
puiíTances íbntprefque encieremenc unies3 
quoy qu'elles ne foient pas íl totalement 
abforbées qu'elles ceíTent tout-a-fait da-
gir. J'ayeuune extreme joye d'avoir com-
pris maintenanc ce qui en écoit. Beny íoit 
Notre-Seigneur , qui ma regalée de la 
forte. 
Les puiíTances n'ont de capacité en cet 
étatque pour s'occuper too tes en Dieuj i l 
femble qu'aucune del les n'oíe fe mouvoir, 
& que nous ne piníFions non plus nous en 
fervirconime i] nous plait,ámoins qu'avec 
beaucoup d'application nous ne vouluf-
íions nous diítraire nous-mémes j 6c en-
coré me paroíc- i l que nous ne pourrions 
pas tout-á-fait en venir á bout. C'eíl icy 
qa'il fe dit á Dieu plufieurs paroles 
de loüanges fans arrangement, a moins 
que le maítre ne les arrange luy-meme: 
car pour 1 entendemene i l n'y peuc rien 
da tout. L'ame Toudroit éclater dans fes 
loüanges, de elle ne í^auroit fe contenír 
en elie-méaie dans cette inquieta de deli-
cieufe qui la poíTede. C'eíl icy , c'eft icy 
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que les fleurs commencent á s'épanouír» 
¿ á répandrc leurs parfums. C'eft icy que 
Tame voadroit que tous les liommes puf-
fenc étre témoinsdeía gloire,pour lui aider 
a en rendreá Dieula louange,& les aclion$ 
de graces , & pour les aííocicr auífi tons, 
íi elle pouvoic á fa joye, ne pouvant la 
contenir toutei femblable ácelle dont par-
le TEvangilc, qui vouloic appeller 6c in -
viter fes voiíin^s. Tels dc/oient é t r e , á 
mon avis , les fentimens incerieurs, 8c les 
dirpofitions admirables duProphete royai 
David j quand i l chancoit 8c faiíoit refon-
ner fur fa harpe les loüanges de Dieu. 
J'ay grande deyotion a ce glorieux Roy, 
& je voudrois y portertout le monde, 6c 
particulierement toas Ies pecheurs com-
me moy. 
Grand Dicu, qu*eíl-ce que d'une ame 
en cec état ? Elle voudroit étre toute de 
langues pour loüer fon Seigneur 5 elle dit 
mille faintcs extravagances, par lefquelies 
elle nelaiíTe pas de réuffir toújours á con-
tencer celuy qui la tient dans cette difpo-
íítion « Je l^ay une perfonne á qui fans 
étre poete , i l arrivoic quelquefois de fai-
rc fur le champ des couplets , de canti-
ques fpirimels fort juftes, & qui cxpli-
quoicnt tr^s-bien fa peine* Ccn'étoit pas 
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de fon efpric qu'elle les t i roi t ; maispour 
goüter encoré davantage lagloireque luy 
caufoit une peine íl íavoureufe, elle s'en 
plaignok de cette maniere á ion Dieu, 
Elle auroit voulu fe pouvoir niettre 
toute en piece , pour faire connoí^ 
tre la joye qu'elle fencoic dans cec-
te douce peine. Q¿iels tourmens auroit-
clle pu lors íe figurer qu'il ne iuy eut écc 
infinimenc agreable de fonjíFrir pour fon 
Makre ¡ Elle connoíc alors manifeílemcm 
que les Martirs, dans les tourmens qu^ls 
foufFroient, ne donnoient qnaíl rien du 
leur: carl'ame fent bien que c'eft d'aiU 
leurs que la forcé luy vient. Mais que ne 
fentíra point cette pauvre ame, quand re-
venant á elle, elle fe verra obligéc á v i -
vre encoré dans le monde, & á rentrer 
dans tous les foins ¿cíes egardsqu'ily faut 
avoir ? 
En tout ce que j'ay dit je ne penfe pas 
avoir ríen avancé de trop, Se qui ne foic 
au deíTons de ce qu'on éprouve dans cette 
forte de jouílíancc, dont i l plaít á Dieu 
de favorifer une ame dans ce lien de ban-
niíllmenr. Soyez beny á jamáis, Seigneur, u 
& que toutes les creatures vous loücnt « 
cterneliement. Mais, o mon R.oy, puis« 
qu'en écriyant cccy, je neíliis pas touc-á- " 
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* faic libre de cette faintc folie: je vouscon-
" jure par cette méme bonté & par cette 
" miíericorde, qui fans que je le merite, me 
M donne part á une íi grande grace 5 que 
" vous daigniez enyvrer & traníporter de 
" ce méme amour tous ceux a qui je parle-
" ray 3 OLÍ permettez, Seigncur , que je ne 
" parle á perfonne. Faites, mon Dien, qu'an-
* cune choíe dn monde ne me touche plus, 
» ou tirez - moy moy-méme de ce monde. 
" Votre pauvre fervatenef^auroit plus ílip-
« porter toutes les peines qu'il y a á foufFrir 
M de fe voir fans vous. Et s'il luy faut eneo-
» re vivre fur la terre elle n'y veut point 
« de repos. Non, Seigneur, ne luy en don-
» nez point. Cette pauvre ame refpirefeu-
» lement aprés fa liberté 3 ie manger la tué, 
* le dormir la fatigues elle voit que tpuc le 
* temps de fa vic fe partage en foulagemens 
" neceíTaires á la nature; 6: hors de vous 
* rien ne la fcauroit foulager: de forte qu'ii 
»* luy femble qu'elle vit contre nature, puis 
« qu'elle ne voudroic plus vivre en elle-
« méme, mais en vous feul. 
» O mon unique Maítre, 6 ma gloirc, 
« quclle croix délicate & peíante toute en-
« femble, avez-vous preparéc á ceux qui 
» arriyent á cec état ? délicate parce qu'elle 
« cft gresible j pefance? parce qu'il y a d@s 
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o€cafions qu il n'y a point de forcé hu- « 
mainc qui n'y fuccombe, fans que pour-
tant lame fouhaitejamáis d'en étre quic- « 
te, íi ce n c ñ pour íe voir deformáis avec « 
vous • Mais quand elle fe fouvient qu'elle « 
ne vous a rendu encoré aucan fervice, & « 
qu'en vivant elle lepeat faire, elle defire- « 
roit volontiers unecharge encoré plus pe- « 
fantcSc de ne point mourir jufqu'á la fin du « 
naonde. Elle compte pour ríen fon repos <c 
au prix de vous rendre le nioindre petit tt 
fervice j elle ne í cait a diré vray ce qu'elle u 
veut) íinon qu'elle fent tres-bien que hors a 
de vous elle ne veut rren. « 
O mon fíls , ( car l'iiumilitc de ecluy 
á qui cecy efl: adreííé, & qui m'a com*-
mandéde Técrire va jufques la, qu'il veut 
bien fe nommer ainfi luy-méme) preñez, 
je vous en prie, pour vous feul, les cho-
les ou vous verrez que je fors hors des 
limites de la raifon : car i l n'y a. raifon 
qui fuffife pour m'empeícher de m'en écar-
ter, qua .id Nócre-Seig-neur me tire luy-
meme hors de moy. Je ne croy pas meme 
que ce foit moy qui parle depuis que j'ay 
communié ce matin> tout ce que je voy 
me paroit un fonge, &jenevoudrois voir 
que des malades du meme mal qui me 
poííede. Oüy, foyons tous participans de 
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cecte heureufe folie, je vous y invite pour 
l'amour de ccluyjqui pourl'amour denous 
a foufíerc d'en étre accufé. Puifque vous 
ditesque voüs m'aimez, c'eft á vous dif-
pofer á recevoir de Dicu cette grace* 
que je deíire que Vous m'en donniez des 
niarques. Car i l ell: vray que je voy tres* 
peu de geiis en qui je ne voye plus de raí-
ion qu il n'eft á propos pour leur per-
fedion. Helas peut-étre en ay je moy-
méme en ce fens plus que tons les autres* 
Maís ne me le íbuíFrez pas, mon Pere: 
car ce nom vous convicnt á mon ég-ard 
encoré mieux que celuy de fils, puiíqne 
vous étes mon ConfcíTeur > 6c celuy á qui 
j ^ y confié mon ame 5 détrompez- mov fc^ 
Ion les lumieres de la verité dans ce temps* 
oíi ees fortes de veritez font ñ peu á la 
mode. 
Je voudrois que nous fííTions enfenible 
un pieux complot, nous cinq qui fom-
mes prefentement unis d'amitié en Jefus-
Chriílj Se que de la méme maniere qu'on 
a vü en ce temps des malheureux s'af-
fembler en fecret contre les intereíls de 
Dieu, & pour complotter de mauvais def-
feins 8c d e s i i e r e f i e s 3 n o u s t r o u v a í l i o n s auffi 
tnoyen de nous aíTembler de méme quel-
quefois pour nous deíabufer les uns les 
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futres, & pour nous entre avertir des cho-
fes en quoy nous pourrions nous avancer 
& plairc davantage á Dteu. Carpcrfonne 
ne íe connoít fi bien foy-méme que fonc 
ceux qui nous obfervent, íi e'efl: avec af-
feclion Sí avec application á nous profi-
ter. J'entends quecesavertiíldiiens fefaí-
fent en fecrec : car ce langage autremenc 
n'eíl plus en ufage. II n'y a pas jufqucs aux 
Predicatcurs qui fe ménagent dans leur^ 
Sermons pour ne déplaire á perfonne. lis 
ont fans dome en cela bonne intention, Sí 
leur conduite eft bonne á lear égard > mais 
de cette maniere on voit peu de gens fe 
corrlger de leurs pechez. Helas i l n'eít 
que trop vray qu'il n'y en a guere qui 
quittenc leurs deíordres publics pour tous 
íes Sermons qu ils entendent! Et f^avez-
vous ce que j 'en penfe ? C e í l parce que 
ceux qui les prefehent fonc d'un fens trop 
raíBs. Ils ne font point hors d'eux-mcmes 
par le grand feu de Famour de Dieu córa-
me étoient autrefois íes Apoftresj &:ainíi 
leurs difcours quelquc lumineux qu'ils 
foient échaufFent tres-peu > je ne deman-
de pas qu'ils cgalent en araeur ees pre-
miers Maicres, mais je voudrois aumoins 
qu il en paruíl dans leur^ s Sermons plus 
que je n'y en vois. 
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S^avez vous, naon Reverend Pere, cía 
quoy a mon avis confifte le grand point 5 
á avoir ia vie en horreur, & á fairetrcs-
peu de cas <le tout l'honnear du monde á 
rimitation des Apotres , á qui i l étoit 
égal de tout perdre ou de tout gagner, 
quand il étokqueílion d'avancer quelque 
verité & de la íoútenir pour la gloire de 
• Dicu j car quiconquc eít refolu une fois 
de tout rifquer pourDieu , cíl égaiement 
difpofé á l'un & á i'autre. Je ne pretends 
pas diré que j'en fois encoré la 5 mais je 
voudrois bien y écre. 
O la grande liberté de regarder com-
me un efclavagc d'avoir encoré á vivre 
de á traiter parmy le monde conformé-
ment á fes máximes. Qiiand une fois Nó-
tre-Seigneur fait la grace á une amed'en-
trer dans ees fentimens, íemblable á nn 
cfclave qui fent le poids de fes chaínes, 
i l n'y a rien qu'elle ne hazarde pour le 
racheter & pour retourner dans fa patrie. 
Et puis que la mort en eíl la veritablcen-
t r é e , pourquoy nous arreíter au chemiii 
de cette vie, ícachant que nous ne par-
viendrons point á la poíTeilion d'un íí 
grand trefor que nous nefoyons á la fin de 
nótre courfe. Notre-Seigneur daigne nous 
y aíTiílcr de fa grace. Dcchirez 3 mon Re-
verend 
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verendPerc, íi vous le jugez á propos > 
tout ce que je viens de di ré , ou prenez-
ie commc une Lettre particuliere que jé 
Vous aurois écrite, & me pardunnez d'a-
voir été íi temeraire. 
C H A P I T R E X V I L 
Suite de l'explimton du troifieme degre dyO~ 
raijon , des ejftts qu elk prodüit dam 
l*ame, & du troték que caéftm en Cé 
émt U mcmoire & tmagimtion* 
C 'Eft avec raifon qu'il a cté dit dé cette maniere d'Oraiíon, &; de c¿ 
que i'ame y doit faire > oü póuir mieux 
direde ce que Dieu fait en elle, quéc'eít 
luy-méme qui veut bien fe chárgér dé 
faire Foífice de Járdinier ^ & ne laiíler a 
rame qu'á feréjoüir j La volonté n'áyáht 
en efFet qu'á donner fimplenient íbá con-
fénternent aux graces dont elle jóüi t , & 
a s'offrir á tout ce qu i l plaícá la renta-
ble fageíTc d'operer en elle. En quioy 
cepandant elle h'a pas béfoin de peu dé 
courages car la joye eft fi grande qü^i 
fcmble quelqucfois qu'il ne s en fáill^ 
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prefqiie rien que l'ame n 'échappe de fon 
corps 5 Et que bien-heureufe leroit une 
tcl ic mort ¡ 
C'eft icy , mon revcrend Pcre, qu ' i l eíl 
bon de meceré en ufage ce que j 'ay dé ja 
pris la l iberté de vous dire,qui eft de s'a-
bandonner totalement entre les bras de 
Dieu*. s'il luy plaít d'enlevcr lame juf-
ques dans les Cieux , qu'elle aille $ s'il la 
plonge jufquau plus profond des Enfers, 
qu elle nes'en mette point en peine, pour-
vú qu elle fuive par tout fon uniquebieiij 
íi fon bon plaiíir eíl qu'elle fíniíle prom-
tcment fa vie 3 c'eít ce qu'elle demande t 
s'il vcut qu'elle vive encoré mille ans, 
tout luy eft égal. Que fa divine Majeí ié 
en ordonne comme d'une chofe qui luy 
appartienc en propre: puis qu'elle n'eft 
plus á e l l e -méme, mais abandonnée en-
tiercment á fon maítre 5 elle n'a qua fe 
décharger de toutfoucy pour quoy que cc 
íb i t qui la regarde. 
Je dis done que dans cette maniere d'O-
raifon toute fublimc qu'elle eft, l'ame con-
Koit 5 Et qu'on ne s'éconne pas de ce ter-
me , car elle eft en é ta t de le pouvoir ia i -
re > &: encoré plus 5 parce que c'eft le ca-
ra¿lere particulicr de cette efpece de gra-
cc. L'ame, dis-jes connoít qu'elle fait tous 
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ees acles d'abandon fans aucun trávail de 
í apa r t de rcntendenient* qui en re í lefeu-
lement connine tout é t o n n é , de voir de 
quellc maniere Notre-Seigneur fe plaic 
a remplir luy-méme toóte Ta fonclion de 
bon Jardinier) ne luy lalíTanc aucün ou* 
vrage á faire, 6c voulant íeulement q i u l 
fe recréc de commencer á fencir le par-
funi des jfleurs. 
Pour péü que dure rimpreíTioii d'uné 
telle grace j qui luy vicnt de lá puré libe-
ralicé d'un tel jardinier, qui e íc luy-méme 
le maítre & leGreateür de cette eau cc^ 
leíle qií'jl diftfibüe, il en fáit une telltí 
largcí íe , 8c íl fort au deííuS de toute me-
fure, que ce que la paavre ame n'á pu 
amaíTcr par le travail peu t -é t re de vingt 
années * en fatigant beaucoup fon crpric> 
ce Jardinier celefte le faic en un inllánts 
de maniere que le fmit profi te Scrneurit* 
Jufqu'au pointqü'elle peuc s'entretenird^ 
fon propre j ardin Nócrc-Seigneur le croti-
vánt bonde la forte. Maís i l ne luy donne 
fas encoré la permiíTion de fairc pare dé fon 
fruit aux áu t res , jufques á ce qu elle foic 
elle-méme tellemeht fbrtifiée par une íi 
bonne nourriture, qu on ne luy puilfe pas 
íeprocher de n'cn aVoir fáit que t á t e r , &C 
de s'étre cxpofée p e u t - c t r e á motirir c l l ^ 
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méme de faim, pendant quclle na fongé 
qu'á nourrir 6c íbútenir les atures á fes 
dépens, íans penfcr méme á rendre aucun 
proíit au maitre du jardín , ny á recon-
noitre celuy qui la y a donné d'un fi doux 
fruit. Cecy fera faffifammcnt entendu par 
les perfonnes intelligentes qui ont expe-
rience de ce que je dis, 8c elles en feront 
fur elles mémes l'application , mieux que 
je ne le pourrois faire en me fatigant vai-
nement. 
Cefta diré enfín, qu'aprés cela les vertus 
fe trouvent tcllemenc fortifíces au delá de 
ce qu'elles étoient dans la precedente Orai-
fon de Quietude, que l'ame ne les f^auroit 
plus ignorer, fe voyant toute autre, Se ne 
f^achant par quclle forcé fecrette elle com-
mence á operer de grandes choíes au feul 
parfum que répandent ees fleurs. CarNó-
tre Scigneur veut alors qu'elles s'épanouif-
fent, afín que Tame connoiífe elle-méme les 
vertus qu'elle poílede, Se qu'elle recon-
noiíTe en méme temps manifeítement que 
ne pouvant, ny n'ayanc pu en piufieurs 
an.nécs les aequerir par elle-méme, i l a 
plú au Jardinier celefte de les luy donner 
dans cet heureux 6ccourt moment. L 'hu-
milité que l'ame acquiert icy eft bien plus 
grande 8: bien plus profonde qu'elle n'é-
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toit auparavant, parce qu'elle voit bien 
plus clairement qu'elle n'a rien contribué 
¿a fien aux graces qu'il a plú á Nócre-
Seigneur de luy faire, que le fimple ac-
qniefcement de lavolonté, á les recevoir 
¿í á les cmbraíTer. Cette maniere d'Orai-
íon me paroíc une Union réelle & mani-
fefte de toute Tame enticre avec Dieu 5 
mais avec cecte referve particuliere q u i l 
femble que fa divineMajefté vcLaille alors 
laiíTer aux puiíTances la liberté de íentir 
les grandes chofes qu'elle y opere 5c d'cn 
jouir. 
Je íiiis bien-aife, mon Re^erendPcre» 
de vons avercir d'un autre état qui n/a 
quelquefois mife fort en peine, he iíeít. 
bon que vóus en ípyez prevenu- afín que 
vous f^achiez ce que ceíí: quand vou^ s 
vous y trouverez,-. 11 arrive quelquefois & 
tres-fon ve nt méme^que Tame fentant Se 
connoiíFant la volontefetile liee á fonob-
jet dans la pleiiie joüiíTance, & dans une 
profonde quietude 3 la memoire de Ven-
tendement fe trouvent en méme-temps íl 
libres qn'ils peuvent aifement s'appliquer 
aux affaires, & vaquer á toutes fortes 
d'ceuvres de charité. Quoy que dans ce 
qui fe paíTe ley il y ait quelque d io fe de 
pareü k CQ que j'a-y expliqué dans r O r a i -
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fon de Quietudc j I I y a pourtant cette? 
difFerence que dans ce premier état ramc 
ne voudroic fe donner aucun mouve-
ment de peur de troubler 1c faint repos 
de Mariedont e l le joüi t : icy elle eftea-
pable coiit á la fois de Toffice de Marche 
auííi bien que de celuy de Maric. De ma-
niere qu'elle fe trouve quaíi appliquée 
tout enfemble aux deux fondions de la 
vie adiyc 8c de la contemplativc, & en 
pouvoir de travaillei* aux oeuvres exte-
rieures de char i tc , & anx aíFaires con-
venables a fon état., jufques á s'occuper 
méme á la ledure j quoy qu' i l faille avoüer 
pourtant que ceux qui en font iá ne íbnt 
pas fi abfolument maitres deux-mémes, 
qu'ils ne fentent bien que la meillcurc 
partie de l'ameefl: ailleurs. 
Cef t comme íi nous parlions á quel-
q i m n , & qu'en méme^temps une autre 
per íonne nous par lá t , n 'é tant de cette 
maniere tout entiers, ny d'un coté ny 
d'an autre, C e í l une chofe que Fon con^ 
noít fort aifémenc, & qui donne beau-
coup de contcntement 8c de confolation 
quand on fe fent en cec état. Et c'eft une 
difpoíition bien avantageufe pour faire 
paíTer l*amc á une quietude entiere & pai-
l ible ^uíE-tot qu'elte peut avoir un peu 
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<le tréve d'afFaires & d'oGcupations, ¿c 
íc trouver en folitude. Semblable en cet 
écat á une pcrfonne dont lappetit eíl: fa-
tisfait, & qui ne fcnt aucun befoin de 
manger , fon eílomac ne luy demandant 
ríen, de forte qu'ellc ne fe dctournera pas 
á toutc forte de viande pour en tátcr: 
rñais elle n'eft pourtant pas íi fort raíla-
fiée que íi 011 luy prefente quclqnecíiore 
d'exquis elle n'en mange de bon coeur. 
Ainn Pame ne íent pour lors aactin gouc 
pour tous les contentemens du monde, 3c 
eíl: bien éloignce de les deílrer, parce 
qu'elle poíTede en elle-méme eeluy qui 
íait tout fon contentcment 5 maiss'il étok 
queílion de p;oüter des douceur^ encoré 
plus grandes de lapartde fonDicu^oude 
fentir enflammer les dcílrs de fatisfaire 
fon uniqueardeur d'étre á luy ^ c d'en joiiir 
encoré davantage> fon appetit fe re¥eiller 
roic aifément. 
I I y a encoré une autre maniere d'IJníon 
qui n'eít pourtant pas une Union parfa.ite> 
c'eft quelque chofe de plus que cclle que 
je viens d'expliquer , 6c quelque chofe de 
moins que ce qui fepaíTe mm la troifié-
me forte d'arrofement done aons avons 
parlé. Vous ferez fans doute bien-aifcs 
mon rever^nd Pcre, quand Notre-Sei. 
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gneur vous favorifera de toutes ees gra-
ces, íi deja il nc Ta faic,d'cn trouverqueí-
que choíe d'écrit & de connoítre ce.que 
c'eíb car c'eíl unegrace quand N . Selgneur 
faitquelque fáveur aune Amcc'en eítune 
autre de ícavoirce que c'eft qnecette gracc 
& cette faveur de fa liberalité 5 8c c'en eíl 
encoré míe troiGéme de la pouvoir expli-
quer, & faire entendre aux atitres. Car 
quo)r qu'il fcmble que foit cout, ou du 
moins le principal » que de recevoir la 
premiere grace, i l eft certain neanmoins 
que pour empefeher une ame d'écre tou-
jours timide, 6c craintive , 8¿:pour la fai-
re marcher avec courage dans les voyes 
du Seigneur, foulanc fous íes pieds tou-
tes les chofes du monde , c'eft un tres-
graod avantage de connoícre ce qu'on 
je^oit, & c'eft une grace qui meritequ'on 
ca rendea Dieu degrands remerciemens. 
Je ne parle pas íeulement de ceux qui re-
^oivent la grace, mais auffi de ceux qui 
n'y onc pas encoré de pare, qui doivent 
fe réjoüir de ce que fa divine Majeílé en 
daigne favorifer quelques perfonnes fur 
la terre, pour les rendre par la capables de 
de nous étre útiles. 
Voicy done comme fe fait ordinaire-
inent cette maniere d*Union dont je YCUX 
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parlera prefcnt, aumoins eft-ce ainfi que 
tres-íbovent les chofes fe paíTenten moy 
quand Notre^Séignenr me faitcectcgra-
ce.Sa divine Majcfté reünit á iuy a vo-
lonté Se rentendement méme, á ce qui 
me pareft 5 car i l ne difeourt point > 
mais ileft tout óceupé de la joüiíTancc de 
D ieu 3 comme une períonne qui feroit at-
tentive áregarder, & qui verroic tout ala 
fois tant de belles cjbofes qu'il ne f^auroit 
álaquelles'arrcfter , Tune faifant perdre 
la vevie de Fautre y fans qu aucune faííc 
d'impreíTion parciculiere. La memoire 
refte feule libre, 8í apparament que l ' i -
magination eíl: auííi de la part:e avecelle; 
& comme elle íe voit abandonnée des au-
tres facultez, il y a bien de quoy donner 
á Dieu á foútenir la rude guerre qu'elle 
livre á l'ame, tachant par tontes voyes de 
traverfer fon repos. Pour moy elle me 
fatigue fouvent íi fort , tk je füis fi en co-
lerecontre elle que je demande de tout 
mon coeurá Dieu, que fi elle doit conti-
nuer á me detourner de la íbr te , i l me 
Tote plutoft tout-a-fait en ees occafions. 
Dautres fois je luy dis : Helas, mon Dieu, « 
quand íera-ce que mon ame fera toute <c 
reunie pourvous loüer , fans étre comme « 
dle eít, divifée par pieces, 6c d a n s l ' ^ a 
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puiíTancc de faire d'elle ce qu'elle vem^ 
droi t ! Cef t en cecy que je connois le mal 
terrible que npus a fait le peché> de nous 
avoir aíTujettis de la forte á ne pauvoir 
fairc ce que nous voi idrionS) qui feroit 
d'é t re continuellcment oceupez en Dieu . 
Je disdone qu ilarrivequelquefois, com-
me i l m'eíl: encoré arr ivé tout fraifehe-
menc aujourd'h.uy, c'eft pourquoy j'en ay 
encoré la memoirc toute recente j que je 
fens mon ame fe tourmenter & knguir 
dans le defir de fe voirtotalcmentunie,ou 
la plus grande partie d*elle-méme eft de-
ja, fans qu'il luy íbit poífible den venir a 
bout i mais la memoire de l'imagination 
luy font une tellc guerre, qi^cllc nef^au-
roit é t re maiílrcíTe d'clle-métne. Comme 
les deux autres puiíTanccs n'en font pas, 
poutes ees attaques ne f^auroient faire á 
lameaucun mal , ne faifantpas pour cela 
une aíTez forte impreífion, quoyque ce foit 
un aíTez grand mal á cette pauvre ame d 'é-
tre ainfi t roubléej niais rentendement ne 
concourant en aucune maniere á tout ce 
que rimagination reprefente, les chofes ne 
font que paíTer de Tune á r a u t r e , fans s*ar-
refter & fans laiíTer aucune trace. O n 
diroit de ees papillions importuns & i n -
quiets, qui pendant la nuit nc íom que 
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paffer Se repaíTer d'un cocé &: d'autre. 
Cette comparaifon me fernble extreme-
inent propre*. car quoy que ees petits ani-
maux n^yent pas la forcé defaire du mal, 
ils nc laiíTcnt pas d'importuner beaii-^ 
coup. A cela je ne f^ay quel remede i l peuc 
y avoir, Notrc-Seigncur jufques á pre-
íent nc me l'ayanc pas fait connoitre: 
m'en feryirois de grand coeur pourmoy-
méme íi j ' cn f^avois quelqu'un : car fou-
venc, comme j'ay dic, j ' en íliis fort tour* 
mentce. Nous voyons manifeftement en 
cela notre foibleííe 8c le pouvoir de Dieu, 
puifque cette feule puríTancc qni cíl laif-
fée libre &: á el lc-méme, nous faic tant de 
tort, & nous caufe tant d'inquictude} pen-
danc que les deux autres qui font Linies á 
fa divine Maje í l é , font toute notre joye 
& notre repos. 
Le dernier remede que j ' y ay t rouvé, 
aprés en avoir été fatiguée plufieurs an-
nées , eft le mémedont j 'ay parlé dans l 'O -
raifon de Quietude, qui eíb ae nc fairepas 
plus de cas de notreimagination que d u n 
fou , mais de la laiíTer la avec toutes fes 
fantaiíies > n'y ayant que Dieu feul qui 
nous en puiíTe delivrer, la rendre enfin 
notre efclave. I I la faut cependant fouf-
fr i r avec patience^ comme Jacob fouííroic 
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Lya, Nótre-Seigneur nous faifant une aA. 
fez grande mifericordedeiiQys laiíTer poC 
feder Rachcl. Je dis qvi'elle devienne no-, 
tre efclavc, paree qu'enfin quelque eíForc 
qu elle faíTe, elle ne f^áuroit reuffir á au 
cirer á fon party les autres pniíTances, lef-
quelles au corítraire la ramenent íbuvent 
á elles íans aucun travail., C'eíl: á diré, 
quand ilplaitá Dieud'avoir pitié deeette 
pauvre inquiete & égarée, qui cherche 
par toutes voy es á rejoindre fes compa-
gnes, Se que fa divine Majefté permec que 
ce pauvre papillon vienne enfin fe brúler 
a la lumiere de cette fíame divine , oü les,, 
autres fonr déjaredakes en cendres, ayant 
prefque perdu leur étre naturel dans la 
jouiíTance furnaturelie de íi grands biens. 
Dans toutes les manieres differentes 
dont le Jardinier celefte nous a fait goúter 
de eette derniere cau de fource dont je 
viens de parler, la gloire & la paix de 
l'ame íont fi grandes, que le corps méme 
participe manifeftement a fa joye &c á fon 
contentement. Cela fe remarque fort fen-
fiblement 5 8c les vertus, comme je Fay de-
ja dit, en reftent beaucoup fortifiées. 
' Je croirois volontiers que c'eft Notre«« 
Seigncur qui a voulu luy méme expliquer 
- par moy cesjfojrtes d'états oüL'anie fe troin 
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Ye quelquefois > autant clairement á moit 
Ü V Í S i qu'ils le peuvcnt étre en cecte vie.-
Communiquez-en, mon rcvercnd Pere, s'il 
vous pláít,ávec quelque perfonne fpirituel-
le qui en ait eu rcxperience & qui aic du 
fgavoir3&; íi Ton vous dic que cela cft bicn, 
croyez que c'eíl Dicu quiTa d idé par ma 
plume 3 5c regardez cela 'comme une gra-
ce dont vous luyeftes tres-redevable, par-
ce qu'avec le temps, comme je vous en ay 
deja averty, vous aurez dc lajoye de com-
prendre ce que c'eft. Et en attendant que 
Notre- Seigneur vous oüvt'e luy- méme 
l'intelligence pour comprendre eette gra-
cc > dont peut-etre, i l vous mettra par 
avance en jouiflance; cecy Joint á votre 
bon entendement, & au íeCoüfs de l 'étu-
dé , vous difpoíeía á comprendre pluítoít 
ce que c 'eí l , des, que vous en aurez fait 
cpreuve. Que fa divine Majefte en foic 
benie dans tous les ílccles des íiecles. Ain* 
ü foit- i l . 
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DuqiiAtrieme iegré ÍOrdjon% oiila Saintt 
commence a exflíquer d'une excellente 
maniere ¡a haute élevation ou Dieu met 
tame en cet état Qe Cháfitre ejl tres* 
fropre a mimer ceux qtiije donnent 4 
texercke de l'0mtjony & a hur faire 
redoMer leurs efforts four arriver a m 
katjijuhlimt ¡puts quonj/ peutparve-
nir Jur U ierre ^  non veritahlemene par 
Jonfropre meri te i maisparlapure honté 
de Notte-Seígneur. Cecy doh etre lü 
a/vec gunde amntion* 
T E commence par íupplier Notre-Sei-* gneur qu'il daigne me fournir luy-
mémeles paroles, pourpouvoir diré quel-
que chofe de lá quatriéme maniere done 
s'árrofe nócre jardín intericur: j'ay en* 
core bien plus de befoin de fon fecours 
Í»our Texpliquer que je n'en avois pour 'Oraifon precedente , ou Ton peut diré 
que lame fent au moins qu'elle n'eft pas 
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totalcmcnt mortcj je dis totalemcnt>car elle 
«ffc veritablement mortc au monde. Mais 
conime je Tay deja remarqué , i l luy reft© 
aíTcz de connoiíTancc pour s'appcrccvoir 
f u c i l e y eft encoré, pour fentir fa fólicu-
de, & pour pouvoir s'aider de rextericur 
pour donner á cntendre ce qu'elle fent, 
quand ce ne fcroit í i vous voulezque par 
íigncs. Dans toutes les crpcccs d'Oraiíbn 
6c les diverfes manieres qui s'y rencon^ 
t rent ,qui ont ¿ té jufques icy expliquécs, 
lejardinier travaille toájours un peu5 quoy 
que dans les dernieres le travail foic ac-
compagné de tant de gloire & de confo-
lation pour Tamc > qu'eile ne voudroitja* 
mais fordr de ecc écat , q u c l l c regarde 
comme une felicité plutoft que comme un 
travail. Icy i l n'efl: plus queíl ion de r ien 
fentir diílin£tement 5 mais íimplement de 
joüir , fans connoitre de quoy on joüic j 
On fent bien que I o n joüit d'un bien oü 
font renfermez tous les biens enfetnble; 
mais on ne comprend point quel eft ce 
bien; toutes les racultez & tous les fens 
font tellement occupezde cette joye, qu ' i l 
n'en refte aucun de libre pour pouvoir 
avoir attention á quoy que ce fo i t , dans 
*intericur ou dans Textcrieur. 
Auparavant, la l iberté Icur ctoit lailféc 
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Je donoer , comme j'ay dit , quelques dé-
monñrations de la joye qu'ils goútoíentj 
icy l'amc e í l dans une jouifiancc incom-
parableraent plusexquiíe,&il eílauííi bien 
moins poíTibledela pouvoir expliquer, par-
ce que le corps refte dans une totale impuif-
fance,6cl ame hors d'état d'en pouvoir faire 
part á perfonne. Énce tcmps-la touteap-
plication ccrangcre féroic pour elle un 
embaras, un tourment, 6c ne feroit que la 
diílraifc de fon doux reposj je dis méine 
que fí c'eít une veritable Union de toutes 
les puiíTances , l'ame tant qu elle y eíl ne 
peut pas quand elle le voudroit avoir at-
tention ailleurs, de f i elle en eíl capable 
ce n^ í l plus une Union parfaitCi 
Comment fe faic ce que Fon appelle 
Union , 6c ce que c'eft, c'eílaux S^avans 
dans la Theologie myílique á l'expliquer : 
pour moy je n entreprends pas deledon-
ner á entendre, 6c jen'en fcay pas feule-
ment les termes, ny ne f^aurois compren-
dre ce qu'ils appellent mens ou efprit, ny 
la diíFerence qu'ils mettent entre l'efpric 
6c l'ame. I I me paroit pour moy que ce 
n*eft que la méme chofcjbien qu'ilfoit vray 
quie 1 ame forte qüelquefois íimplement 
comme hors d'elle en maniere d'un feu 
qui en brulanc fe tourne en jBamme, 5c 
qüelquefois 
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quclquefois auíli ce feu croiíTant de me-
furémcnt, 11 atrivc que h flamme monte 
s'éleve beaucoup au deíTus du feu, mais 
pour cela ce n'eít pas une choíc di íFcrenté^ 
mais toujours la mcmc ame, &: la méme 
fíame qui forc du méme feu, Yous com* 
prendrez aifément cela , mes reVerends 
Peres , par le moyén de votre fcience> 
pour moy voilatout ce que j 'én f^aurois 
diré, 8c ce que je pretends expliquer icy 
cíl feuletnént ce qué l'ame fent, quand 
elle eíl dans cécte divine Union j 6£ dé ja 
chacun comprend aífez ce que fignifiecé 
motd'Uiiion, c'eft-a-dire, que de deax 
chofes auparavant feparées, i i nes'en fait > 
qu'une. 
O mon Seigneur, que vous eíles bon ¡ ** 
foyez beny á jamáis, ¿ q u e toutes les crea '** 
tures nousloüent, o mon Dieu, de noús a 
avoir tant aimez,que nous pulífions Uous w 
glorifíer avec verité decette comunication » 
Tiétroite, que dans cec cxil méme vous « 
voulez bien avoir avec les ames j Que vous,« 
en gratiíiez celles qui fonc bonnes, c'eíl « 
toujours un efFet de votre íbuveraine l i - rt 
beralité & magniílcenee, quiproportionne t¿ 
fes dons a ce que vous éteS jO mon Seigneur i (i 
&on ne peut s'empefcher de s'écrier, ó ft 
iargeíTc infinie, que vos graces font fur- rt 
R 
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>; preñantes ; I I y a de quoy donner de 1 sé-
5, tonnement á tous les eípritSjá moins qu'ils 
>, ne foienc fi fort préoecupez des chofes 
5 j de la terre, que la verité n'y puiíTe plus 
3, trouver d'entrée : Mais que vous faíííez, 
>5 ó mon DieLi5;des faveurs íi extraordinai-
5, res a des amesqui vous ont tant ofFenfé, 
5J c'eí l icy oü mon efprit fe perd , ¿ 
toutes les fois queje viens áy faire refle-
* xión, je ne f^ ay plus ou jen fuis , & ne 
»> puis plus paíTer outrei De quel coté mé 
» tournerois-je que jene demeuraíTe court 
9t plutoc que d'ávancer 3 car d'entreprendré 
»> de vous rendré graces pour de íi demefu-
« rez bienfaits, je ne ífay comment m'y 
SÍ prendre ? 
•9, Je cherche quelqucfois á me íbuláger eñ 
n laiílant aller mon efprit á de pieufes extra-
ivvagances. I I m'arrive fouvent deluy direá 
«Ja fin de ees graces extraordinaires, ouau 
» comen cerne nt que j'en fens les approches, 
„ ( car quand 011 eft dans FaCluelle Union, 
» j'ay déja dicqu'on n'eftoit plus maicre d é 
*. foy. ) Preñez garde Seigneur, á ce que 
w vous faites i n'oubliez pas fi promptement 
t, de íigrands pechez s &: íi pour me les par^ -
v donnervótrebontéa bien voulu Ies bannir 
n devotrememoire , rappellez-les au moimc> 
p je vous en prie, pour donner des bornes a 
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i'exces de vos graces. Ne mettez pas > 6 ^ 
mon Createar, une liqueur Ti prccieufe « 
dans un vafe íi fragüe & cout fcíléjpuis que « 
voiis a vez deja vea d'autres foísquelle s'y « 
cft perdüe. Ne confiez pas im fi grand « 
treíor á une ame qui n'eftpas encoré dans «« 
un detachement aaífi parfait qu elle de- « 
vroit eftre de tomes les coníblations de la 
vie. Elle le diílipera & n'en fera pas unbon <« 
ufage, Commcnc donnez-vous en garde « 
une place decette importance, 8c les clefs « 
méme de lacitadellcá un fi lache Soldat, ¿ 
qui ala premiere áttaqüc des ennemis Ies « 
laiílcra entrer dedans i O Roy Eternel, * 
que Texcés de votre ámóur n'ailie pas ce. 
jufqu'á mettre á i'avanture des tréfors <• 
d'un íí grand prix; 11 femblc, 6 mon Sei- *c 
gneur, quec'eíl donner au. monde occa-
lion d'én Faire peu de cas , quand on voit « 
que vous lés confiez á la dirpofítion d'une « 
éreatüre íi vil e, fipauvré^ l i foible> fimi- « 
fe rabie & fi méprifable , que quand elle « 
feroic ce qu'clle pourroit pour en bien « 
ufer, avec raíTiílañce de vótre gracedont « 
elle á bon befoin étant telle qu'elle eíl, „ 
elle ne les ícauroit rendre utile á per- « 
fonne. Eniin c'cffcune femme, & une fem- « 
me encoré qui bien loin d'cftre bonne cft » 
tres-mauvaifei Ce n'eft pas la feulemene (i 
R ij 
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j) cacher les talens, mais c'effc les enfoüir que 
*• de les mett re dans une terre 11 ingrate. 
» Vous ne faites ordimirement, Seigneur, 
»> de ees grandes graces á un ame, qu a def-
» fein que pkifieurs autres en profitent, &; 
M vous fgavez, bien , ómon Dieu, quec'cíl 
», de toute Técendué de mon coeur, & de 
i , ma volonté que je vous ay demandé fou-
w vent , & que j'ay plufieurs fois confenti, 
» comme j ' y confens encoreá prefen^d'étre 
« privéedu plus grand bien que Ton puiííe 
» poíTeder fur la terre, afinque vous en gra-
„ tifiez plutoft quelqu'auíre qui s'en fer-
w ve plus utilement pour le prochain, &; 
3J plus avantageufement pour votre gloire. 
Tclles faillies & autres femblables, m'é-
chappent fouvent en cet état, & je re-
connois eníuite ma folie &mon peu d'hu-
milité , Nótrc - Seigneur f^achant bien 
mieux quenous ce qui nous convient, & 
qu i l n'y avoit pas dans mon ame aíTez de 
forces pour fe fauver, fi luy-méme neles 
y avoit mifes par le moyen de tant de gra-
ces particulieres. 
J'ay deíTein de traiter auífi dans la fuitc 
des efees finguliers qui reftent dans l'ame 
aprés ees fortes des graces> de ce quelle 
peut fairc d*elle-méme pour y contribuer; 
. & íi elle eft fuííifante pour y arriver par 
fes propres forces á un état íi fublime. 
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C'eíl rordiiiaire que cettcélevation d'eí-
prit en.maniere de fláme) 5c ce traníport de 
ramecomme au deírusd'elle-iriémes arrive 
¿ans le temps de fon unión 8c de rardeiií 
de fon amour celefte: car felón que je le 
comprens, la íimple unión des puiflances 
eíl diíFerente de L'élevation d'cfpric qui 
fe faic dans l'union méme. A qui n'aur^ 
pas ¿prouvé ce dernier effec 5i i l parolera 
que ce n'eftque la méme chore, fie j 'en luis 
moy - méme comme detneurée d'aecord 
dans la comparaiíbn de la fíame que j'ay 
apportée: mais i l me femble pourtant toú-
jours qu'il y a de la difFcrence dans les 
operations que Notre-Seigneur y fait i Et 
par le détachement des creatures qu'il 
imprime dans Tamc bcaueoup plus profbiit 
dement en ce vol d'efprit, j 'ay coiinu mani-
feílement que c'eíloitune gracedifferente 
fie particuliere, quoy que tout revienne ou 
femble revenir a k méme ehofe $ Car un 
petit feo eft auffi bien un feu qu'un grand 
feu j mais cependanc on voit aifément la 
diíFcrence qu'il y a de l'un á l'autre, cu 
ce que dans un petit feu, i l faut beaucoup 
de temps avant qu'un petit morceau de 
fer s'échaufFe 3 au lien que ll le feu, eíl 
grand,. une piece de fer encoré bien plus-
groíTe paroitra changer tout-a-fait de na-
K iij 
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ture en bienmoins de temps. C'eíl ce qni 
me paroit arriver dans ees deux efpeces, 
de graces que Notre-Seigneur faic á l*a^  
tnci Seje fuis feure que quiconque aura 
éprouvé de ees raviíTemens d'eíprit, me 
comprendra bien 3 aucrement tout ce que 
je dis, icy paíTera pour extravagaut y Et i l 
le peut bien faire auffi qu'il ié lbicvn'¿-
tant pas fort furprenant qu une períonne 
comaie tnoy , qui fe méle de voníóir par-
1er d'une fi haiite niaciere, & de faire en-
tendré quelque choíe d'mi ílxjec ou i l pa-
ro ic impóffible de trouver feuleraent des, 
termes pour commencer a. s'en expliquer, 
ne rencontre pas forc jufte. Maisj'aycet-
te confianceen Nótre-Seigneur qu'il m j 
ailiftera: car i l í^aicbien qu'aprés robéií-
iance que je rends en cecy, je n'ay point 
d'autre intention que de tácher de met-
tre les ames en appctit d'un íi grand bien» 
Je ne diray rica que je n'aye moy-mé-
me fouvenc experimente. Ec c'eíl une ve-
rite que lors que j'ay commencé á vou-
loir écrirede eettederniere forte d'eauj i l 
me paroiíloitauíli pea poffible d'en direle 
moindre mot que de parlerGrec , tanc j 'y 
voyoisdediífículté i fur cela j'ay tout quit-
t é , & je m'en fuis allée communier. O que 
"beny íbitN. Seigneur qui favorife ainíí leí 
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pauvres ignoransi O vertu d'obéiírance 
que votre powoir eft grand: Dieu a éclai-
ré depuis mon efprk, tantoíl par des pa-. 
roles qu'il m'a fait encendre, tantoft en 
me mettant, comme devane les yeux , de 
quelle forte je me devois expliquer, de 
manierequil fembleqaefa divine M ijeílé 
veuille encoré diré elle-mérae á prefent,. 
ce que je ne puis ny ne fijaurois diré, ny 
comprendre j comme elle a deja fait dans 
FOraifon precedente. Cccy eft la pureve-
r i té , c'cffc pourquoy on peuc prendre ce 
qu'il y aura icy de bon comme fa propre 
doctrine j Se ce qu'il y aura de mauvais 
doit étre regardé comme venan t de moy, 
c'eftá dire, d'un ocean de miferes. Qud 
s'il y a quelques perronnesj comme i l faut 
fans doute qu'il y en ait pluíleurs, qui 
foient arrivées á ees mémes degrés F O -
raifon, dont il a p l u á Notre-Seigneur de 
favorifer cette pauvre mifcrable, ¿¿quel-
les deíircnt en conferer avee moy, dans 
l'apprelieníion qu'elles pourroient avoir 
de n'étre pas dans 1c bon chemin, j'ofc 
encoré aíTeurer que Nótre-Seigneur ai-
dera fa chetive fervante, pour la fáire rcuf* 
fira leur donner des avis feurs &: confor-
tnes á la ve ricé. 
R-qvcnaixt maintenant á parler de cette 
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can qui combe immediatcment du Ciel, de 
qui baigne 6c innonde par fon abondance 
tone le jardin interieur 3 il cft d'abord aifé 
a comprendre quel repos ce feroit pour le 
Jardinier, íi toutes les fois qu'il en avoit 
beíoín> Nócre- Seigneur ne manquoit ja-
máis de la luy donner 5 & quel plaillr i l 
auroic íi n'éproavant jamáis d'hiver dans 
fon jardin, i l y voyoit regner continué!-
lemci^ une douce temperacure > qui luy 
íournit. en tone temps des fleurs & des 
fruits. Mais comme c'eíl un bonheur qu'on 
ne pewt pas fe promettre en cette vic, i l 
fauc qáe le Jardinier foic toüjours aéUf 
& vigilant, ann qu'une forte d'ean venant 
á luy manquer, i l tache de fe pourvoir 
d'une autre. 
Celle dont nous parlons qui tombe du 
Ciel , furprend quelquefois le Jardinier 
quand i l y penfe le moins. I i eit vray que 
dans les commencemens cela arrive pref-
que toüjours aprés quelque longue Orai-
fonMcntalc, N6tre-Seigneur ateirant peu 
á peu l'amc á luy comme par degres, juf-
qu'á la faiíir enfindefa divinemain, en ma-
niere d'un petit oifeau que 1 on prend , &: 
que Pon remet en fon nid pour fe repofer. 
Comme il la vúé long-temps voltiger au 
cour de luy avec rcntcndcmcnc 6c la volon-
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té 5 cherchant de toutes íes forces á s'éle-
ver á luy & á luy plaire 3 II luy plaic auíll a 
fon toar de Ten recompenfer, méme dés 
cette vie. Mais dequelle recompenfe dé-
mefurée, ó mon Dieu i puis qu'un feul de 
ees glorieux momens fuííit pour payer tout 
ce qu'on peut íbuíírir de travaux en ce 
monde ¡ 
Pendant done que l'amc eft appliquec 
á la recherclie de ron Dieu, elle le íent 
toinber foudain comme dans une efpece de 
défaillance univerfelie 6cdepáinoií(3n,aveG 
une douceur &: un concentement inexpli-r 
quable. La refpiration commence á luy 
manquer, toutes les forces du corps I'a-
bandonnent, de maniere qu'elle ne f^au-
roit qu'á grande peine remuer feulemene 
les mains ; les yeux fe ferment fans vou-
loir les fermer, & s'ils demeurent ouverts 
on n'en voit prefque rien 3 íl on veut lirc 
on ne f^auroit prononcer une feulc let-
tre, Se on ne la diíHngue feulement pref-
que pas3 on voit bien que ce font des let-
tres, mais comme Ten tendement ne viene 
pas au fecours, on ne les f^auroit aíTem-
blerpour lire, quandonle voudroit. Si To-
rcille entend quelque chofe, on n'y f^au-
roit rien cornprendrej & ainfi de tous les 
autres íens, donton ne tirc lorsaucunfer-
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vice j 8c qui ne lont propres qu'á empeí^. 
cher l'ame de jouir a fon ai fe de la plcni-
tude de fon bonheur: c eíl pourquoy otx 
peut diré qu'ils luy nuifent plutac qu'ils 
ne luy fpnt d'ufagc. De parler, il eíl en-
coré plus impoíllblcj onnef^auroit for-
mer une fcule parole , & encoré moins la 
prononcer quelque eíFort qu'on le faíTe, 
parce que touce la forcé du corps femblc 
étre aneantie 6v paíTée dans l*ame /pour 
augmenter la fienne, & pour la faire jouir^ 
plus avantageufement de fa gloire >; on nc 
íailfe pas ccpcndam de jou'ír mémei l'ex-
tcricur d'un contcnteinenc forc grand & 
fort fenfible. 
Quelque longue que foit cette forte 
d'Oraifon^n n'en cíí jamáis incommodé,, 
mi moins á moy ne mVt-elle jamáis fait 
'de mal 5 &: je ne me fouviens point que 
!N6tre-Scigneur m'ait favorifée d'une pa-
reille grace,étant méme aduellement niia*.. 
lade, que bien loin de m'cn trouver mal,, 
je ne me fois fentie enfuite beaucoup fou-
lagée. Et quel mal auíH pourroit faire un; 
íí grand bien que celuy-lá ? Les opera-
tions méme excerieures de cette grace 
íont íi vi Tibies qu'on ne f^aüroit douter 
qu'il ne fe foit paíTe quelque chofe de fort 
extraordinaire, fujrtout quánd aprésavoit 
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vú tOLites les forces du corps détmices en 
un inflan c avec un contemement fimer-
veilleux, on les voit reparées eníuite avec 
tant d'aíure. l i e ñ vray qu'au. commen-
cemenc la chofe paíTe £ viílcj au moins, 
paííbit-elle enmoy de la forte, qu'elle nc 
íe faic ciuafi pas appercevoir par ees mar-
ques exterieures, ny par cette privation 
de fentiment. Mais par la pienitude Sei'a-
bondance des 2;races qui relient dans Ta-
me , on connoír bien que la ciarte du fo-
•leil qui y a dardé fes rayons a été grande, 
puis qu'eile en eft demeurée íi penetrée. 
11 eíl a remarquer, felón ce que j'en 
puis juger, que la plus longue durée de 
cette fufpenfion de tomes les puiíTances 
de rame elt toüjours fort coarte ; c'eíl a 
diré que c'eíl beaucoup íi elle va á une 
demie lieure, Se je ne croy pas y étre ja-
máis demeurée íí long-temps tout de fui-
te. J'avoue qu'il eft aiíez difHciie de s'ap-
percevoir au jufte combien on y eíl, parce 
qu on ne fent ricn pour lors 5 mais je vcux 
diré que chaqué reprife de cette fufpenr. 
fion genérale díure peu, & qu'il nefe paf-
fe guere de temps fans que quelqu'une des 
puiíl anees fe revé i lie. La volontépar fa fi-
delitéeft celle qui entretient comme la 
chaíne de l'ouvrage 3 mais les deux autires. 
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puiíTances recommencent bientot á l 'im-
portuner. Cependant comme la volonté 
demeure calme , elle les ramene inconti-
nentá elle 5 clles y reílent encoré un pcu 
detcmps en repos, 6c puis elles rcprennent 
vie tout de nouveau. On petit bien á la ve~ 
rité paíTer, 8c onpaíTe en cíFet fouvent plu-
íiciirs lieares d'Oraifon de la forte, dans 
ees allées &c venués de rentendement 6c 
de la memoires parce quaprés avoir com-
meneé á goúter de ce vin celefte, & a s'en 
laiírer enyvrer, ees deax puiíTánces vaga-
bondes fonc plus dóciles 6c plus aifées á 
ramener : £ t venant áfeperdre elles-mé-
mes de fois á autres ayec la volonté, pour 
fe retrouver .avec plus davantage, elles íe 
tiennent coutes trois compagnie dans cette 
paifible jouiíTance. Mais je foutiens toá-
joars que la durée de cette perte total e des 
trois puiíTancesj fans queriraagination, qui 
a mon avis eft auffi pour lors afloupie, fe 
reveille & s,applique á quoy que ce foic, 
eil toü jours fo rt courte > quoy que j e de-
meure d'accord que les puiíTances ne re-
v iennent pastellement a elles , qu'ellesnc 
reílent comme étourdies & étonnées plu-
íieurs heures, pendant lefquellcs Notre-
Seigneur les rappelle a luy de temps en 
temps. 
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Venons maintcnant á l'intericur &á cc 
que fcnt Fame en cet état. C'cft á celuy 
qui le f^ait á 1c diré luy-méme car com-
nient pouvoir parler de ce qu'on ne fijau-
roic méme comprendre i Au íbreir de la 
Comniunion 6c de cette Oraifon méme ce 
dont je parle , comme j'ay voulu met-
tre la main á la plume , roulant dans 
ma penféc ce que pouvoit faire l'ame en 
temps la, Nócre-Seigneur m'a dit ees pa-
roles : Elle fe fond & fe liquefie toute entie~ 
re , ma, filie, four sécotíler toute en moy, ce 
ne ¡ i flus elle quivit-» mms dejl moy qui vis 
en elle. Comme elle nc peut comprendre 
ce qui fe pafle alors en elle > on peut diré 
qu'elle rencend íans l'entendre. 
Ceuxqui auront eu cxpcriencc de ees ' 
états comprendront quelque choíe á ce que 
je dis 5 ce qui fe paíTe la eft fi fecrec &: íl 
obfeur qu'on n'en peut pas parler plus 
clairement. Touc ce que je puis ajoüter, 
eft que Tame fe fenje étre toute nnie á 
Dieu, 6c elle en eft dans une certitude íi 
grande quelle ne peut s'empefcher de le 
croire. Toutes les puiíTanccs font enfe-
vclies, Se tellement fufpendues dans leur 
a&ion qu'on nef^auroit, comme j'ay dit, 
connoitre en aucune maniere qu'ellcs 
agiílcnt. Si on étoit oceupé de quelquc 
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myílere, la memoire s'cn perd^comme fi 
on n'y avoit jamáis peníc j fi á quelque 
ledure, onne fe fouvienc plusdecequ'on 
üíbit j ny on lie s'y peut plus arrefter 3 fi a 
quelque priere vocale encoré moins. Aáníi 
i'on péut diré que c'efl: icy que, les aáfós 
du pauvre papillon fe brülentj jé veux diré 
que la memoire importune eft arreílée, & 
tout-á-fait hors d'écat d'agir. La volon-
té doit étre fans doute toute oceupée á 
aimer, fañs fcavóir pourcant comme elle 
aime j & pour l'entendement > s'il connoíc 
quelque choíe á ce qui fe paífe, i l ne com-
prendpas luy-méme comme i l le connoíc^ 
áu moins necomprend-t-il riená ce qu'il 
cncend 3 & pour moy i l de me paroit pas 
qu i l y entende rien, parce que comme jé 
viens de diré, i l nes'encendpas luy-méme, 
&: je nef^aurois non plus parvenir ácom^ 
prendre comme tout cela fe paíTe. 
J'eftois áü commencement dans une 
ignorance fi groífiere , que je ne f^avois 
pas que Dieu futen toutes chofes: & Com-
me dans cette Oraifon d'Union i l me pa-
roiílbit fi prefent ámon ame, je ne pou-
vois concevoir comment cela fe pouvoit 
faire. De ne pas croire auííi qu il fut la 
prefene, i l écoit encoré moins en mon 
fouv'oir, tantje penfois étre áíTeuréed a-. 
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Hrpir connu tlairemenc qu'il y étoit en 
eífet & iéellement. Les pcrfonnes qui 
in'avoient pas d'émdc, me difoient qu'il 
ti y cftoic que par ía grace, be je n'en 
pouvois étre convainduc , parce que, 
cotrime j'ay dit J i l me fembloit qu'il é-^  
toit veritablement prefent, 6c Cela me 
faiíbit beaucoup de peine. Mais un í^a-
Vant Keligieux ácYOrátc de faint Domi-
minique me releva de dé doute, m'aíTeu-
rant que Dieu étoit lors veritablemenc 
prefent, & m'expliqua comme il daignoic 
fe communiquer de la forte áux hommesj 
dont je fus fort confolée. 
II faut bien remarquer & bien cóm* 
|)rendreque cette eau celeílre 8c cette gra-
ce fi íinguliere de Notre-Seigneur laiíTe 
toujours dans l'ame de grandes richeíTes 
fpirituellesjcomméjem'en vas diré mainte-
nant. 
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Suite du meme fujet. L a Sainte commence 
a decUrer ce que produit en tame ce 
qmtriéme degré d'OrdiJón, & eUe ex-
horte beaucoup que íyon ne quine point 
frije s encoré quon vienne afaire que 
que cheute aprés une figrandegrace; & 
Jhr tout quon nahmdome point l'O-
milonyjt on ne yem sexpofer a de plus 
grmds perils. Ce qui efl dit icy merite 
fort d'étre remarque) O* efi d*une grande 
conjolation pour les psrfonnes foibles & 
pour les pecheurs. 
D E cette forte d'Oraiíbn & Union avec Dieu Tame refte toute atten-
drie, de maniere qu'íl femble qu'ellc fe 
voudroit diftiller coate en larmes, non de 
douleur mais de joye, elle s'en trouve 
toute baignée fans avoir fenti ny s'étre 
apper^úé comme elle les a verfies. Mais 
ce qui luy donne un grand contentement, 
cck de voir l'ardeur de fon feu appaifée 
par une maniere d'cau fí merveilleufe, 
que 
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que bien loin de réteindre elle raugmen-
te encoré davantage. On prendrok cecy 
pour de 1'Arabe j &cependanc cela fe paííe 
de la forte. I I m'cít arrivé quelquefois, 
me trouvant dans cette Oral fon d'étre 
íi forc hors de moy , que je ne fcavois fi 
c'étoic un fonge ou une vericé que ce qni 
c'étoit paífé de íi glorieux en moy. Mais 
me voyant toute trempée de mes pro-
pres larmes, qui couloient encoré íans pei-
ne d'une forcé & d'une viteíTe qu'il fem-
bloit que ce fut veritablement cette nuée 
celeílc qui fe déchargeát pour arrofer 
mon jardín interieur: je connoiííbis par la 
que cen'avoit pas été un fonge, C'étoit 
dans les commencemens que cela fe paííbit 
ainíi. 
Lame fe fentley tellement fortifiéc en 
courage> que íi dans ce moment on vouloit 
mettre fori corps en pieces pour les inte-
refts de fon Dieu, elle s'y ofíriroit avec la 
plus grande joye du monde. C'eíl ley que 
fe renouvcllent les grandes promeífes, que 
fe prenent les rcfolutions heroiques, que 
fe con^oivent les dcíirs ardens, qu'une 
fainte horreur du monde commence á 
s'cmparer du coeur , qu'on en connoiíl 
clairement la vanité j & tout cela bien 
plus hautement Se plus avantageufement 
S 
que dans les Oraiíons precedentes. L'W-
milité y prend auííi de nouvelles forces j 
Tame voyant viíiblement que ponr une 
a race fi grande 6c fi exccfíive, elle na 
rien contribué du ílen, di qu'il n'y avoic 
rien en elle qui fút capable , ny de l'atti-
rer , ny de la reteñir j elle s'en recon-
noíc manifeílement indigne : car dans 
un lieu oü le Soleil donne á plein i l n'y 
á point de toiles d'araignces qui cchap-
penta la veué. Ellevoit á nud toutes fes 
mi Teres: la vainc gloireeíl tellementban-
nie qu'il ncluy femble pas qu elle enpuiííe 
jamáis avoir,parceque c'eftá prefent de fes 
propres ycux qu elle voit le peu dont elle 
eíl capable par elle-mémejpour ne pas diré 
rien du tout3 Q ¿ á peine a-t-elle prefté fon 
confentement á ce qui s'cíl paíTé en elle, 
puis qu i l femble que fans méme qu'elle 
l'ait voulu,toutes les avenues des fens ayenc 
cté fermées, pour la faire joüir plus tran-
quileracnt de la prefence de fon Maítre. 
Elle fe crouve toute feule avec luy, que 
peut-elle faire autrechofe quede l'aimer, 
6í on ne luy en doic pas f^avoir grand gr¿, 
puis qu'elle ne peut ny voir ny entendre, 
íi ce n'eft avec une extreme violence. 
Toute fa vie paífée d'un cóté , Se del'au-
tre l'infinie mifericorde de Dieu fur elle 
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fercpfciernenc alors xians un plein jourjEt 
fans qu'il foit befoin que rentendement 
aillea la quefíc > elle trouve látoucappré-
té ce qu'elle do:t manger, & ce qui la 
doic nourrir. Elle voic qu'elle ne merite 
que l'enfcr, Se qu'au lieu de cela 011 la 
chácie en la comblantdegloire. Elle se* 
puife toute en loüanges de Dieu. Et á ce 
moment que j 'écris, je me lens danscette 
difpoíitionde fouhaiter pouvoir m'épuifer 
moy-méme de la forte en reconnoilfanccs 
vers fa bonté.Soyezbenyi omonSauveur,«« 
qui d'un eloaque auffi faie &c auííi infed M 
quemoy, en faites un eau fi puré & fi clai- m 
re qu'elle puiíTe erre fervie á vckre table. « 
Soyez loüé éterneliement, 6 délices des M 
Anges, qui daignez relever déla íbrteun 
pauvre chetif ver de terre. «« 
L'efFet d'une íi grande grace refte un 
temps aíTez coníiderable dans Tame , qui 
pleinement convaincué que le fruic de ce 
jardin delicieax n'cíl pas á el le, peuc com-
mencer á en faire part aux aucres fans 
qu'elle senfaífede torc. Commeellecom-
mence á donner des marques au dehors 
d\ine ame qui renferme en elle des crc-
fors du Ciel , elle fent auffi mitre en fon 
cceur ledeíir de les communiquerj Sccon-
jurant Nótre- Seigneur qu'elle ne íbk 
S ij 
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pas feule riche 3 elle commence en eíFet a 
profiterauprochain, fans quaíl qu'eües'en 
apper^oive, ny qu'elle faíTe ríen pour cela 5 
tnais les autres sen appenpivent bien, 
parce que les flears fpirituelles de fon 
jardín répendent déja une íi bonncodeur 
quelles invitent les autres á s'en appro-
cher 5 c'eíl-á-dire , quelles fentent fes 
vertus, & qu'ellcs en regardcnt le fruic 
delicieux avec une fecrette envié d'y 
pardcjperavec elle. 
Si cette terrc fpintuellc de Tame eíl 
bien labourée & bien travailléc par Ies af-
fíidions, les perfecutions, les murmures, 8c 
les maladics 5 car peu de gens arrivent á 
un état de grace íi elevé fans paíTer par 
lá5 & fi elle eíl bien cultivée &. purifiéede 
toute actache á fon propre intereílj cette 
eau celeíle s'y imbibe & la penetre de tel-
1c forte, que la fechereífe ne la furprend 
prefque plus. Mais íi c'eíl un fonds qui 
tienne encoré de la terre, 6¿ qui foit en-
coré rempli d'efpines, telle que j'étois au 
commencement, c'eíl a d i ré , que Tamc 
n'cvitc pas encoré avec foin les occaíions, 
&; ne foit pas anfll reconnoiífante qu'elle 
devroit apres de fi grandes graecs , cette 
pauvre terre fe retrouve bientot á fec. 
JEt fiavec cela le Jardinier fe neglige, le 
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jardín fe peut comptcr pour perdujá moins 
que Nótre-Seignear touché de o m p a í -
íion, & par un eíFet de ía íeule boncé ne 
daigne y faire pleuvoir de nouveau. C'cít 
ce qui m'eíl arrivé pluíieurs fo sa rnoy-
mémcj je nyf^aurois penfcr fansécoone^ 
ment, écíi je D y avois paíTéje ne le pour-
rois jamáis croire. Je Tccris ky touc ex-
prés pour la coníolacion des ames foiblcs 
com ne iamienne, afin qu elles ne dcíefpe-
rent jamáis, &: ne ceíTcnc jamáis de fe con-
íier en la mifericorde infinie de Dieo. 
Quoy qu'il leur arrive encoré de faire des 
chuces, aprés avoir été élevées á un éiat 
fi fublime, qu'ellcs ne perdent point coura-
gc pour cela, 11 elles ne fe veulent per-
dre tout-á~fait elles mémes: i l n'y a ríen 
que Ies larmesnepuiíTentobtenirjUne eau 
en attire une autre. 
Le deíir de bicnimprimer cette verité, 
cíl une des principales raifons qui m^ni-
mc, étant tellc que je fuis, á obeir au com-
mandement qui m'a été fait d'écrire cecy, 
6c d'cxpofer au jour mes déreglcmens, 6c 
en méme temps les graces que Notrc Sei-
gneur m'a faites pendant méme que je 
i'ofFcnfois, bien loin deluyécre íidelle. Je 
fouhaiterois de tout mon cceur que mes 
paroles puíTcnt avoir aíTez de poids & d'aü-
S üj 
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t rice pour faire qu'.on m'en cruíl fur ce r vint la, & je pric Ta divine Majefté qu i l i leur donne. Je le repete done encoré, 
que qui que ce íbit de tous ceux qui ont 
comencé de s'appliqucr arOraiíbn,nc per-
de courage, fous pretexte que íionvenoit 
dans la faite á faire quelque nouvelle chu-
te, on íe trouveroit dans un pire état qu'au-
paravant, aprés s'étre avancé dans Pexer-
cice de TOraifon. J'en luis perfuadée, fi 
on quitte TOraifon, 6c qu'on ne tache point 
de fe relé ver: raais fi on n'cn abandonne 
point rexercice , on peut s'aífurcr qu'á ía 
faveur on arrivera abon port. A cetteoc-
cahon le Demon dreíía contre moy une 
fi furleufe batterie, Se me ñt tant fouffrir, 
en me faiíant entendre que c'étoit n'avoir 
guere d'humilité, d'ofer faire l'Oraifon é-
tant auiu imparfaite que je l'étois, qu'eü'-
fin je la qnittay, commej'ay deja dic, en-
vlron pendant un an & demy^ou du moins 
pendant une année • car du furplus je ne 
m'en íouvicns pas fort bien 5 & c'étoit lá 
juftement comme íl je m'ctois precipitée 
moy-méme dansrEnter, fans qu'il fitt be-
foin dautres Demons pour m'y entrainer. 
*» O grand Dicu quel avcuglement 1 Et 
f* que ic Demon va bien á fes fíns quand i l 
»* iious attaque de ce cote lá • II f^ait bien le 
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traítre, qu'il y va duíieni Qu'une ame qui * 
continué avec perfeverance dans i'excr- «* 
cice de POraifon eíl perdue pour luy, &: « 
que tous les faux pas qu'il luy faic fairc ne « 
fervent qu'á la faire avancer davantage, <« 
avec laffiftance de Dieu, en tout ce qui « 
cfl: de fon íeryice. O mon Sauveur, qu'eft- u 
ce que de voir une ame qui a été hono- « 
rée juíques á ce poinc, tomber dans quel- * 
que peché, lors que par votre mifericor- » 
de vous luy tendez la main &: la relcvez 1 % 
Que ne reíTenc - elle point á la vúé de ,* 
vos bontez iníinies &: de Ta malice, de«« 
vos mifericordes & de fes miferes ? Qui t± 
pourroic penetrer dans Ies fentimens de 
fon coeur, on la rerroit s'aneantir toute c*. 
'entiere en votre prefence, & á Fafpect de M 
vos grandeurs iníinies j n'ofcr lever feule- f4 
ment lesyeux vers le C i d , ou ne les ou- «. 
vrir du moins que pour reconnoicre hum- « 
blement tout ce qu'elle vous doit 5 redou- „ 
bler fes devotions vers la Reine des Angcs u 
pour vous appaiferj s'adrefler particulie- „ 
remenc á ceux d'entre les Saints, á qui il tt 
eft arri vé comme a elle de faire des chutes (i 
aprés leur premier appcl, afin qu'ils l'af- „ 
ílftent. Quoy que ce íbitque vous luy don- n 
niez en cet ccat luy paroit un excés de l i - n 
beralité, voyant qu'elle nemerice pasfeu- % 
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^ lement qae k terrc la foútienne. Elle a re-
r, cours atix Sacremens. Sa foy prend une 
>3 nouvellc vigucur, fentant par fa proprc 
expericnce la vcrtu que vous y avez ren-
fermée. Elle vous donnc mille íoüanges de 
nous avoir laiííé de tels remedes a nos 
maux, 8c un baume íl lalutaire que nos 
playes les plus envicillies n'en font pas 
„ íeuleiiíent refermées a rexterieur, mais 
•* gueries a fonds 6c íans retour. Elle eft 
w dansi'étonnement de tomes ees mervcilles. 
>3 Et qui nc s'cconncroit, 6 Dieu de mon 
„ ame , d'unc mifericorde íi prodigieufe & 
„ d'une faveur íl démefurée, apres une tra-
», hiíqn íihonteuíe & íi abominable? Non, 
je líe íc^ ay comment mon coeur ne fe fend 
w point de douleur en écrivant cecy jde voir 
a, que je fuis moy-méme cette milerable 6c 
„ cette traítrefle. Et aprés cela je croiray 
„ encoré qu'avcc ce peu de larmes que jeré-
« pans en vocre prefence, & qui viennent 
„ de votre proprc liberalicé 5 car venant de 
„ moy, on nelespourroic regarder quecom-
^ me de mauvaiíc eau d'une fource cor-
„ rompué j J'oíerayjdis-jej me perfuader de 
„ pouvoir reparer tant d'infidcliccz paíTces 
„ 6c tant d'ofFenfcs continuclles, qui fem-
w blent ne tendré qu'á anneantir toutes les 
«, graces que vous m'avcz faites i Donncz au 
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moinspour cela vous-tnéme, Seigneur, du « 
prix & de la valcur á ccschetives larmes. « 
Purifiezune cau íi troublc, quand cene»* 
feroit que pour ofter aux autres un fujet « 
de tentación qui a été grand pour moy- « 
méme 5 coníiderant, Seigneur, pourquoy c* 
vous laiíTez la tant de íaintes ames qui« 
vous ont toújours fervi fidelemenc, qui ont tt 
été élevées des leur tendré jeuneíTe dans M 
la Religión, qui y ont travaillé utilcment, « 
& qui onc éce toújours debonnes 6c vrayes « 
Rcligieufcs j pendane que moy qui n en ay « 
eu que le nom, je me trouve comblée dc« 
faveurs que l'on voit bien que vous ne « 
leur accordez pas. Mais je connois maintc- « 
nant, 6 mon unique Bien, que vous leur « 
refervez leur recompenfe pour la leur don- « 
ner tout á la fois. Que c'eft ma proprc „ 
foibleíTe qui a cu beíbin de tous ees fe- „ 
cours, au lieu que ees ames fortes & cou- tt 
r age ufes vous ícrvent á leurs dépens, & m 
vous les traitez auíli comme des perfon- ¿ 
nes genereuíes 6c fans intereíls. 
Ccpendant vous f^avez, mon Dieu,que ¿ 
j'élevois fouvent ma voix vers vous, pour 
e^cufer les perfonnes qui murmuroient y 
des graces que vous me faiíiez: car je trou-
vois qu'ils n'en avoient que trop de fujet. * 
Je parle du temps que vous commen^átes % 
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„ par votre bontéá me fomenir pour m'em-
„ pefchcr de vous tant ofFenfer , & <juc de 
mon cote je tachois á m'éioigner de tout 
a) ce que je penfois qui vous pút déplairc. 
„ Carauífitot que je fís furmoy ce petit ef-
3» fort, vous commen^átes, Seigneur, á OLÍ-
J> vrir vos trefors á votrc fervantc, comme 
a» fi vous n'cuíficz attendu autre chofe íinon 
j , qu'elle fut difpofce a lesrecevoir & qu'el-
,> le y confcntiít: tant vous futes prompt 
9) non feulcment á luy en faire part, mais 
„ encoré a vouloir que vos liberalitez fui-
,) fent publiques. 
» Auiíi - tót qu'on s'en apperceut, 011 
5> commen^a á prendre bonne opinión de 
a celle que tout le monde ne connoríToit 
}> pas encoré pour auiTi mauvaife qu'elle 
» étoit , quoy qu'elle ne put pas teñir fes 
}> défauts fi cachez quiln'en parut toujours 
3> quclque chofe 5 & c'eft ce qui donna lien 
au murmure & á la perfecution contre 
>» moy, 6c ce me fembloit, avec beaucoup de 
<s fondement. C'eíl pourquoy je n'en vou-
3> lois mal a perfonne, & je vous fnppliois, 
,) au cent raí re , deconfiderer quilsavoient 
35 ráifon. On difoit que je voulois me faire 
i une fainte, & que pour cela j'inventois 
35 des pratiques nouvelles, n'étant pas pour 
p lors encoré» pajvenijé á accomplir feulc-
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ment une bonne parcie des points de ma<c 
regle, ny á égalcr en ver tu quantité decc 
tres-bonnes & íaintes Religieufes qu'il y <e 
avoit dans ia maifon , &; je íuis bien per- •« 
fuadéc encoré que je n'y atteindray ja- <e 
mais , fi Dieu par fa bonté ne raitc< 
touc luy-méme. Mais encoré en ees pre-c* 
miers temps je n'eílois bonne qu'á d'é-
truirc le bien , 6c á introduire des con- <c 
turnes dangereufes , au moins faifois - cc 
je tout cc qu'il faloic pour cela ; &cc 
pour tout ce qui ne valoit rien, j'avois <c 
beaucoup de talent : c'efl: pourquoy jccc 
dis qu'on navoit pas ton de me blámcr 5tc 
je ne parle pas fealement des Religieufes,<c 
mais auffi desautres á qui vous permettiez <c 
que mes défauts fuííent connus. <c 
Un jour diíant mon Office comme j 'a- " 
veis depuis plufieurs heures moy-méme cc 
Tcíprit prevena de cetce tencation contre <s 
nioy-méme, j'arrivay á ce verfet, juftus " 
es Domine, ¿re. Vous etes jufies, Seigneur, <c 
& vos ^ugrmens font équitables , je m'ar- cc 
reílay á coníidcrer combien ees paroles <c 
¿toicnt v rayes. Car jamáis le Demon na <e 
eu le pouvoir dé me tenter lá-dcíTus , ny <c 
de falre naicre en mon efpric aucun doute 
fur quoy que ce íoit qui regardác ia foy: u 
c eíloic vous, 6 Seigneur ; fouverain de <c 
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„ tout bien qui m'en preferviezj 8c tontau 
, 5 contraire plus les chofes étoicnt au deíTus 
„ des forces de la naturcplus j'y ajoutois une 
fennecréance. Rien neme donnoittant de 
5? devoción que de penfer que vons éccs tout 
5 , puiíTant, & j'embraíTois de toute l'éten-
, 5 due de mon coeur,toutes les nierveilles 
55 que vous avez jamáis operces , fans, com-
5 5 me j'ay dit, heíiter jamáis Tur aucunc. 
5> Commc done je confiderois enmoy méme, 
s> comment il fe pouvoit faire qu étant fi 
>> jufte vous paruíliez negliger, comme je 
» viens de diré, tanc de íaintes Religieufes, 
55 6c les priviex de vos careíFes, pendant que 
» vous en cftiez fi liberal á une miferable 
55 comme moy; vous me répondites: Conten-
5) te^-vouí de mefervir^ ¿r ne vommettez,foint 
as enfeine du rejle. Ce font les premieres pa-
0 5 roles que j'aye cntendu de vous, Scigneur, 
c'cíl pourquoy el les me furprirent fort. 
Commc je dois expliquer dans la fui-
te cette maniere d'entendre 6c quclqncs 
autres chofes de cette nature, je ne m'y 
arreílc pas icy 5 ce feroit fort ir de mon 
fojet, & je penfe que je m'en fuis de-
ja aíTez ccartée 5 ne f^achant quaíl ce 
que j'ay á diré. Mais quand je voy ce 
que Notre-Seigneur á fouíFert de moy & 
! que je confidere en quel état aprés cela fa 
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bonté m'amife, je conelus, monRcve-
rcnd Perc, que c'cíl bien le moins que 
vous foufÍTiez auíTi ees petits égaremens, 
Se i l nc vous doit pas paroítre écrange, que 
dans cet ¿tonnemenc d'efprit, je perde 1c 
íil de ce que je dis, 8c de ce que je dois 
dire.Plaifea ía divine Majefté que ce foient 
la toutes mes extravagances, qu'il ne per-
mecte plus que je luy puiíTe étre un feul 
moment contraire ¿ qu'il m'aneantiíTe 
plütót á rheure méme. 
Ce í l bien aííez pour faire eclater la 
grandeur de fes mifericordes qu'il m'aic 
pardonné non pas une fois , mais tant de 
fois une fi grande ingratitude • I I n'a faic 
cettegracequ'unefois áS . Pierre,& ámoy 
combien de fois helas ¡ Auífi eft-cc de la 
que leDemon prenoic pretexte de me ten-
ter,quandpourme faire quitter l'Oraifon, 
i l me reprefentoit que je n'avois que fai-
re de pretendre á une familiarité íi étrokc 
«vec ecluy contre qui j'avois une inimi-
tié íi publique & fí dcclarée. Quel aveu- <c 
glement étrange étoit de mien! A quoy <c 
penfois-je, Seigneur, d'efpcrer trouver <c 
hors de vous du remede ámon mal ? Quel-<c 
le folie de fuir la lutniere pour trebucher <c 
á chaqué pas ! Quelle humilité orgucil- c< 
leuíe avoit invencée contre moy le De- c< 
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J)mon 5 de vouloir m'éloigncr déla colom-
9) ne & de Fuñique appuy qui me put fou-
j) teñir, íbus pretexte de m'empefcher de 
9) faire une plus grande chute, J'en fais en-
coré le íigne de la Croix dé frayeur, & 
je ne fepehe pas avoir cíTuyé de plus 
grand peril que ect artifice dont le De-
mon fe fervoit, m'iníinuant en Teíprit 
fous couleur d'humilité , qu'étant encoré 
auííiméclianteque je leílois, aprés avoir 
regütant de g races, i l n'y avok nulle ap-
parence queje m'appliquaíTe á rOtairon j 
Que c'eftoit bien aíTez pour moy que je 
diíTe comme les autres mes prieres d'obli-
gation, 6c que m'en acquitant íl mal je ne 
devois pas ibnger á entreprendre davan-
tage i que c'eítoit avoir peu de refpeót 
pour Dieu, & maguer faire peu de cas 
de fes graces. I I ctoit bon d'avoir ees pen-
fécs &: de faire ees reflexions 3 mais d'en 
ctre venué á i'effet, g'a été le grand mal. 
Soyez beny, 6 mon Dieu, d'y avoir mis 
le remede. Je m'imagine que tel fut le 
commencement de la tentation, dont ce 
nialheureux efprit attaqua Judas, excepte 
qu'avec moy le traitre n'oíbit pas paroítre 
fi á découvert 3 mais peu á peu i l feroit 
venu á bout de m'engager dans le meme 
precipice que luy. 
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Que toutes les perfonncs qui s'appli-
quent k TOraifon prcnnent bien garde á 
cecy pour Famour de Dicu, 3c qu'cilcs 
f^achent que durant 1c temps que j en 
farpendis l'exercicc, ma vie en fut encoré 
bien plus dereglée. Voyez le bon remede 
que le Dcmon me donnoit &: la bellehu-
milicé quine produiíbic en moy que du 
trouble 6c de rinquietudc! Et comment 
mon ame auroic-clle pu trouver de latran-
quilité en s'éloignanc , l a maiheureufe 
qu elle ccoit, de l'unique centre de fon re-
pos ! Elle avoit prefences á Feípric toutes 
les graces& les faveurs dont Nótre-Sei-
gnear Tavoic h o n o r é C ) & elle voyoit que 
tous les conténtemens d'icy-bas ne luy 
|)ouvoient donner que dudégoút. J* admire 
a prefent comment j'ay pü íupporcer cet 
ctat, i l faloit fans doute que ce fut l'efpe-
rance qui me foútint: car quoy qu'il y ait 
plus de vingt-un an que cela s'eít paíTc, 
i l me femble, autant que je m'en puis fou-
venir, que je ne ceiTay jamáis d'écre dans 
la refolucion de reprendre l'exercice de 
rOraifon, mais j'attendois queje fuíTe 
plus exempte de pechez. O la vainc efpe-
rance, & qu'elle étoit mal fondéci Le De-
mon ne cherchoit qu á m'en rcpaitre & i 
la prolongerjufquesau jourdu jugement, 
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pour de la m'entrainer en enfer. Car puiíl 
quen faifant TOraifon &: de bonnes Ice-* 
tures, quime faífoient voir les grandes 
veritez, Se le mauvais chemin ou j'étois, 
en importunant fouvent Nocre-Sei-
gneur par mes larmes, j 'étois encoré íi 
mechante que je nepouvois mempefeher 
detomberjque pouvois-je efperer quune 
fin malheurcufe en m'éloignant de tous 
ees moyens de, falut, & en m'expofant 
aux divertiíTemens & á plufieurs occaílons, 
avec peu de fecours, ¿c ]o(c diré méme 
fans l'aide de qui que ce foit, qui ne fut 
pour me faire trebucher plütót que pour 
meíbutenir • 
Je croy qu'un Pere Dominiquain, hom-
mefort f^avant, a beaucoup de gloirede-
vant Dicu > d'avoir été le premier qui 
m'ait reveillée de cet aííbupiíTement. H 
commen^a de me faire communier, com-
me j c croy l'avoir deja dit > de quinze en 
quinze jours 3 Se de ce leger amandement, 
je commen^ay peu á peu á revenir á moy, 
quoy que j e ne laiflaíTe pas d'oíFcnfer enco-
ré Dieiij mais come je n'étois pasau moins 
hors du bon chemin , qüoy qu á petits pas 
en tombant & me relevant je ne laifíbis 
.pasdavancer toujours j car quand on va 
fans difeontinuer pour peu quon aille, 
quoy 
qtioy que tard on arrivc pourtanc au gifte^ 
Qui tér l 'Oraifon eíl: á mon avjs la mémé 
chofe que manquer fon chemin pour un 
Voyageün Dieu nons en preferve par fa 
bonté inñnki 
De ce que nons ávons dit icy" > íl faut 
comp rendrej Scpour Tañiour de Dieu qu'on 
y prenne bien gá rde , qu'encore qu'une 
ame foit parvenue á recevo i r de fa divine 
Májefté de fi grandes gfaces dans l 'Orai^ 
í b n , elle ne fedoit point fiera el le-mém^ 
puis qu elle peut encoré tomber, ny s^ex* 
pofer ea áucune maniere aux óccáfions^ 
Cet ávis efl: tres*-important Scmerite d'étrtí 
bien remarqué. Car ie mal q ü c le Demon 
peut fairc icy eíl de fe prevaioir, le t raí eró 
qu ' i l eft 3 de la grace m é m e , contre celuy 
qui l'a reccue 5 je dis mémej encoré qu elle 
vienne certáínement de Dieu, principale-
fnent íl les períbnnes ne font pas encoré 
bien avaneées dans la vertu, ny bien mor-* 
tifiécs 6c détáchées j parce que dans ect 
é tá t elles n^ont pas encoré toUtc la forcé 
fuffífántej telle qubn Ta dans les états done 
i l nous refte a pár ler , pour s'expofer aux: 
perils & áux occafions, quelques bons de-^  
firs & quelqnes fermes refolütions qü 'cU 
les fentent en elles. 
C'eíl icy une exccllente le^on, qu*ott 
T 
't$o L A V i E B E I-A M E R E 
ne doit pas regarder comme venant de 
moy > mis de la part de Dieu méme, com-
me 11 CÍÍ vrayi c'eíl pourquoy jefouhaite-
rois que toutes les perfonnes ignorantes 
commcmoy,en fuücnt inftruites. Je le re-
pece donc,qu5une ame quoy qu'élevée á cet 
état íublime, ne doit pas s'aífurer fur elle-
méme, jaiques a fe prefenccr au combat, 
ayant encoré aííez á faire a fe défendre. 
Car c'eft la qu'clle a befoin d'armes défen-
fíves pour fe parct contre les aíTauts du 
Demon > n'étant pas encoré aflez forte 
pour combatiré contr'eux de pied ferme, 
6c pour les abbatre fous fes pieds, comme 
font ceux qui font plus avance?, dans les 
ctats dont nous parlerons dans la faite. 
Voicy done en quoy coníifte la rafe du 
Demon 3 c'eft qu'une ame fe voyant íi pro-' 
che de Dieu, connoiíTant ladiíFerence qu'il 
y a entre les biens du Ciel & ceux de la 
terre, & fentanc i'amour que Notre-Sci-
gneur luy témoigne 3 de ce méme amour 
naít en elle une certaine confiance & aíTu-
rance, que le bien dont elle jouit ne luy 
ícauroit plus échapper des mains: i l luy 
íemble qu elle y voit fi claircment la re-
compeníe qui lattend, qu'ii n'eíl pas pof-
íible que pour des chofes fi viles & fi mé-
prifables, comme fonc tous les plailirs de la 
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rsrre, elle puiíTe jamáis abandonncr un 
treíor íi délicicux , & quifait icy-bas mé-
mc toute fa joye. A la favear de cette con-
fianee, le Dcmon luy fait oublier la dé-
áance qu'clle doit avoir d'elle-méme. Elle 
s'expole , commcj'ay dit 5 aux dangers 5 6c 
avec un zele qui elt bon dans fon conimen-
cement , elle s'engagc á diftrihutr fans 
difcredon des fruitsde fon jardin, s'ima-
ginant qu'eilc na plus rien á craindre 
d'elle-mcine. Et en tout cela ce n'eíl pas 
par fupcrbe qu'clle agit; cette pauvre ame 
connoit bien qa'ellc ne peut rien d'elie-
mémc> mais cela vient d'une confiancc en 
Dicu exceffive 5cmal reglce, qui rempef-
che de confiderer, que comtne un jeune oi-
feau, elle a encoré fon poil follet. Elle peut 
bien íortir de fon nid, & Nótrc- Seignear 
Ten tire quelquefoiS) mais elle n'eíl pas en-
coré en étatde volers parce que les vertus 
neíontpas aíTez fortesponr la foútenlr, Se 
qu'eíle n'a pas encoré aífez d'experiencé 
pour connoicre le per i lqui ly a, & letort 
qu'clle fe fait de fe íicr á elíe-méme. Ce 
fnt lá le fujeede maruine 5 c'eft pourquoy 
* je dis que pour fe condui re en cela, & cians 
tout le relie, on a bon befoin de maítrei 
6c de conferer avec des perfonnes fpirU 
tweiles, 
T i i 
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Je croy bien quelors qucDieu a fait k 
grace á une ame de rélever á cet etat 5 fa 
divineMajefté ne laiílera pasdecontinuér 
k la favorifer, & ne permectra pas qu'el-
le fe perdc, á moins qu'elle ne l'abandon-
ne cout-a-fait. Mais quand i l lay arrive-
ra, conime j'ay dit, de tomber, qu'elle pren-
ne bien garde pour Tamour de Notre-
Seigneur, de ne fe paslaiíler furprendre á 
Fartificedu Demon, & de nepas quitter 
l'Oraifon , comme je fis par unefauíTe hu-
militéj je l'ay deja dit ¿c plufieurs fois, 
mais il me femble quejene le f^aurois af-
fez diré. Q¿e l l e fe confíe done á la bon-
té de Dieu, qui eíl plus grande que tout 1c 
mal que nous pouvons faire, & qui oublic 
notre ingratitude, du moment que nous re-
connoiííant, nous VQulons rentrer en ami-
tié avec luy. Au licu de prendre fujet des 
graces precedentes qu'il nous a faites pour 
nous chácier de les avoir méprifees, ellcs 
luy fervent demotif pour nous pardonner 
plus promptement, comme á des perfon-
ues qui ont deja été de fa maifon, &: qui 
úm , comme on dit , mangé de fon pain. 
Que les ames fe réfouviennent done des 
paroles de leur Maítre 3 qu'elles coníide" 
rent comme i l en a ufé avec moy? qui me 
fuis plíitoc laífée, de i'oíFenfer, que luy da 
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me pardonner. Puis qu'il ne fe laíTe point 
Jedonncr, &: que fes mifericordes ne fe 
peuvent épuiíer , ne nous laíTons point 
non plus de recevoir. Qu'il íoit á jamáis 
beny, & que toutes les creatures le loüent. 
Ainíi íoit-il. 
C H A P I T R E X X . 
De la dijference q u i l j a entre ÍZJnion 
Jimple & le Ravijpmenír , dont la. 
Sainte explique les propriete^ & les 
effets y faijant 'Voir quelque chofe ¿es 
grands avantages que pojjede une ame 
qui par la honté de Dieu arrive jufques 
la. Tout ce Chapitre efl digne de gran-' 
de admiration. 
J E voudrois bien, avec Faffiflance de Dicu , pouvoir expliqucr la difFerence 
qu'il y a entre Union Sí Ravidement, ou 
Tranfport , ou Vol d'cípnc: car tout cela 
ne í l que la meme choíej je vcux diré que 
tous ees differens noms conviennent, &íc 
( donnent au Ra vi íl ement, qu' on appel le 11 
core Extafe. L'avantage qu'il a pardeífu 
la fimple Union eíl grand j fes cíFcts íbnc 
T i i j 
£54 V I E D B L A M E R t 
bien plus paiíTans, & les impreíTions qu'ií 
laiíTcdansl'ame bien plus fortes. Car quof 
qu'Ü fénblc que FUnion foit, comine elle 
l'eít en etTec quand a rincerieur, 1c fonde-
ment fur Icqael roalent les autres graces 
extraordinaires dans leur commcnccmenc, 
leur progrés, & leur fin 3 Celles-cy nean-
moins étant dans un degré plus éminent, 
font leurs' eíFets á l'exterieur auffi bien 
qu'á rintcríeur. C'eit á Notrc-Seigneur a 
rexpliqner luy-mémc, comme i l adéja faic 
le reftc jafques á prefent: car il cít cer-
ta in que íi íabonté ne m'avoit elle-ménie 
fait connoitre par quelles voyes 6c far 
quels moyens je me pou?ois dpnncr á en-
tendre, je ne Tanrois jamáis pu faire, 
Imaginons- nous done maintenant que 
ceetc derniere can. done nous avons parlé, 
cíl dans une íi grande abondance, que íl 
Fécat ou nous fommes icy-bas fur la cerré 
le pouvoit íbuíFrir , nous aurions líen de 
ero iré que la niiée me me de la majcíccdc 
Dieu qui la diílillcfur laterre, eftdefceii-
duc jufques á nous. Mais diíbns encoré, 
pouracheverla compara!fon, que lorsque 
nous ion mes fiddles á reconnoitre un íi 
grand bien, y correfpondant par nos oeu-
vres de toute Tétendué de nos forces, cot 
simable Seigneur, i la maniere quelqu^ 
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facón que les nuces ramaíTcnt les vapems 
de'la terrc, rccueiüe lame, 1'eleve tout-á-
fait au daifas d'elie-méme, & cette naée 
facrce rcniontant au Ciel renieve avec 
elle3& commence á luy fairelcs premieres 
nionílres du royaume qu'il luy a preparé.. 
Je ne í^ay íl la comparaiíon quadre, mais 
réellemcnt ík de fait, la cliofe fe paíTe de 
la forte, 
Dans ees raviíTeniens i l femble que Ta-
me n'anime plus le corps. Et en effet, oa 
fenc manifeltement fa chaleur naturcile 
diminuér , & qu i l fe refroidit peu a pen, 
quov qu'avec un plaiílr & un contence-
ment infiny. I I n'y a plus moyen icy de 
reíiíler, comme dans ia íimple Union, oti 
comme fiir fon proprc fonds , 011 trouve 
du fecours, 6c on peut prefque toujours re-
íifter, quoy que ce foit fouvcnt avec for-
cé & ttavail. Icy i l n'y a prefque jamáis 
moyen de s'en défendre3 parce que pour 
Tordinaire, fansqu'aucunc penfee precede 
ny que ríen paroiíie y diípofer3 cela prend 
avec une impetuoíicé íi prompce&íl vive^ 
que vous voyez Se fentez touc á coup elever 
la nué , & ect aigle admirable vous enve* 
iopper 6c vous emporter íbus íes ailes. Je 
dis que vous vous fentez & vous vou& 
joyez; cnlcvcr ^ fans poartam ícavoir o\i% 
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Car quoy qqe cela foit accompagné d'uis 
contentcment inexprimablCí la foibleíTedq 
íiQtrc nature nous fait craindre au comen^ 
cement j eft befoin icy d'unq ame bien 
plus refolué & bien plus courageufe j que 
dans tous les autres états precedens, pour 
tout rifqucr, arrive ce qui pourra, & pour 
s'abandonner ainfi entre les mainsdeDicu 
& fe laiíTcr emporter par tout ou Ton nous 
meine. Car on eft enievé malgré qu*ou 
en ait • & avee une tclleviolcncc que fou^ 
vent j aurois voulu teñir ferme > & jsy em-* 
yloyois tomes mesfbrces, principalemenc 
quand cela me prenoit en public, & íbu-
vont auíli en particulier craignant d'étrq 
trampee. Quelquefois j ' y pouvois quel-
que chafe 5 mais avec un grand efFort de 
tete, comme une períonne qui combatroit 
contre un fort geant, & j'en rcílois toute 
abbatiiéjd'autres fois i l m'étoit tout-a- faic 
impoífible d'y pouvair ricn fairc > mais 
man ame étoit enlevée d¿ ma tete aulH 
pour lardinaire avec elle, fans enpouvoir 
l í r e la maitrcíTe, & quelquefois méme le 
corps enticr^ufques a etre enievé de terre. 
Ce dernicr efFec m'eft arrive rarementsune 
íou ^mrautres comme miás étions toutes. 
m Choeur S^que f etois ^genoux prefte a 
canimunieri edamefit bcaoeoup de peine. 
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parce que cela me paroiíToit quclque choíe 
de fort excraordinaircj 6c qui 11c manque-
roit pas d'étrcincontinentremarquéi c'eft 
pourquoy je défendisanx R.cligieufesden 
parler: car e'cftdepuis que je fuis daUs 
rOííice de Prieurej depuis peu de 
temps, 
Mais d'autres foiscomme jecommen^ois 
a m'apperccvoir qu'íl m'alíoit arriver la 
niéme chofe, partieulieremene un jour á un 
Sermón ou i l y avoic des Dames de Ja pre-
mierequalité, á. caufe que c'étoit la Fefte 
du Patrón, je m'étendis touteplatte íur le 
plancherjScquoyqu'on s ^ p r o c h á t de moy 
pour me teñir, on ne laiíla pas de le re-
marquer. Cela me íit íupplier N6tre-Sei-
gneur avec grande inftance qu'il luy plüt 
de ne me plus fairc de ees fortes de graces 
qui paruílent au dehors: car je commen-
^ois de me íaíTer d'écre obligéc a tant de 
precaution 3 & il n'étok pas poífible que 
Nórre-Seigneur me íiít de ees fortes de 
faveurs fans qu'on s'en apperceuft. I I íem-
ole o nc ía bonté aiteu agreable dem'exau-
cer: car depuis i l nem'eíl rienarrivé de 
femblable. A la vericé i l n'y a pas encoré 
bien da temps. 
I I eft cercain que lors que jevouloisre-
fiíler j i l íembloit que de deíTous mespieds 
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une forcc íl grande me foulevoit, que je 
ne í'^ay a quoy la comparer, la violcncc 
étantb'ien plus grande que dans iesautrcs 
effets done j'ay parlé5 c'cft pourquoy j'en 
deiiieurois toute brifée: car le combar cíl: 
grand. Et enfin toute ma reíiftance fervoie 
dcpea,quandil plaiíoit á Nótrc-Scigncur 
dagir, toute puiíTanceétant foible contre 
la íienne. D'autres fois i i luy plait de fe 
contcnter que nous connoiífions qu'il nous 
veut bien faire cette grace, & qu'il ne tient 
point á luy > 6c alors en y rcfiftant par hu-
milité, ilne laiííc pas dé reíler dans lame 
ics mémes effets que íi on ^yoit confenty 
ala graceentiere* 
Ces effets fomgrands. Le premier effc de 
faire voir a Fatne le fouverain pouvoir de 
Dieu, 6: que nous ne fommes pas fuffifans, 
quand i l plaít á la Majefté d'operer, pour 
arreíler notre corps non plus que nótre 
amen*étant pas plus maitres de l'un que de 
rautrejmais malgré que nous cnayons nous 
fentons qu'il y a une puiíTance fu per leu re 
dequi nous viennent ces fortes deíaveurs, 
íans que de notre cóté nous y puiílions 
quoy quecefoit. De la fuit une profonde 
humilité qui s'imprime dans le fonds de 
Fatne. Et jeconfeíTe meme qu^u commen-
cement cela alloic jufques á la frayeur, & 
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tmc frayeur exceílive. He qui n'en au-
roic de fentír ainíi fon corps s'élever de 
terrc 1 Car quoy que i'eíprit foit de la 
partie , & que ce íoit luy proprement qui 
l'entraíne , & méme avcc une íuavicé ad-
niirabie, lors fur tone qu'on n'y refiílc 
pas 5 on nc perd pourtant pas la connoif-
íance de ce qui íe paíTe, au moins cela íc 
faifoit-ii a á mon ¿gard d'une maniere que 
je m'appercevois bien que j'ctois cnlevée. 
De fi íurprenances merveiiles font voir á 
Tame une íi grande Majefté en ccluy qui 
les opere, que les cheveux en drcííent á 
la te ce, Se i i en relie une crainte profonde 
d'offenfer un Dieu íi puiíTant 5 mais une 
crainte mélée d'un amour encoré plus 
grand , & qui fe r'allumc de nouveau pour 
celuy qui en témoigne un íi cxceffif á un 
ver de terre íl mépriíablc: puis qu'il nc fe 
contente pas d'enievcr Farae áluy , comme 
i i le fait íí rcellement & fi veritablement; 
mais qu'il veut encoré attirer le corps, 
tout morrel qu'il efi:, & tout petry d'unc 
terre íí vile, 6c íi falle encoré par tant de 
pechez. 
Un autre eífet du ravifiement eft de laif-
fer dans l'ame unfi étrange détachement 
de tontes chofes ,que je ne f^ay commenc 
l'expliquer. Mais je puis bien diré, ce rne 
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femblc> qu'il eft en quelquc maniere álí-
ferend des atures > & bien pías confidcra-
blc que celuyqui naít des autres commtu 
nications ordinaires aux perfonnes fpiri-
melles, dont le detachement quelquc par-
fait qu'il foit , n'eft qu'an détachement de 
cocur &: d'cfprit 5 au lieu qu'icy on diroic 
que Notrc-Seigneur prend plaiíirálefai-
rc pratiquer par le corps méme, qui fait 
comme un nouveau divorce avec tontes 
les chofes delaterrei de maniere quelavie 
en deviene beaucoup plus peíante. Et de 
la nait en fuiteune peine que nous ne f^au-
rions nous attircr nous-memes, ny nous en 
défaire non plus quand elle eíl venué. Je 
íouhaiterois extremement de pouvoir faire 
entendre cette efpece de tourment íi ¿tran-
ge i mais je necroy pas que j'en pulíFe ve-
nir á bout 3 j 'cn diray pourtant quelque 
chofe ÍI je puis. 
I I eft á remarquer que c'eíl depuis peu, 
en ees derniers temps, que je me fais trou-
véc dans ees fortes d'états, depuis toutes 
les vifions les revelations que j'écriray 
dans la faite, 8c aprés tout ce temps oü 
Nórrc-Scigneur me donnoit de fi grands 
goúts 2c de íi grandes confolations dans 
l'Oraiíon. A prefent, quoy que par inter-
valies, je ne íaiíle pas d'cn reíTentir enco-
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re bcaucoup, le plus ordinaire eíl de me 
trouver dans cette forte de peine done je 
vasparler 3 elleeft plus grande oupius pe-
tice. 
Mon deíTein effc de parler maintcnanc 
de fon plus grand exces. Car quoy que je 
faíTe mention dans la fuice de ees violens 
tranfports qui m'aíTailloient quand i l plai-
foit á Notre-Seigncur de me mettre dans 
le RaviíTementj i l n'y a non plus de compa-
raifon5Ccnie fcmblc, de ees atraques á ccl -
le dont je parle, que d'une chore corpo-
relie á une toute fpirituelle} & quand j e 
dis cela je nc croy pas beaucoup cnchc-
r i r fur l ave r i t é . Car dans ees grands mou-
vemens qui aceompagnenc les raviíTemcns 
Ordinaires, quoy que Tame fouffre, c'cft en 
Ja compagnie du corps,!^ femblcnt en par-
tager tous deux la peine? & ec n 'eí l pas dans 
un delaiíTemcnc fi extreme, comme dans ce 
dernier état,oü come j 'ay ditj i l n y a r icn du 
notre.Mais fouvent a Timproviftc i l s ' cx-
citeen nous un defir , íans que nous í$a-
chions d 'ou, ny commentj k ce defir pe-
netrant toute Tame en un inftant, elle fe 
tourmentc á un tel excés, que fortanc 
comme hors d 'e l lc-méme, elle s'elcve au 
deflus de tone ce qui eíl creé 5 6c Dieu la 
met dans une íblimdc fi affreufc á i 'égar de 
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toutesles creamresi que quelq ie travail 
qu'elle fe donne, i l iuy femblc qu'il n'y a 
a pías rien Tur la terre qui luy ticnne eom* 
pagnie j elle n'en cherche pas non plusj, 
6C elle ne voudroit que mourir dans ce 
profond defert. Quon luy parle, ou qu'el-
le faíTe de fon cote tous ees efForts pour 
parler, touc cela ne fert quafi de rien: car 
fon cfprit, quoy qu'elle puiííe faire, ne f j r t 
point de cette folicude. 
Cepcndant, bien qu'il femble que dans 
cet état l'ame foit fort cloignée de Dieu, 
i l ne laiíle pasquelqacfois de luy faire pare 
de íes nierveilles, oíais d5une maniere la 
plus furprenante qui fé puiííe imagiñérj 
c'eft pourquoy on n'en í^auroit rien diré,& 
a moins que d'y avoir paílejene penfe pas 
qu'on le puiíTe comprendre, ny fe le per-
fuader. Car cette communicatión ne va pas 
a confoler l'ame, mais á luy faire connoí-
trcplus clairement la grande raifon qu'elle 
a de s'affligerd'étre abfente d'un bien qui 
renferme en luy tous les bicns. Par cette 
communi catión s augmente encoré cepre-
mier deíir, & cette folitude terrible ou 
elle fe voit, avec uñé angoifíe fi délicatc 
6c íi penetrante, qu'il femblc dans ce de-
fert ou elle fe trouve, qu'elle peut alors 
s'appliquer au pied de la ietere le verfee da 
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^rophcte; Vigilavi é'fafiitsfumfícutpaffef 
filmrms m tetfo. Et pcut-écre ce grand Roy 
le diíbit-il, étanc luy-méme dans cct ¿tac 
defolitude intericure, avec cette diííeren-
ce , que comme á un grand Saint, Nótre-
Seigneurlaluy faiíbit fans doute ¿prouver 
d'une maniere encoré bien plus forte. Ce 
veríet fe reprefente done pour lors á mon 
cfprit d'une maniere qu'il me femble que 
jenfensenmoy manifeítement FeíFecj 6c 
ce m'eft une grande confolation de voir 
que d'autres perfonnes > 8c des perfonnes 
encoré de ce rang, ont éprouvé ees gran-
des extremitez de folitude: oü Fon diroit 
en effet que l'ame n'eít plus daos elle-me-
me j mais comme Tur le naut & fur le íbm-
met de fon toit y au deííus de tout l'écre 
creé 3 Se, á ce q u i l me femble, encoré au 
deflus & á la cime de la partic la plus fu-
perieure d'ellc-inéme. 
D'autres fots il femble que l'ame fetrou-
ve dans unepauvreté de une difette íi ex-
treme, qirelle va fe difant 6c fe demandanc 
á ellc-mérae, Ou efl ton Dieu? Ec ce quieíl; 
de merveilleux c'eíl que je ne f^avois pas 
auparavant la íigniíication de ees verfets, 
& quand enfuite ils m'étoient expliquez, 
j'écois toute confolée de voir, que fans que 
je les euíTe reclierchez, Nocre-Seigneur 
104 I A V I E T ) i t x M i % t 
les avoit reprcfencez a ma mcmoirc. 
Je me rcíTouvenois d'autrcs fois de ce 
qué difoit faint Paul , qu ' i l étoit crucifie 
au monde jije ne dis pás que cela foit ainfi 
a mon éga rd , & je m en apper^ois bien í 
prefent j mais je dis qusil femble pour lorá 
que l'ame foit en eec écac. Car ny du cote 
da Ciel i l neluy vient aucuneconíblat ion, 
6c 011 ne peut pas diré qu elle y foit encorei 
ny du coté de la terre, elle n'en recherche 
point 5 &: on ne peut pas diré nonplus 
qu'elle y í b k ; mais elle effc en efFec comme 
crucifiée & fufpcndué entre le Ciel & la 
terre, fouffrant fans fecours ny d'un cote 
ny d'un autre. Car celuy qui luy vient da 
Ciel>qui eft comme j 'ay dit , uneconnoif-
fance de Dieu fi admirable, 6c íi fort au 
dcíTus de tout ce que nous pouvons defí* 
re r , nc fert qu 'á augmenter fon tourment* 
en accroiíTant fon de í i r , de forte méme 
que Texcés de la peine va quelquefois > i 
ce qui paroit, jufques á óter le fentimentí 
mais cela dure peu. C'eft comme un trajet 
de mort , á la referve que cette foufFran-
ce porte avec elle un íí grand contente* 
ment, que jenef^ay a quoy le comparen 
C'eft un rude &c favourcux martyrc. 
D'ailleurs, de tontee qui fe peut repre-
íenter á Tame des chofes de la terre , qui 
one 
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ont de coutume dé l a toucher davantagcj 
elle n en f^auroit rien admettre, 6c aulii-
tóc elle le rebute & le rejette bien ioin 
d'ellei Elle fent bien qú'cllc ne veut que 
fon Dlcuy msLis cllcn'áinie rien de partí-» 
Galier enluy; elle i'áimeen general 6c fe-
Ion toüc ce qu'íl eít, fans f^avoir ce qu'el-
le aime : je dis fans le ícavoir , parce 
que fon imagimtion ne luy reprefente 
rien, ny les puiííanccs, á nlon avis, n'agif« 
fent point la pluípárt du temps que Tame 
eít en cet é ta t , la peine fuípendant icy 
leur operación, córamela joyele fait dans 
rUnion&dansle R-avilTement. 
O monjefus, que je fouhaicerois de me 
pouvoir faire eritendrefur ce fujec, quand 
ce ne feroit, mon Reverend Perequepour 
fcavoirde vous ce que cJeí6 que cette dif-
poíitionicar c'efha prefem Cellc qui m'éffc 
la plus ordinaire: &: auffitot que mon cíprit 
fetrouveáluy &: défoceupé d^íFairesj je 
ne manque pas de retomber dáns ees an-
goiífes de morr. Quand je fens quelles 
approchent^a frayeur rae faifit d'abordj 
car c'eíl fouíFrir fans niourir: mais quand 
une fois j y fuis e n t r é c j e voudrois paífer 
dans ce gloricux íiipplice tout ce qui rae 
reíle de vic, quoy que le tournlent foit l i 
^xceílif que la naturc ait peine á n'y pa^ 
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fuccomber 5 jufques - U que fouvent le 
poux me manque prefquctout-á-faitá ce 
que difent les Soeurs, qai m'approchcnt 
quelquefois en cec état, & qui commeneent 
a s'y accoutumer. Les narines paroiflent 
toutes ouvertcsj & les mains íi roides que 
íbuvcnt méme quelque-temps aprés, je ne 
les f^aurois plier enfemble j 6c jufques au 
iendemain i l me reíle une telie douleur 
aux endroits des battemens du poux, & par 
tout le corps, qu'il femble qu'on me l'ait 
tout deboité. Je penfequelquefois que íi 
cela continué, comme cela eft á prefent, 
JSÍotre-Seigneür poürrabien quelque jouf 
mettre fin á ce tourment en finiíTant auííi 
nía vie: aumoiiis meparoit-ilaíTez violenc 
pour en venir-iá, mais je ne le mente pas, 
Tout mon deílr alors eft de mou-
r i r , je neme fouviens plus ny du Purga-
toirc , ny detous mes pechez íi grands 6c 
enfigrand nombre pour lefquels j'avois 
meritél 'Enfer j touts^ublie & s'enfcvelic 
dans cecte violente impatience de voir 
Dieu j & ce defert, cette folitude affreufc 
oii fe trouve l'ame, luy femble prcferable 
á toutes les compagnies du monde. Si quel-
que chofe ctoit capable de luy donner un 
peu de confolation dans fon mal, ce fe-
rbit de s'entretenir avec quelqu'unqui eut 
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paíTé par lemémc tourment. Maisdevoijf 
qu'elle ne f^auroit trouver crcance au-
prés de perfonne dans fon maljquoyqucl-
le sen pleigne, c'eíl encoré ce quila tour-
nicnte: car la peine eít íl exceíTive, qu'elle 
ne voudroit plus ny la folitude comme 
aatrefois, ny autre compagnie, íinon de 
quelqu'un á qui elle Tepút plaindrej fem-
blable en cela á une perfonne á qui la cor-
de ferreroitdéjalegofier, & qui prcffce a 
^trangler chercheroit par toutes royes á 
rerpirer. C'eíl: ce qui me fait croire que 
ce defir de compaguie vieíit de notre 
foibleíTe, & du peril de moürir ^oü nous 
nous fentons. Car ilefteercain quecet état 
iious y met, 6c comme je me íuisveue quel-
quefois en ce dan ger de mort dans les gran-
des maladies > 8c autres occafions dont j'ay 
parlé, je croy pouvorr diré qu'cn ce ren-
contreon y eít expofe autantpour le moins 
qu'en tout aucrCi C'eftdonc apparámment 
ce deíir naturel que ie corps & l'ame onc 
de ne fe point quiier, qui nous fait deman-
de r du fecoursj comme pour reprendre lia-
leine> & qui endifant le mal qui nous p r d -
fe &en s enpleignant voudroit tácher de 
trouver du divemíTemenc 6c du remede 
pour continuer á vivrej contre la volonté 
aíTeurémcnt de rcfpritou de la partie fu« 
y Jj 
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yerieure de Tamc qui ne voudroit pas íor^ 
tir de cette peine. 
Je ne í$ay íi je rcncontre bien, & íi j e 
reüííis a diré ce que je veux di ré , mais 
autant queje íliiscapable den juger, celá 
fe paíTe de la forte. Voyez aprés cela, 
mon Reverend Pere, qnel repos je pui» 
goúter dans la vie, puifque le feul que 
javois,qui cftoic TOraifon 8c la folitude, 
ou Nótre-Seigneur me faiíoit pare de fes 
confolations, eíl: devenu aujourd'huy le fu-
jet ordinaire de mon fupplicc j mais un 
íupplice íi doux 5 Sí que Tame recon-
noít etre d'un íi grandprix, quelie lepre-
fere á toutes les careífes dont Notre-» 
Seigneur avoit coútume de lá favorifer. 
Ce chemin luy paroit plus feur, parce 
que c'eftle cnemin de la Croix j 6c i l 
renferme une fuavité d'une valeur á mon 
fens ineílimable, parce que le corps n'a 
pare qu'á la peine, & l'ame qui. la parta-
ge avee luy, joüit feule de la joye 8c du 
contentetnent qui Faccompagne. Je ne 
f^ ay comment cela fe peuc fáire j mais 
cela eíl poumnt ainíí, & je ne change-
rois pas cette grace qui me vient direde-
ment de la main de Notre-Seigneur , & 
oíi, comme j'ay di t , mes foins ny mon in-
¿uílric n'ont nuile pare, étant touc-á-fait 
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furnaturcllc , contre toutcs les autres 
dont je parleray dans la íliite, je nc 
<jis pas contre toutes enfemble y m ú s 
contre chacunc e n particulicr. E t i l n e 
faut pas oublier que ees fortes d'aíTauts 
m'ont été Ihrrcz aprés toutes les graces 
que Notre-rSeigneur ra'a faites, c'eíl k 
d i r é , aprés tout Ce qui eít écrit dans 
ce Livre 5 6c c'eíl la difpoíition prefente 
cu Notre - Scigneur me ticnt mainte-
nant. 
A u commcncemcnt que cela me prkv 
me trouvant un jour faiíie d^nc grande 
frayeur , commeil m'arrivc prefque toa-» 
jours á chaqué nouvelie grace que Notre-
Scigneur me fait, jufques á ce que dans la 
faite fa bonté me raíTure 3 i l me ciit queje <c 
ne craigniíTe point, &: que je devois faire £C 
plus de cas de cette grace que de toutes les <c 
autres qu'il m'avoit faites, parce que l a « 
me fe purifíoit merveilleufcment dans cet « 
te fouíFrance, & qu elle s-y afíinoit 8c s'y c* 
preparoit comme Tor dans lecrcufet, pour *« 
y pouvoir enfuitc appliquer plus heureu- cc 
leraent TEmail de fes dons fpirituels; «> 
cette forte de tourment luy tenant licu du c^  
feu du Purgatoire. J'avois déja bien com- m. 
pria qu'il falloit que cette grace fuft gran-
de i oíais aprés. ees paroles je demeara^ 
V «i 
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dans une plus ferme aírurance j outre que 
mon ConfcíTear me dit auíli que cela étoit 
bon. Cependant, quoy qu'auparavanc je 
craigniíTe á caufede mes pee hez, je n'a-
Toispourcant jamáis pu ero i re que cet eíFet 
fue mauvais; au contraire c'ecoit fouvent 
Texcés du bien que j V appercevois qui 
me faiíoit craindrcx me reífouvcnant com-
bien j'en étois peu digne. Notre-Seigneur 
foic beny d'un 11 grand excés de bonté'. 
Ainíi foit i l , 
I I me femble que je fois fortie de mon 
fujet, ayant commencé á parler des Ra-
vifTemens j mais ce que je viens de diré eft 
encoré quelque chofe de plus quede Ravif-
femenc, laiíle tous les mérnes eíFets. 
Revenons done maintenant au Raviífe-
menc, & á ce qui s'y paíTele plus ordinai-
rement. Je dis que fouvent i l me laiíloit, 
ce me ferabloic, lecorps íi leger, que tou-
te fa pefanceur naturelle étoit comme é-
vanouíc&quelquefois juíques átel point 
que je ne rn appercevois quafi pas que mes 
yieds touchaílent á terre. Mais quand on 
cíl dans le KaviíTement méme, le corps 
reíle comme mort, íans fe pouvoir remuer 
la plufparc du temps, demeurant toújours 
<lans la poílure ou i l a ét^ é ílirpris , foit 
«tííisj foit les mains ouvertts, OLÍ fermées. 
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Qooy que rarement on per de tout-á-faic 
la connoiííance, celam'cíl pourtant arrivé 
quelquefois, pea a la verité, & pour peit 
de tempsj mais lordinaire cftquelle fe 
trouble di fe confond. En forte neanmoins 
que bien <qua lexteriear on ne puiíTeagir 
ny rien fairea on lie laiííe pourtant pas 
d'ouír 8c d'entendré ce qui fe paíTeyCom-
me quelquechoíe qu'on encendroit de fort 
loin. Je ne pretens pas diré qu'on entcnde 
ny qu'on comprenne rien, quand on eíl 
dans le fort du Raviílcment, je veux dirc 
dans le temps que les puiíTances font ab^ 
forbées, Setotalcmcnt uniesen Dieu: car 
alors 3 á mon avis, on ne voitj on nentend, 
ny on ne fenc rien du tout. Mais, comme je 
m'cn fuis déja expliquée dans rOraifon 
d'Un ion cette transformación totale de l'a-
me en Dieu dure peu,& tandis qu'ellc dure; 
aucune puiíTanccne fepoíFede cllc-méme, 
ny ne s'apper^oic de ce qui s'y paíTe. H 
faut appareinment que cela ne puiíTe étre 
connu candis que nous fommes fur la tcr-. 
re, oudu moins que Dieu ne le permette 
pas, n'en etant pas eapablcs icy-bas. J'ea 
ay fait rexpcricncc en moy-méme» 
Vous me demanderez, mon Reverend 
Pere, comment done le RaviíTcmcnt dure-* , 
t - i l cjuelíjuefpis tmt; d'hciires? Cequi m ' ^ 
y ÍÍÍ| 
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rive á moy fort íbuvent, comme j'ay deja 
dit, dans la maniere d'Oraiíbn preceden-
te, c'cíl que lajouíííance fe fait par inter-
vallesi á pluíleurs reprifes l'ame s'abíor-
be , OLÍ pour mieux diré Dieu l'abforbe 
en iuy. Et aprés 1 avoir tenue ainfi unie 
toute enticrc un peu de temps, la vo-
lonté reíte en íuite fcule conítante dans 
cctte unión, pendanc que les dcux autres 
puiíl anees cchappent 6c retombent dans 
leur inquietude. Je ne les f^aurois mieux 
comparer en cet état qu'á ees petites ai-
guillcs aimantécs des quadrans au foleil 
qui font dans une concinuelie agitation j 
mais quand i l plait au Soieil de juftice i l 
íixe pourtanc cctte inquietude, & c'eít 
cette fixation que je dis qui dure peu. 
Mais comme l'imprellion di le tranfport 
d'efprit onc c té grands, encoré que les 
deux autres pu i flanees rentrent dans leur 
mobilité ordinaire, la volonté reíle toü-
jours abíorbéej & comme maitreíTc de la 
ínaifon continué fur le corps cette ope~ 
ración extericure. Car quoy que Íes deux 
autres puiíílmces, qui entre fes ennemis 
font les moins rcdoutables, tácfient á ladé-
tourner j i l n'en eíl pas de méme des íens 
dont elle ticnt la fonclion en fufpend, 
Ísíotre-Scigneur le voulant bien ainíi. De 
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maniere que la pluí pan dn temps les ycux 
demeurent fermez 3 & fi quelquefois ils 
font ouverts, i'amc, comme j'ay dit, nc 
remarque rien de ce qu'iis peuvent voir. 
En cct etat le corps eít bien moins 
maitre de luy qu'en tout autre; Etpar ce 
moyen quandles pniílances viennenc á fe 
reunir á la volonté, il y a bien moinsáfairc 
pour redonner á l'ame fon calme entier. 
Que les períonnes done á qui cela arrive-
ra ne s'étonnenc point, quand quelques-
fois el les í en t i rom pendanc pluíicurs heu-
reux leur corps fans mouvement , tandis 
méme que leur memoire 6c leur emende-
menc fonc diñraits & defappliquez. 11 eíl 
vray que pour l'ordinaire, toute leur diííi-
pation ne va qu'á fe répandre enloüanges 
deDieu, done el les font comme enyvráes-, 
ou á táclier de connoítre & de compren-
dre ce qui s'eft paííé en elles, & encoré 
pour cela ne lont-clles pas trop reveilices, 
mais comme une perfonnequi auroitbeau-
coup dormy, & beaucoup refvé dans fon 
fomiT.eil, & quinepourroic parvenir á fe 
reveiíier tout-á-fair. 
Je m'ctends beaucoup furcette matiere, 
parce que je ícay qu'il y a prefentement 
des períonnes, &dans ce lien cy-méme, á 
qui Nojcré-Scigoeur faic ees fortes de gra* 
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ees : & fi ceux qui les gouvernent n*ont 
paíTé par - la > i l leur femblera peut 
erre que dans le Ra viíTement ellesdoiveüc 
toújours écre comme mortes > principales 
ment íl ees Diredeurs ne font pas fea-
vans 3 car c'eft une pitié de ce que Ton a 
á íbufírirdes Confeüeurs qui ne nous en-
tendent pas, comme je le diray dans la 
faite. Peut-étre ne f^ay-jc moy-mécne ce 
que je disj mais vous verrez bien, moa 
Keverend Pere, íl je rencontre jufte quel-
quefois, puifque Notrc-Seigneur vous a 
déjadonné experience de ees cliofes j mais 
comme i l n y a pas encoré long-temps, 
peut-étre n'y aurez-vous pas pris garde de 
ál prés que moy. 
Quelque efFort done que je faíTe pen-
da nc un long-temps pour tácher de pon-
voir remuer man corps, i i ne fe trouve 
plus en luy de forces pour cela, l'ame les 
a toLices en lev ees avec elle. Souvent d'in-
ürme qu'il étoit auparavanc, 6c attaqué de 
grandes douleurs, i l fe trouve au fortir de 
la en pleine fanté, & bien plus difpofí: 5 car 
ce qui fe communique la eíl quelque che-
fe de grand, & i l plait quelquefois á 
jMotre-Scigneurj comme jay deja dit^, 
que le corps en ait fa part, comme e-
taac^ deformáis obeiflanc á touc ce qu^ 
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Fame deíire de iuy, 
Quand elle revient á elle, fi IcRaviíTe-* 
ment a ctélgrand, i l arrive d'ordinaire que 
pendant un joar 011 deux, & quelqucfois 
jufques atrois 5 les Puiííances íbnc 11 pr i -
fcs & comme íl fort alienées qu'elles pa-
ro i íTent comme toutes liors d'elles. C'eíl 
icy qu'on reíTentla peine davoir encoréá 
retourner á viv.re> Ies aíles ont commcncé 
áfe fortifier pour bien voler, lepoil fol-
letcíltombé á la colombe: C'eft icy qu'on 
leve hautement Tétendard de Jefus-Chriíl:, 
&; que l'ame fcmblablc á un Gouverneur 
fidelle, monte, ou íi vous voulez fe laiíTe 
élever fur la plus haute tour de la forcé-
reíTe pour y planter &: y déployer ce glo-
rieax étenaard. Elle regarde ceux qui 
font en bas comme fait une per fon ne qui 
eíl hors d'infultcj elle n'apprehende plus 
les dangers, au contraire elle les deíire, 
comme un Capitaine á qui 011 auroic don-
né en quelque maniere aííeurance de la 
victoire. C'eíl encoré icy ou l'on voic 
clairement le neanc de toures les choíes 
d'icy - bas, 8c combien pcu on les doic 
eftimer. Une perfonne qui regarde d'en 
haut, embraíTed'une veuébien^des clxofes. 
Elle ne recherche plus, ny ne veut plus 
^voir d'autre voloacé que celie 4c Dieu^ 
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Elle luy donne les clefs de la ficnnc, 6^  
•le conjure de les accepter. Voila touc á 
coup le Jardinier devenu Capitainc j i l ne 
defirc plus aatrc choíe que de fairela vo-
loiité du Maitre, fans penfer á 1c devenir, 
ny de fa perfonne , ny dequoy quecefoic, 
pas méme d un fimple puits de ce jardín. 
S'il y croiíl quelque chofe de bon, i l con-
fent que Ta Majefté le diftribue comme 
bon luy femblera > nc roulant deformáis 
rien en proprej mais que le Maítre dif-
pofe de tout á fa volonté > 6c pour fon 
unique gloire. 
Voila dans la verité comme les choíes 
fe paíTent, quand ce font de veri cables Ra-? 
viíícmens, 6c l'ame en éprouve les eííets, 
& en tire tous les avantages que je viens 
de diré 3 autrement je doucerois fort qu'ils 
vinílent de la pare de Dieu , &c je crain-r 
drois plútot que cene fútles tranfports 6c 
Ies fureurs dont parle fainc Vincenc. J'ay 
reconnu Se j'ay veu méme par experience, 
qu'en une jfieure de temps 5 8c quelqucfois 
moins, lame fe rrouve icy tellemcnt au 
deíTus de toutes chofes, & dans une tellc 
liberté qu'elle nc fe connoíc plus clle-
mémcclle voit bicnquccechangemcnt nc 
vicnt pasd'elle, & ellenc f^aic d'oii luy 
«íl venu un fi grand bieni mais dlc comf 
f tená claircment le grand avantagc que 
iuy apporte chaqué iCavifíement particu^ 
Üer, tcl que ceux dont nous parloíis. A 
peine le pourra-t-on croirc a moins que 
ce íbitquclquunquiait paíTcpar-lá. C'cíl 
pourquoy auííi ajoüte-t~on peu de foy á 
ce qu en peut diré la pauvre ame. Commc 
on Ta veué íi imparfaite, & que c out a 
coup on la volt pretendré á des chofes oü 
i l faut tant de courage i car en efFet de ce 
moment elle commence a ne fe conten te r 
plus de fervir Dieu en petitcs chofes, mais 
elleaípireá. tout ce qu'elle peut faire de 
mieux &: de plus parfait > on croit que c'eíl 
tentation ou extravagance. Si on comprc-
noitque cesgrands fentimensne yiennent 
pas d'elle, mais du Mattre á qui elle a li-* 
vré les clefs de fa volonté, on ne s'en 
ctonneroit pas. Pour moyjc tiens qu'unc 
ame qui eft parvenue a ect ertat n'agit 
plus, éc nc parle plus par elle méme 3 mais 
que ce Roy íbuverain á qui elle s'eít aban-
donnée , prend foin luy-méme de toutes 
íes afFaircs. 
O grand Dieu, que Fon voit icy clairc-
ment rexplication du Verfct de David, 
Seque ron comprend bien la juíle raifon 
qu'il avoit, 6c que tout le monde auroit 
arce luy , demandcrles ailqs de la co* 
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lombe i On connoit manifeftement qué 
c'effcune efpece de vol que cet eíToirt que 
prend nótre efprit pour s'élcver au deílus 
de toüt l'érre creé, & premierement au 
deílus de luy-mémcjmais c'eft un vol doux, 
un vol agreable, un voí paifibie, &: fans 
bruit. A h qui pourroic comprendre quel 
cíl rempired'üne amequeNotre-Seigneur 
eleve a ce point de vene, qui luy fait voir 
toutes les choíes do monde fans qu'elle y 
foit embaraííée ¡ Quel regret ne fent-elle 
point du teinps qu'elle s'y eft trouvée en-
gagee » Quel ¿tonnement n'a-t-clle point 
de ion aveuglement' Qu'elle compaííion ne 
reíTent-elle point de ceux qui s'y trouvent 
encoré encoré engagez , principalement fi 
ce íbnt des períonnes d'Oraiíbn, & á qui 
Nótre-Seigneur faíTepart de fesdouceurs» 
Elle voudroit élever fa voix pour leur 
faire entendre combien ils font abufez, 
quelquefois elles ne f^auront s'empefcher 
de le faire. 
Mille perfecudons luy plcuvent en fui-
te fur la tete, on trouve qu'elle a bien pea 
d'humilité de fe vonloir méier d'enfei-
gner ceux de qui elle devroit apprendre. 
Sur tout íi c'eít une femine> on ne manque 
pas de luy faire fon procés, Se avec rai-
fonji car on ne fjait pas le tranfport qui 
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|a meut de qui la fait agir íans qu'cllc y 
puiíTe reíiíler, n j s'empefchcrdedétrom-
per ceux á qui elle veut du bien > & qu'ellc 
voudroit voií déiivrez de la captivité oít 
lis viventj car ^'en cffc une vcritable, & 
i 'é tatoucl le s'cll trouvée autrefois enga-
^ée nc luy fcmblcpas pouvoirporrerdau-
ere nom. Elle fe repent bien > de avee 
douleur de tout ce temps oü elle a en tanc 
d'egard pour le point d'bonneur , 6c otl 
elle écoit aíFez abufee pour croire que ce 
que le mondeappellc íionnear,fuc un ve-
ritable lionneur 5 elle voit bien alors que 
ce n'eít qu'one vaine chimere, & une 
grande iliufíon, dans laqueile pourtanc 
nous donnons tous. Elle comprend que le 
vray honnear eft réel 8c folide, & non 
point faux & chime rique, eftimant pour 
quelque chofe ce qui eíl en eíFet quelque 
chofe, &: pour ríen ce qui n'eíl rien , Se 
mettant en ce rang, & encoré au dcííous, 
s'ii íe pouvoit, tout ce qui finit, & qui ne 
va pas á contenter Dieu. Elle íe rit da 
temps oü elle faifoit quelque cas de l'ar-
gent, Scderempreífement pour en avoiri 
quoy q u á cet égard je ne croye pas, & 
c'eíl la verité,avoir jamáis euaucim peché 
á confelTer 5 c'eítoit bien une aíTez grande 
erreur de reftimer pour quelque chofe 5 
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& de vray, fi avec les richeíTcs on avoic 
pü achctccr le bien que jereeomiois á pre-
fent en moy, j'aurois cu raiíon de les 
prifer beaucoop j mais je voy gíu contraeré 
que ce n eft qu'en quittant tout, qu'on 
aquierc un fi grand bien. 
Qu eíl-ce done que 1 on acheté ávec ees 
biens que nous deílrons tant ? Eft-ee quel-
que chofede precieux ? Quelqueehofede 
durable ? Ou pour quelle tin les recher-
chons nous ? Ah le miferable repos qui 
coútefi cher i puifque fonvent les richef-
fes ne fervent qu'a gagner l'Enfer , c'eft* 
á-dire, le feu écernel & un tourment qui 
ne finirá jamáis. Ah fi tous les hommes 
pouvoient s'encendre á ne les eílimer que 
comme un fonds ingrat 8c ílerile, que tout 
iroit biendans le monde ! Que lesbroüil-
leries & les intrigues ceíTeroient prompte-
ment, & qu'on verroit regner de paix 6C 
de bonne intelligcnce parmy les hommes, 
fi onen pouvoit une fois bannir tout intc-
reft d'lionneur §¿ d'argent i je croy pour 
moy que cela fuífíroit pour remedier á 
tous les defordres* L'ame reconnoit en-
coré le grand aveuglemcnt qu'il y a dans la 
arecherche des plaiíirs 3 Et comme pour 
cette vie méme i l n'y a^ gagner que du 
¿travail di de rinqiüetude4Qüe d'embarras 
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les accoínpagnent! combien peu de con-
tentement» que de vaines pourfuites j 
C eft icy que l'amc appcrgoit en fon 
fonds noníeulement les groíTcs ordures, 
les toillcs d'araigneés.) c'eft á diré Ies de-
£iLits confiderablcs3 maisjufques á lamoiíl^ 
dre petice pouíTierei Comme le foleil eft 
forc clair, quelque íoin que Tame prenne 
pour fa perfection, elle voit rout trouble, 
s'il eft vray qu'clle foit bien penetrée de 
ccr facrez rayons. C'eíl comme de lean 
quel'on voit dans un verre, íi le foleil n'y 
donne pas,elle paroit forc cláirej mais du 
moment qu'ii luit deífus , oñ remarque 
qu elle eft toute pleine de pecits aromes, 
Cettc comparaifon eft nierveilleufement 
juíle. 
Avant que í'amé aic cu expericnce de 
ees Extafes, i l luy femble qu'elle a aííex 
de foin denepointoíFenfer Dieu, ScqueL 
le fait rout ce qu'elle peuc felón fes forces,* 
mais quand elle en vicnt á ce poinc d'étre 
eclairée de la forte par ce foleil de juilice, 
qui luy fait ouvrir les yeux 5 elle voit en 
elle tant d'atomes d'imperfections, qu'elle 
vondroit les refermer proaiptementj xfét* 
tant pas encoréaíTez dio-ne tille de cet A i -
glegenereux pour pouvoir regarder fíxe-
ment ce foleil. Mais pour peu qu'clle les 
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tienne oaverts, elle fe voit toutc obfcuréi 
& elle fe fouvienc alors du verfet qui dití 
O grand D k u > qui ftra jujle dev&nt vous f 
Si elle leve les yeux vers ce divin íoleil, 
fa clarté réblouit 5 & íi elle Íes rabaiííe 
fuf elle-méme, la bolle, 8c la pouíííere iuy 
ferment les yeux. La paavre colombe de 
cette maniere deviene comme aveugle, 6c 
fouvent i l luy arrive de demeurer ainíi 
tout-á-fait abfofbée, étonnée, &: toute 
hors d'elle a la vüé de tant de merveilles. 
C'eíl la que prend racine la venta-
l l e humilicé, jofqu'á ne s'inquieter plus 
quand on dic du bien de nous, & quand 
nons - mémes dans les occaíions fommes 
engagez den diré. Ce n'eíl plus ellesmais 
le maítre du Jardin , qui en diftribuc les 
fruits, & ainfi i l ne luy en reíle rien dans 
les mains, tout Ce qu i l y a de bien en elle 
fe rapporte tout á Dicu. Ce n eíl que pout 
fa gloire fi elle dit quelque chofe d'avan-
tageux d'elle-méme,elle f^aitbicn quelle 
n'y a rien 5 & quand elle voudroit fe diííi-
muler,il ne luy feroit pas poíuble, le voyant 
comme de fes propres yeux, qui malgré 
qu'elle en ait, font cpntraints de fe fer-
mer a toutes les cliofes de la terre, & ne 
font plus ouverts que pour appercevoir 
les grandes veritez. 
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í a S¿tinte fourfmt^ & acheve de tuiter 
de ce dernier degre ^Oraijon. Des 
Jentimens d'uné ame qui aprés la con~ 
mijjance que Notre - Seigneur luy 4 
domee de í'abus du monde, ejft encoré 
ohíigée dy reñer & tiy wlvre. Ce 
Chapttre contimt de tres - lames inf-
truélíonSi 
jOar achever donCcé que jediíois, jé 
repete qu'il n'«íl ¡)as beíoin icy-du 
confentemCnt de lame, puis quVlle Ta de-
ja donné par avance) &: qu*elie fipit bien 
que volontai rement & pleinement elle 
s'eíl livrée elle-méaie entre Íes maiiis ¿ó 
Nótre-Seigneúr, 8¿ qu'elle ríe le peuc 
tromper, puifqüe ríen n'échappe á fa con-
noilTance > ee n'ell: pas comme icy-bas dü 
tout eft plcin d'artifice & de tromperies. -
Quandvous penfez avoir gagnéraíFedion 
de quel^ü'un par les belles detnonítrations 
qu'il vous en faic , vous connóiífez bien-
tóc que tout cela n'étoit que foúrbe & que 
diiTunulation* Et quel moyen de vivre par-
X ij 
\ 
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my tant de confuíion & de déguifement) 
pour peu principaiement qu'il s'y melé 
d'interefl! O que bienheu reux done eíl Ta-
me que Dieu eleve á comprendre les gran-
des veritezi 
O état fouhaitable pour les íouverainsj 
Et qu'il vaudroit bien mieax pour eüx 
qu'ils travailiaíTcnt a le meriter, plütoc 
qu'áétendre leur Domaine ¡ Quelle droi-
ture verroit-on regner dans le gouverne> 
ment i Que de maux n'éviteroit-on point 
& n'auroit-on pointévitez Í Dans ce glo-
rieux ¿cat on ne craint poinc de perdre 
ny vie, ny honneur pour la caufe de Dieu. 
JEt ne íont-ce pas la des fentimens bien 
avantageux pour uneperfonnequi eft bien 
plus obligée de veilier aux interefb 6c á 
la gloire de Dieu, que tous ceux qui fonc 
d'unplus bas rang, puiíquece fonr les Rois 
qui doivent íervir d'exemp Ies aux autres. 
Pour le moindre accroiííemcnc de la Foy, 
011 pour procurer íur quelque point la lu-
miere aux he retiques , on feroit preí la 
< perdre mi lies royaumes, & avec raifon, 
pulique ceft bien autrechofed'engagner 
un qui ne finirá jamáis. Si pour une íeu-
1c goutte de ce torrent de voluptez done 
lame eft rafraíchie icy-bas, elle con^oit 
un fi grand dégout de toutes les chofes de 
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la tcrrcy que fera-ce c^ uand elle y fera 
toute abímée? 
O Seigneu^quand vousmemettriez en 
état de faire retentir á pleine voix ees « 
grandes verítez , on ne m'en croiroit pas, « 
non plus que tant d'aatres períonnes ze- ^ 
lées qui les annoncent bien mieux que je « 
ne pourrois faire j mais au moins mefatis- «: 
£crois-je en cpelque maniere. Et i l me «; 
femble que je compterois ma viepour ríen 
fi je pouvois feulement faire comprendre *• 
la moindre de ees veritez j je ne reponds « 
pourtanc pasdece que je ferois dans l'oc- <•. 
caí ion: car i l n'y a pas trop de quoy fe fíer « 
á moy 5 mais telle queje fuis, i l me prend tt 
quelqnefois des faillies fi violentes depou- « 
vok diré ees choícs aax perfonnes qui 
lont en aucorité, que j'en fuis toute hors u 
de moy. Voyant done que je ne f^au-„ 
rois faire davantage je me tourne vers ,« 
vous, ó mon Seigneur, pour vous deman- H 
der le remede a tanc de maux: car vous a 
vous f^avez bien, 6 mon Dieiivqne du u 
meilleur de mon coeur^pourvú feulement rt 
qneje demeu raífe en état dene vous poinc (t 
ofíeníer, je conícntiroisidn refte a étre M 
privée de tontes les graces que vous m a- (t 
ve?; faites, pour les tranfporterfur latefte^ 
des Rays , fcachant bien c^ u i l feroit im-.^ 
X iij 1 
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5> poíTible qu'avec cela on foufFrit tout ce 
i , que Ton fouffre aujourd'huy, & qu'il en 
3 , reyicndroit aa monde des bicns infinis. O 
3 , mon Dieu faites leur connoítre leursobli-
„ gationspnifqu'il vous plait de les rendrcíi 
3, confiderables íuf la terre 5 juíques a faire 
„ paroítrc, dic-on , des íignes dans le Ciel 
3 , quand vous en devez retirer quelqu'un, 
5, Certes quand j 'y pcníe, cela rae mee en 
3) devotion , que vous vouíicz bien, 6 mon 
3 , Roy, les inviter par de íi preíTans.motifs, 
3 , a vous imiter danslenrvie, puis quáleur 
3, mort i l paroit des íignes dans le Ciel , en 
, quelque maniere, comme i l en parut a la 
?, vocre. 
j*en dis peut-étre trop. Vous n'avez 9 
. mon Rcverend Pere,qu a déchirer ce que 
vous tro.uverez de mal; mais croyez que 
íi j'étois en leur prefence, & que je pen-
íaííe qu'ils meduíTentcroire, je leur dirois 
ees mémes chofes encoré plus fo ítem ene 
íi je pouvois. Dans cette intención je les 
recommande beaucoup á Dieu 5 & je íbu-
haiterois de tout mon c<xur, que cela leur 
fervít de quelque chofe : je ne crain-
drois point de hafarder ma vie pour un 
tel íujet , puis qu'auííi bien je voudrois 
fouvent la voir finic 5 &: ce feroit peu 
rirquer pour gagner beaucoup. Car en 
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cfFet, quelmoycn de pouvoir vivre, quand 
on volt aufli clairement r i l luf ion &c Ta-
veuglemcnt general qui rcgne dans ic 
monde ¡ 
Quand une ame eil: arrlvéc a cctétat , 11 
n'eíl plus queílion de fimples deíirs > mais 
Dieu luy donne la forcé d'cn venir á l'c-* 
xecudon. 11 ne fe prcíente ríen oü elle 
croye qu'il y aille de la gloire de Dieu 
qi^elle ne s'y porte avec ardeur; 6c en 
cela elle ne fait rien > étant, comme je l'ay 
deja dit, aatant perfuadéequ'elle l'cíl:, que 
tout n'cíl rien hors de contenter D i en. 
Toute la douleur eft de ce qu'il ne s'of-
fre rien a faire aux perfonnes auíH foibles 
& auffi inútiles que moy.Mais faites, ómon « 
fouverainbien, querheureux jour arrive, 
auquel je puiíTe au moins m'acquittcr de 
quelque denier fur les grandes dettes dont «fe-
je íliis chargée envers vous. Ordonnez- «c 
en comme il vous plaira, pourvü. que vo- c* 
tre pauvre cfclave vous puiíTe rendre £C 
quelque fervice. I I s^eíl trouvé autrefais <c 
des femmes aiTez zelées póur faire des ac-cc 
tions heroiques pour votre gloire j mais u 
pour moy je ne fuis propre qu'á difeou- cc 
rir. C'eft pourquoy, 6 mon Dieu, i l Jje c< 
vous plait pas de me méttre en oeüvrej u 
tout s'en.Ya en paroles, & a faire valoir ts 
X i i i i 
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3 , les dcíirs que j'aurois de vous fervir j en, 
3 , core ay-je peu de facilité a m'en expii-
?, quer, parce que peut-étre en cela méme 
3, je pourrois m'abufer. Fortifiez mon ame, 
3J difpoíe^ lá, O mon Jefus, O premier Bien 
de ÍOUS. les biens, fie ne tardez pas plus 
long-temps á me donner moyen de faire 
„ quelquc chofe pour vous: car on ne pene 
5, pas fouíFrir davantage de tant recevoir de 
vous fans vous rien rendre. Qt^'il m'en 
coute tout ce qu'ü pourra m'en coúter j 
y, ne pemiettez pas qug je me prefente a 
vous les mains vuides, puifque c'eft feíon 
35 les ceuvrcs que TOA doic recevoir la re-
3 , compenfe, Voilá ma vie, voila raen hon^ 
9!, neur, voila nía volonté, tout vous eíl l i -
?, vré puifque je fuis tontea vous3 difpofez 
? 5 de moy felón votre bon plaiíir. Je recon-
5 , nois aílez, O nion Seigneur , le peu que 
5, je puis par moy-meme >; mais du momeiu 
? 5 que vous m'avcz approchce de vous, & 
». élcvée a ce favorable point de vúé, d'ou 
}5 Ton découvre les grandes veritez, je fuis 
9> capable de tout) pourvü que vousne vous 
9 , éloigniez pv)Íntde moy: car pour peu que 
j> vous vous en ¿cartaíliez, jeme crouverois 
#5 comme j'ctois auparavant, c'eil á diré 
65 dans 1c chemin de i'Enfer. 
O quelle fatigue á une ame qui fe voit 
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clc vée á ees divines lamieres, cTétre obii-
gée de fe rabaiííer á vivre encoré parmy 
le monde, á voir & áfupporter cette far-
fe continuelle &: mal concertée de la vie 
humaine, á donner tanc de temps aux ne-
ceffitez du corps , á dormir 6c á mangerj 
tout la laííe & rennuye 5 cependant elle 
ne f^ aic comment ¿chapper fe trouvanc 
prife 6c enchaínée de toas cótez. C'eít 
alors qu'eíle íent veritabieraenc la íervi-
tudc ou nous engagenc nos malheureux: 
corps, 6c les mireres de la vie: Elle com-
prend la grande raiíon qu avoitfaint Paul, 
de íupplier Nocre^Seigneur de Fen deli^ 
vrer 5 elle joint fes piaintcs aux íiennes, 
& demande á Dieu fa liberté , comme j'ay 
deja dic d'autres fois, mais elle ic fait icy 
avec une íi grande iirpetuoíitéjqae íbuvenc 
on croTojc que i'ame íeroit tome preíle á 
fortir da corps poar chercher cette liber-
t é , íl on le la y permettoit, Ellemene une 
vie comme toute empruntée dans uneter-
re étrangere 3 & ce qui luy fait le plus 
de peine, ceí t de ne trouver pas beau-r 
coup de gens cui fe plaignent avee elle, 
& qui demandent la méme délivrancc, 
au contrairc tout le monde delire de v i -
v r e . . y 
Üa i fi nous n'étions attachez i rrena; 
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& que nous ne miHions notre contente^ 
ment á aucune chofe de la terre, combien 
le déplaiílr que nons fentirions de vivre 
leparez de notre unique bien> modereroit-
i l la crainte dé la mort, par ledefir de jouir 
de la veritable vie i Je penfe quelquefois 
quel dcvoit étrele fentimenc des Saints en 
ce rencontre, íi une perfonne tclle que je 
fuis5avcc íl peu decharité & Cpeu d^íTu-
rance du repos éternel, quemes oeuvres 
n^onc pas mericé > ne laiíTe pas de trouver 
bien fouvent l'exil de cette vie íí pefant, 
pour avoir été eclairée parN. Seigneurde 
cette ceicftc lumiere. Que devoit íbuffrir 
un S. Paul, une Magdelcine , & d^utres. 
grands Saints qui étoient tottt confumez 
du feu de ramour de Dícu! lis devoicnt. 
étre dans un eontinuel martyre. Si q'üels 
qu'un en cet ¿tat eft capablc de me pro-
curer quclque foulagement & quelque re-
pos, ce íbnt, ce me fcmble, les períbnnes 
en qui je trouve de femblables deíirsi j 'en-
tends des defirs , & des oeuvres: oüy je le 
repete des oeuvres: car i ly en a qui s'ima-^  
ginent d'ctrc détachées de tout, qui le 
publient de la forte, & qui en effet le de-
vroient bien ctre, eu égard á leur ctat, & 
au long-tcmps qu'il y a que quclqucs-unes 
pnt commencé de marchar xlans 1c che* 
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mindela perfedion. Mais cette ame con-
noxt de loin cclles qui ne le íbnc que de 
paroles, &í ceJles qui ont deja confirmé les 
taróles par Ies eííecs^ parce qu'elle vok 
'. e peu d'avancement des unes & le grand 
progrés des autres 5 c'cíl une chofe qui 
le remarque aifément par ceux qui en ont 
un peu d'experiencc. 
J'ay done fait voir quels fontles cfFets des 
RaviíTemens qui viennent de rEíprit de 
Dicu. I I cñ vray qu'il y a du plus & da 
moins: je dis dumoins, parce qu'au com-
mencement , quoy que les mémes efFets 
s'en fuivenc, ils nc font pas encoré íeníi-
bles, n'étant pas confirmez par les oeuvresí 
& ainíi Ton ne peut pas ailément s'en ap-
percevoir, Outre que la perfeclion va 
toüjours croiíTant dans une ame, &quand 
'ú s'agit d'en óter jufques aux moindres 
traces de toiles d'araignées , i l faut un 
peu de temps pour cela: car á proportion 
que Tamour & i'humilité eroiíícnc dans 
une ame, ies fleurs des vercus répandent 
un plus grand parfum, dont elle ¿ l e s au-
tres font embautnez. 
Ce n'eíl; pas qu'il nc pUiíTearriver, que 
Nótre-Seigneur opere á puríTamment dans 
une ame en un feul de ees RaviíTemens, 
qu'il luy refte pea á travailler pour ac-
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querir la perfección: car á moins que de 
Tavoir éprouvé , perfonne ne pourroit 
croire ce que dans cet état Notre- Seigneur 
commonique á l'ame de graces & de íu-
bite perfection , á laquelle, felón mon 
íentiínent, nos foins, ny notre diligence 
ne pourroient atteindre d'eux-mémes. Je 
nedis pas qu'avcc raífiftance de Notre-
Scigneur, tes ames s'aidant elles -mémes 
pendant le cours de pluíieurs années , ne 
puiíTent par les voyes ordinaires, & le fe-
cours des Livres qui traicent des divers 
degrés d'Oraifon, arriver enfin á la per-
feétion, &á un grand détachement; mais 
ce ne fera pas fans qu'il leur en coute 
beaucoup de temps & de travail 3 au lieu 
quicy l*operation divine tire fans peine Se 
tout d'un coiip l'ame de la terre, & de 
tout ce qu elle renferme, & Fen rend maí-
treíTe abfolué 5 quoy que fouvent cette 
ame foit auíB peu remplie de merite qu'é-
toit la mienne, qui n'en avoit prefque au-
cun, Sí moins que je ne le puis exprimer. 
La raifon done pourquoy fa divine Ma-
íefté en ufe de la forte, c'eíl parce qu'il 
luy plait, & qu'il fait tout ce que bon 
luy femblc 5 de maniere que quoy qu*il n'y 
ait pas de difpoíition en l*ame, fa bonté y 
fupplée & y met Iiiy^meme cette di fpofi--
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tíon requife pour recevoir ce qu'il donne. 
Cen 'e í l donepastoújours parce qu^on l a 
merité en cultivant bien 1c jardín 5 quoy 
qu'il íbic aííliré qu'il ne manque pas de 
taire éprouver fes carefles á quiconque y 
travaille comme i l faut, & tache de fe 
bien détacher de tout. Mais c e ñ qu'il 
luy plaít quelquefois de faire éclater fes, 
merveilles furia terte la plusingrate,com-
me j'ay deja dit , 6c de la diípofer á touc 
bien 3 aemaniere que l'ame 11 e parole qua-
fi plus capable de comber dans les foiblef-
fes" aufquelles elle étok fujette. Son efpric 
c ñ teliernent accoutumé a connoicre & a 
difeerner le récl 8c le vray , que tout le 
rcíle luy paroíc comme un jen d'enEant. 
Elle rit quelquefois en cUe-méme quand 
elle voit des perfonnes graves, des per-
fonnes d oraifon, 6c de profeífion religieu^ 
fe, fairc encoré tanc de cas de ccrcains 
poinrs d'honneur qu'cllc a déja mis bien 
bas fous fes pieds. On ne manque pas de 
diré que c'eít par prudence qu'on eít obli-
géd'en ufer ainfi, pour foutenir Fautoric 
de fon rang 5 & pour écre en état de pro-
fiter davantage auxautres; mais elle f^aic 
bien au contraire que fi ees perfonnes 
pouvoient fe refoudre á negliger unebon-
iie fois pour Fainour de JÜieu> cec hon> 
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neur & ce credit deleurs fonétions 9 elles 
feroiem plus de frait en un jour qu?ellcs 
n'en font en dix ans avec leur pretendue 
autorité. 
Si d'un coté la vie de ees perfonnes ainíi 
favorifées de Dieu éíl penible, 8c toújours 
dans Ies croix, d'autre pare leur progrés 
dans la perfeclion eíl grand &: merveil-
leux. Et quandceux qui traitent avec cic-
les les croyenc étre au comble de cette 
perfetlion, ils font tout étonnez que pea 
detemps apres ils les trouvent encoré beau^ 
coup plus avancées, parce que Notre-
Seigneur les vatoújoursfavoriíanc de plus 
en plus de nouvelles graces. On peuc diré 
qu'il eíl: Tame d'une telle ame: i l la prend 
deformáis fur fon compee 8c á fa garde, 
c'eft lay-méme qui l'éclaire, qui la con-* 
duit & qui l'aíTiíle vifiblement 6c conti-
nuellement, pour empefeher qu'elle ne 
FofFenfe, la comblant de fes faveurs, 6C 
reveillant fans ceífe fa ferveur dans fon 
fcrv'ice. 
Auílitot que mon ame parvint á avoir 
pare á une auífi grande grace, toutes mes 
miferes s'évanouírent, •& Notre-Seigneut 
me donna la forcé d en fortir de manie-» 
re, que les occaíions, ny les perfonnes qui 
avoicnt coutume de rae caufer aupáravant 
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des diílradions, nc me faiíbicnc plus de 
cort, au contraire bien loin de me nuirc 
clles me profitoienc, Sí tout me fervoic 
de moyen pour connoítrc Dieu davanta-
ge, pour raiincr, pour fentir tout ce que 
je luy devois> &: pour gemir plus amcre-
ment fur ma vie paíTée, Je connoiíTois 
bien que cela nc venoic pas de moy, 6c 
qu'une telie faveur n'avoit pas ¿té acquife 
p ar mes foins, n'y ayant pas méme fuffi-
famment de temps pour cela. Mais c'eíl fa 
divine Majeílé qui par fa bontc infinie 
me donnoit de la forcé, Sí qui me la con-
tinué juíques á preícnc; ayant eprouvé 
qu'clie a toújours été croiíTant en moy, de-
puis que Nótre-Seigneur m'a favoriféc 
de ees raviíTemens, I I m'a toújours te* 
nue de íamain, pour m'empefchcr de re* 
tourner cu arriere , fans qu'il me paroiíTc 
y ríen contri bu er de raa part, comme i l 
cíl vray 5 mais je connois manifeílemenc 
que c'effc N ó t r e - Scigneur qui agit. C'eífc 
auíTi ce qui me faic avancer, qu'une ame a 
qui Notre-Seigneur fait de pareilles gra-
ees, poiirvu que d'ailleurs elle marche 
avec crainte & humilité, bien perfuadée 
que c'cíl Notre-Scigneur qui fait tout, 8c 
nous prcfque ríen, pourra en cet état trai* 
ícr 6c comnauniquer avec quelque perfoa-
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ne que ce íbit,jpour iegerc & pour dére* 
glée quelle puiíFe é t re , fans qu'elle cour-
re aucun riíque> iiy que le mauvais exem-
plc luy feííe impreíííon: au contraire, com^ 
me j'ay déja dit3 elle f^aura tirer profít 
lie tout, & ccluy fe ra mémeune occafion 
de faire un plus grand progrés. 
Telles ames íouc deformáis de ees ames 
fortes que Nótre-Seigneur choifit pour 
fervir á plufieurs autres, quoy que cetce 
forcé ne viemiepas d'ellesj ma;s quand i l 
plaic á Nótre-Seigneur d'éiever une ame 
jufques á cet ctat, ceí l la que peu á peu 
i l luy communique degrands fecrets. C'eíi: 
dans ees Extaíes qu ont lieu les revela-
tions ver i cables > les graces extraordinai-
res , les viíions, ¿ctoutíert encoré á hu-
milicr l'ame davantage}á lafortifíer, á luy 
faire encoré plus méprifertoutes lescho-
fes de cettevie, 8c á luy faire connoítre 
plus clairement la grandeur & les merveil-
Ies déla recompenfe que Nótre-Seigneur 
a preparée á ceux qui le fervent. Plaife á 
fa divine Majefté que l'exceílive largeíTe 
de íes biensen faveur de cette miferable 
pcchereíTe, ferve en quelque maniere á 
ceux. qui liront cecy, pour les exciter & 
les encourager á tout abandonner fans re-
ferve pour Tamour d'un Dieu fi bon, & 
qui 
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rccompenfe íi liberalemenc, que des cette 
vie memeon en eílpayé, & Ton voic ma-
nifeftemene l'avantage qu'ii ya á lefervir. 
He que ícra-ce done en l'autre vie • 
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Que le plus afjeuré chemin p u r les con-
tempLtifs efi de néleuer point leur ef-
Jim aux chafes juhlimes y fi Dim ne les 
¿leve luy-méme. Que l'humantte Jacrée 
deJeJus-Chrf^ eft un mojen admirable 
fourla plus haute contemplation. D*me 
erreur dans lacjuelle elle a, ké cjuelquQ 
tempsa ce fujet. Ce Chapítre efl fon 
utile* 
J E veux maintcnant vous dirc? mon Re-verend Pere,une chofe qui me paroíc im-
portante , & fi vous l'approiivez elletienT 
dra lieu d'avis, car 11 fe pourra bien fai-
re que quelquun en aic beíbin. C'eil: que 
Ton voit dans certains Livres qui trai-
íent de l'Oraifon, qu'cncore que ramene 
puiííe par clle-memc arriver á i'étatdonE 
nous venons de parler, parce quec'eft un^ 
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chofetout a fait furnaturelle que Not te 
Scigneur opere lors en elle; Elle pourra 
neáhmoins y contnbuer, en rctirant fon 
efprit detone Teftíé creé, & rélevanten 
ftiite avec humilité, aprés avoir paíTé plu-
íieurs aiinées dans la vie purgative 6c s'é-
tre avancée dans rilluminative. 
• Je nef^ay pas bien ce cp'iis cncendenc 
parce mot d'illümimtive , jecompreds 
pourtant que ceftl 'état deceuxqui com-
mencent á faire progrés dans la vie fpi-
rituclle. Et íur ce principe, ees Áuteurs 
recommandent forc expreírément qú'on 
éloigne de foy toüte ¡image corporélle, 
de qu on s'attacheá contenipler íeulement 
la Divinicé: parces difent-ils) quequand 
ce feroitméme rkumanité facrée de Jefas-
Chriíl:, elle ne fait qa'einbaraíTer ceux 
qui font deja íl avancez dans 1'O ra i fon, de 
les empefeher d'arriver á une plus par-
faite contemplación. lis alleguent poür 
autorifer leur fentimentjce qüe N6tre~Sei-
gnear dit á fes Apotres qlland i l leurpro* 
mit la venué du faint Efprit, j'entends 
lors de fon Afcenfion 5 mais ii me femble 
pour moy ques'ils euífent cru déslors auíH 
fermementque Jefus-Chrift étoit Dicu & 
hommequ'ils lecreurent aprés la defceiv-
Te du faint Eff r i t , la prefence de fon hu* 
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ftianité n'auroit point été pour eux un 
ebíbcie, puifqu'il ne fut rien dic de pa-
reil á la Mere de Dieii , quoy qu elle ai-
mát fon fils plus tendrement que tous leá 
autres. lis fe fervene done de ees paro-
les de Nocre-Seigneür á fes Apotres quand 
i i monta au Ciel, parce qu ils s'imaginent 
qne cette operation ctanc puremeiu ípiri-
tuclle 3 tout ce qui eft corporel, quoy que 
cepuiíTe étre, eft capable de la detourner, 
6c de rempefeher , ¿¿que tout ce que ron 
doit tácher de faire en cet état eft de fe 
coníidcrer comine environné de Di cu de 
toutes faces &; de toutes parts j & roucabi-
mé en luy. , 
Je m'accónitttode bien qüelquefois dé 
cette maniere d'Oraifon 5 mais de fe fepa-
rer tout á fait de Jefus-Chrift, 5¿ de mec-
eré fon iiumanité facrée au meme rang 
que nos miferes & que tout le refte des 
chofes creées 5 c'eítce quejene puis fouf-
frir. Plaife á íá divine Majefté que je me 
puiíTe bien faire cntendre 3 car níon in-
tención n'efi: pas de contredire des gen$ 
hábiles, fpiricuels, & qui n'avancent rien 
qu'ils ne f^ achenc bien pourquoy. On f^ait 
que N . Seigneur a pluíieurs voyes & plu-
fieurs moyens pour ateirer les ames, & je 
pretends feulcment direicv fans me meílef 
' Y ij 
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du rcfte > comme i l conduit la mienne, Se 
dans qucl peril je me fuis trouvée, pour a-
voir v.oulu me conformer á ce que je vovois 
dans ees livres. Jecroy bien, que qni fera 
parvenú feulement á 1'O ra i fon d'Union 
íans avoir paíTé plus avant, j'entends aux 
RaviíTemens, aux Vifions, & antres graces 
excraordinaires que Dieu fait aux ames, 
pourra teñir cette pratique pour la meil-
leure > comme j'ay fait moy-méme pen-
dant quelque-temps. Maisje fuisperfua-
dée que fi je m'en fuíTe tenue-la 3 je ne 
ferois jamáis arrivée á l'état prefent ouje 
me trouves caramon avisc'eft une puré 
erreur i U fe peutbien faire que c'eftmcy 
qui me trompe. Je diray íimplement ce qui 
meft arrivé a ce fujet. 
Comme jen'avois point de Maítre je l i -
fois done dans ees livres, par le moyen de£ 
quels je penfois que je pourrois peu á peu 
comprendre quelque chofe de rOraifbn, 
mais j'ay bien reconnu depuis , que fi N . 
Seigneur ne m'avoit inftruite luy-méme, 
tout ce que je pouvois apprendre par ees 
livres ctoit bien peu de chofe, n'y cnten-
dant prefque rien, jufques á ce qu'il ait 
plua Notre-Seigneur de me le faire con-
lioitre par Texperience qu'il m'en a don-
néc. Je ne f^avois done ce que je faifois 
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quand je cornmen^ay á éprouver ^qnelquc 
chofe d'Oraifon íurnaturelle, j'entends 
d'Oraifon de Quietude> 8c felón ia metho-
de de ees Livres, je faifois ce que je pou-
vois pour écarter de moy totite image cor-
porellc. Je nofois neanmoins élevcrmon 
ame au dcíTus de fa portee naturelle: car 
ctant toujours fi imparfaite je compre-
nois bien que c'eull: été unetemerice mais 
i i me fembloit que je fentois la prefence 
de Dieu , conime i l étoit vray, Seje tá-
cliois de me teñir recueillie en luy. C'eíl 
une Oraifon fort delicicufe, quand Dieu 
s'en méle, & le eontentement eft tres-
grandj 6c comme j ' y trouvois ce grand 
avantage 8c ce grand goút > rien ne me 
r'appeiloit á rhumanite facréc 5 au coii-
traire i l me fembloit en effet 8c veritable-
ment, cjii elle m etoit lors un obftacle. 
O Sauveur de mon ame, 6 Jefus em- rc 
cifié, mon unique Bien ! Je ne me íbu- « 
viens jamáis de cette erreur oü j'ay été « 
que je nen reííente une extreme douleur, «< 
comme d une grande perfídie que j'ay com- <« 
mi fe contre vous> quoy que je l'aye fait « 
par ignorance. Helas toute ma vie javois t{ 
été fi devote a Nótre-Seigneur! Caree-
cy n'eft arrivé que tout á la fin , c'eíl a 
diré un peu auparavant que N6tre-Sei~ 
Y ii j 
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gneur me fift ees autres graces de RaviA 
íeaieiís 6c de Vifíons, & je reftay peu dans 
cette fauííe opinión , revenant bientot á 
ma premiere pratique de prendremes dé-
lices avecce divin Maícrej principalemenc 
quand je communiois j &; j'euííe. voulu 
avoir táújours devant les yeux quelqu'une 
de fes Images oude fes Tableaux, ne pou-
vanc l'avoir autant gravé dans Tame que 
w je Tauro i s bien íoiihaité. Eíl-ildonc poffi-
, 3 ble, ó mon Sauveur , qu'il ait pu entrer 
dans mon eíprit l'eípace d'une heare feu-
„ iemenc , que vous puiíííez m'étre un ob-
5vj ftacle a un plus grand bien ¡ Ec d;ou tous 
35 bicns me font-ils venus íl ce n'eftdevous^ 
Je ne vcux pas croire d'avoir commis 
de peché la dedans, j'en reíTens aflez de 
peine fans celas c'étoit une puré ignoraiiT 
ce : c'eíl pourquoy vous a vez bien voulu 
par votre bonté y apporter du remede, en 
permectant qu'on; ni'aic tirée; de cette err 
rcur , &. en vous montrant vous-méme á 
tjioy tant de fois depuis ce temps-lá , ainíi 
que je diray dans lafuitcj comnie pour me 
convaincre de la grandeur de mon aveurr 
glenienc," & afinque, j 'en avertifle plu-
fieurs perfonnes a qui j.el'ay diten effet» 
& que j'en fiíTe á prefenc mention dans cec 
ccrit. Jeíuis períuadée que cette crreiuv 
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MÍk h caufe vcricable pour laquellc pia^ 
iicurs períbnnes ne paílent pas plus avanr, 
& n'arriventpas ala veritablc liberté d'ef-T 
prit , quand anc fois elles fonc parvenúes 
a rOraiíon d'Union i j 'en t ron v e c e me 
íemble, dcux raifons fnr leíquelles jepuis 
fonder niapenfée.Peut-étre ne dis-jc ricn 
qui vaiile j. raais j'ay vü par experience ce 
que j'avance icy.,.qu4 cít que mon ame fe 
trouvoic fort mal de cctte praciqne, juff 
qixes íLce q u j l ait pía.: á Notre-Seigneur 
de m'éciairer , parce que la jouiíTance 115 
fe faiíanc que par rcprifes, quand elle ve»? 
noit á ceíTcr, mon ame ne trouvoic point 
pour la íoiitenir dans les travaux &: dans 
les tcntations, la fidelle cpnipagnie qu'eü? 
a ene depuis* 
La premiere raifón efl: qujl y ^ ce me 
íemble, dans cette pratique un peu de de* 
faut d'humiiité,. mais qui fe gliíTe ÍI finc-r 
menc &c íl fecretement, qu'on ne s'en ap-r 
per^oit prefqúe pas. H é ^ 011 cíl granel 
Dieu 3 le miíerable fuperbe fcmblablc a 
moys qui quand ,il auroit; paíTé toute fa 
vic en. travaux > en penitenees > en orair 
íbns, expofé á v tomes les. períecutio^y 
quon fe pene imaginer, ne íe trouvera 
pas bien & richement payé, quand Kocrq-
SeigneiiE ÍQ fpuffrira^u pied de fa C r p i ^ 
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avcc faint Jeant Je ne fgay en quellc autre 
ccrvelle quelamienne, i l y a pu entrer de 
me fe pas contencer d'un tel parta ge j ce í l 
ainíi qu'en too ees manieres j'ay ét¿ a (Tez 
malhearcuíepour tonrner á mon domma-
ge ce qui me devoic étre le plus avanta-
geux. 
Que fi la f jibleíTe de notre tempera* 
menc ou la maladie ne nous permettent pas 
toújo-irs de penOr á la Paííion de Notre-
Seigoeur, qui eíl un fu jet penible á la na-
ta re § qui nous empefehera de luy teñir 
compagnie aprés fa Rcfurredionj puifque 
niéme nous Tavons íi prochc de nous dans 
le tres-faint Sacreinent, oü i l eft deformáis 
dans la gloire j 6c ou i l ne nous parolera 
plus períceuté par ceux a qui i l faifoit le 
plus de bien, accablé de tourmens, djehi-
té de coups, ruifídanc de fang, abbatu par 
ie chemin lous la pefanteur de fa croix, 
renoncé & abandonné par fes Apoílrcs. Je 
TavoLie qu'il n'eftpas poífible de foútenir 
continuclle nent la meditation de tant de 
travaux > mais le v vlk qui fe prefente 
a n xis exempt de tourmens, Sí dé ja plein 
ide gloire avant quiimontaft auCiel,foíi-
tenan: les nns, cncourage.mt les autres; le 
voila devenu au tres faint Sacrement no-
tre compagnie ordinaire, comme s'il n'a-
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voit pas écs en fon pouvoir de fe paííer de 
ÍIOLIS, ny de nousquittet un feul momentj 
pendant qu i l a bien étá au míen de me « 
íeparer de vous, O mon Sauveur, fous pre- <« 
texte dcvoasmieuxrervir • Encoré quand «< 
je vons ofFenfois, on pouvoit diré que je cc 
nevous connoiíTois pas j niais que depuiscc 
que je vous connois, j'ayepu penfer que Cc 
parcette voye j'avanceroisdavantage, c*é-<€ 
toit bien prendre le mauvais chemin au cc 
Üeu du bon ¡ & íi v6trc boncé ne ni*y avoit « 
remife je voy bien que je me ferois égarce «< 
bien loin. c£ 
Oüy , mon Jefus, de vous avoirtoujourscc 
prochc de moy, j'ay bien reconnuque c*é- <c 
toit étrea laíourec detous lesbicns. Une <c 
m'eílfurvenuaucunc aífliclionquen vous « 
envifageant tel que vous eftiez devanties cc 
Jugesj Jenemefoiseftimeeheurcufe d'en- <c 
dureravec un ílbon amy prefent. Sous les <c 
yeux d'un íi brave Capitaine qui s'eílcx- <c 
pofé luy-niénieátout> i l n'y a rienqui ne <c 
devienne fupporcable 5 fa prefence nous £í 
donne forcé & courage i jamáis i l ne man- « 
queau befoinic'eftl^my feur 5c veritable. <c 
Ec jevoy clairement ScTay reconnu depuis cc 
íong-temps, que pour plaire á Dicu, i l faut «< 
s'adrdler á cette tres-íainte humanité, en Cí 
uelie i l a dit qu'il prenoit fes complai- <s 
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lances, 6c par lentremife de iaquelle ií 
veut nous fáire fes plus grandes grzees. 
ycü ay faic pluíieurs fois l'experiencej 
¿cNocrc-Seigneur m'en a encoré aíTuréci 
&: quee'ecoit par cette porte que nous de* 
vioiís entrer, fi nous voulions que fa Ma-» 
jeílé fouveraine nousdtcouvrift de grands 
fecrets. 
Oeí l pourquoy, mon ELeverend Pere^  
ne cherchezpoint d'aucre chemin, quand 
Xous feriez arrivé au plus hautpoint de la 
contemplación > eyeíl par la qu'on marche 
furement j c'cft par ce divin Sauveur que 
nous viennenc toutes fortes debiens.Il vous 
inftruira fur toute la eonduice de vótré 
vie, fi vous vous ap-pliquez á confiderer la 
íienne. C'eíl le meilleur modelle que vous 
puiílíez fuivre. Que pouvous-nous fou-
Baiter de plus, que d'avoir á nos cotez un 
íí bon amy, qui ne nous abandonnera, ny 
dans nos travaux, nv dans nos aiíllctions, 
comme font les amis du monde. Bienheu^ 
reux done celuy qui raimera vcritable-
ment, & qui aura le reteñir toujours 
auprés de luy ! Confiderons le glorieux 
faint Paul , á qui le íaint N.Qtp de Jefus 
fembloic échapper á tous mprnens de la 
bouche, pour marque qu'il Favoic bien 
avaat dans le coeur. Depuis que j'ay re-
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Connu la verité, j'ay fait atcention fur la 
conduite de divers grands laints contem-
platifs, & |ay remarqué qu'ils ne fuivoient 
point d'aatre voye. Saint Frangois le fait 
bien voir par ía devotion aux facrées 
playcs. Saint Antoine de Padoue á la íain-
te enfance. Saint Bernard prenoit fes dé-
lices dans la contemplation de cette hu-
maniré facrée. Sainte Catherine de Sien-
ne de méme, 6c pluíieurs autres Saints 
comme vous f^avez bien micux que maya 
inon Reverend Pere. 
Gette pratique dcSc feparer de tout ce 
qui ell corporel doit étre aííeurément 
bonne j puifque des perfonnes íi fpirituelr 
les reníéignent 3 mais elle ne doic avoir 
liea , á monavis, que quand une ame eíl 
deja fort avancée, parce que jurques la ií 
t i l évident qiron doit chercher le Crea-
teur par les creatures. Tout cela depend 
de la voye particuliere par laqueíle Nó-
tre-Scigneur conduit chaqué ame, & je 
n'cntre poinc la dedans. ToutVe que je 
voudrois bien faire entendre, c'eíl que la 
tres-fainte human i té de Jeíus-Chriíl ne 
doit point entreten compre avec le reíte 
deschofes creées. V ^ I a le point queje de-
fire quon cbtende bien, 8c fur lequel je 
voudxois me pouyoix bien expliq ríioy-
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Quand i l platt áDieude fufpendrc tou^ 
tes les puiíTances, comme nous avonsveu 
dansles manieres d'Oraiíonquiontetcex-
pliquées, i l eíl certain que fans que nous 
le voulions, ccctc prefencc de rhumanité 
íainte nous eíl enlcvée 5 mais á la bonne 
heurc pour lors ; Une tellc perte eíl hcu-
reufemenc reparée , puifque ce n'cíl que 
pour nous faite joüir plus avantageufe-
ment de ce que nous perdons en apparen-
ce j car en cet état Tame eíl toute oceu-
péeá aimerceluy que l'entendementa tant 
travaiiléá connoitre: Elle aime ce qu'eile 
ne comprenoic pas, Se elle joüit de ce done 
cllcn'auroit pas pú joüir non plus, íi ce 
n'avoit ete en fe perdant clle-méme, pour 
fe retrouver en fu i te, comme j'ay dit, avec 
plus de proíit. Mais que nous autres de 
gáyete de coeur, & de propos deliberé, nous 
nous faíTions une pratique d'éloigner de 
nous le fouvenirde cetcehumanicé facrée, 
aulieu d'employer rous nos efforts á Ta-
voir toújours preíenteá lamemoire j c^ft 
ce que je dis que je ne fcaurois du tout 
approuver: celas'appelie, comme on dir, 
marcheren l'air & fans appuy , quelque 
remplie de Dieu qu'une ame s'imagine 
etre. 
Ceffc un grandpolnt, tandis que nous 
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fommes f u r i a terrece que nous vivons en 
hommes , d e regarder auíli Jefus-Chrift 
comme h o m m e c ' c í l le fecond inconve-
nientque je remarque dans cette cxcla-
fion de la facréc humanicé, Nous avons 
déja dit que le premier défaut étoic u n 
pea de manque d'humilicé, de vouloir por -
ter fon ameaux hautes penfécs avant que 
Notre Selgneurly é l c v e l u y - m é m e , & d c 
ne fe pas contenter de l a meditation d u n 
fujet fi precieux^ vouloir é t r e Marieavant 
que d'avoir ' travaillé a v e c Marthe. Lors 
q u ' i l plaiE áNó t r e -Se igneu r que cela f o i t , 
quand ce íeroic des l e premier j o u r , i l n ' y 
a rien á craindre 3 mais de nous memes 
tcnons nous dans notre baíTcíTc, ce pe-
t i t défauc d'humilité > quclquc leger qu i l 
paroiíTc, & qui ne coníiftc3 comme je c r o y 
l'avoir déja d i t , q u á vouloir nous avan-
cer un peu trop de nous-mémes dans l a 
contemplación, nelaiíTc pas de nous faire 
grand torc. 
R.evcnant done á l a feconde raifon , je 
dis que nous ne fommes pas de purs Efprits, 
puifque nous avons des corps, & que de 
vouloir contrefaircles Anges,pendantquc 
nous fommes encoré fur la t e r r e , &: que 
nous y tenons encoré autant que j ' y tenois 
lors , c eft une puré folie. Nous avons be-
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Ibin communémcnt de quelque chofe qní 
arrefte nos peníées. Car quoy qu'ii arrive 
queiquefois que lame forte comme hors 
d'elle-méme, &d'aucres fois qu'elle foit fi 
tíicine de Diea qu'elle n'ait pas bcfoin 
pour fe receuillir du fecours d'aucuiie cho-
fe creée, ees fortes d'ctats nc font pas les 
états ordinaires y Et pour Jes occaílons 
d'afFaires, les temps de perfecutions, de 
travaux , oü i ' ^ i i ne peut pas joüir d'une 
aulTi grande ejuieende , non plus que dans 
les momeiis defechereíFe > Jeílis-Chrill: eít 
un tres-bon amy á menagerj car ie coníi-
derant comme homme, nous le voyons 
comme nous dans imíinnité & dans les 
peines : ce nous cíl; alors une compa-
gnie bien doucc , 6c quand on s'en eít 
formé l'habitude, i l eít tres - facile de 
le trouver ainíi proche de foy á tout 
befoin. 
Ce n'eftpás qü'ií n'arrive des temps oü 
tout manque, &:oüi'on ne peut atteindre. 
á Tune ny a l'autre de ees reíources; 6c 
e'eít pour ceiá que j'ay deja averty qu'il 
ctoit bóh de ne nous pas enfeigner á nous 
procurer des coníblations fpirituelles. Ar-
rive ce qui pourraj teñir la Croix bien 
ferrée, c'eít-lá la grande afFaire. Ce diviil 
Sauvcur y reíta prive de toute eonfolation $ 
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Mfut abandonné tout fcui dans fes tra* 
vaux , ne rabandonnons pas auífi comme 
les atieres. I I nous donnera la main pour 
BOUS faire monter p lus haut, 6¿ avec plus 
de f u c c é s q u e nous ne pourrions nous en 
proai ettfe de toutes nos diligences j & i l 
Icaura b i e n foaílraire fon humanicé á nos 
yeux , quand i l le jugera á propos 3 6c q u ' i l 
voudra,GonDme j'ay dit,élever raiiiCau def-
í u s de fa portee ordinaire. 
Dieú fe plaic extrémement á voir une 
ame mettre par humilké fon Fils én tiers 
entre luy Se elle. Sí luy marquer un amour 
fi reípeílueux, quelavoulanc méme éle-
rer á une contemplation fi fublimc, conx-
me j'ay déjadit, elle s'en reconnoiHe in-
digne, & luy difeavee fainc Fierre, r m > ^ 
vous de moy, Seigneur, car jefuis un homme 
pcheur* Je l'ay éprouvé rñoy-mé ne, 6c 
e'eíl: par cette voyc que Dieu a conduic 
mon ame. D'autres pourront aller par une 
autre route j mais pour moy ce que j en ay 
compris, c'effcque tout cet é d i f i c e de i 'O-
raifon eft f o n d é fur riiumilíté, Seque plus 
une ame s'abaiffe plus Dieu 1 eleve. Je ne 
me fouviens point qul l m'ait fait aucune 
de ees graces extraordinaires & íignaiées 
dont je parleray dans la fuite, qu'elles ne 
m'ajencfurprife dans la confufion 6c Ta-
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neantiíTcmenc de cout moy- r réme , de me 
voir fi naifcrable & fi imparfaice j fa divine 
Majcí lé pour me faire connoicre encoré 
plus á fbnds ma mifere , me donnant m é -
me des lamieres particuiieres fur des cho-
fes qui fans cela ne feroient jamáis tom-
bées dans mon imagination. 
Pour moy je fuis perfuadée que déslors 
qu'une amepretend fairequclqucchofede 
ion cote pour s'avancer dans ccctc Orai-
fon d 'Union: quoy que tout d'abord i l 
luy femblc que fon travail ne luy foic pas 
inuti le , comme c'eíl un édifícefans fonde-
ment, i l ne manquera pas de tomberbicn-
tot par terre> & j ^ y bien peur qu'unetelle 
ame n'arrivc jamáis á la vericable pauvre-
t é d'cfprit, qui coníi í leá ne cherclier ny 
confolation, nygoutdans r O r a i f o n , p u i í 
qu'pn a deja renoncéaux joyesdelatcrrej 
mais á niet t ré toute fa fatisfa¿tion dans les 
f)eines fieles travauxjpourl'amour de ce* uy qui y a paífé toute fa vie 5 & á y de-
mcurer tranquille auffi bien que dans leS' 
fechcrcíTes. Ce n'cfi: pas quon ne lesref-
fentc, mais non pas jufq^au point de 
s'cn tourmenter Se inquieter, comme font 
certaines perfonnes qui penfent que touc 
cí l perdu> íi clles ne font toújours en 
devotion , & í i clles ne travaillent fans 
ceíTe 
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ceíTe de Teíprit pour s'y cxcitcr, comme á 
un íi grandbien fe pouvoit meriter par leur 
travail. Je nc pretends pas par la exclure 
lavigilance ny la fídelité a fe teñir en la 
prefence de Dieu dans rOraifon 3 Qiais je 
dis que ñ on nc peut pas y avoir fcule-
ment une bonne penfée, comme j'en ay 
deja averty d'autres fois, il nc íe faut pas 
deíeípcrerpourcclai nous íommes des íer-
viteurs inLitileSj&quj pouvoiisnous faire« 
Dieu fe plait par deffus toutes choíes i 
BOUS voir rcconnoitre nótre itnpu i flanee, 
&: marchér á ravéugle-, comme ees petits 
a&ons quitournent á la ímie done nous 
avons parlé > & qui les yeux fermez &c fans 
fcaroir ce qu'ils fbntjtirent plus d'eauque 
le Jardiñier ne fcauroit faire á forcé de 
bras 8c avec toute fon induftrie. 11 fauc 
marcher avec liberté dans ce chemin, 
contens de nous étre remis une bonne 
fois entre les mains de Dieu j s'il piait á fa 
divine Majefté de nous admettreá fa fami> 
liarké & au fecret du cabinet , fuivre de 
bon coeur un íi doux attraic j íinon nous 
contenter de fervir dans les bas offices, 
& ne nous aífeoir jamáis de nous-métnes 
á la meilieure place, comme je Tay déja 
ditplus d'unefjis. Dieu a plus deíbin de 
nous que nous n'cn avons iious-meme«» 
Z 
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i l fcait ce qui eft propre á chacun: á quoy 
bon de vouloir le gouverner foy-méme, 
quand on a une fois totalement livré fa vo-
ioncé a Dieu. 
Cela feroit, á mon avis, bien moins pár-
donnable icy que dans le premier degré 
d 'Oraiíbn, & cela feroic beaucoup plus 
prejudiciablc, parce que les biens dont i l 
s'agit font des biens furnaturels. Si une 
perfonne á la voix naturellement mauvai-
íe, quelque eíFort qu'elle faíTe pour chan-
tcr elle ne fe la fera pas devenir bonne, 
Scs'il plait á Dieu déla luy rendre bonnc, 
elle n'aura pas beíbin de s*y preparer au-
paravant par des efForts inútiles. Pour la 
voye des lupplications, elle nous eíl cou-
jours ouvercc,pour conjurer fa divine Ma-
jcíté qu'elle nous favorife de fes graces: 
Mais Fame doit étre foumife dans íes de-
mandes , quoy que pieine de confiance en 
la liberalicé de fon Dieu. Puifqifelle a la 
permiíTion d'écre aux pieds de Jefus-
Chrií l , qu'elle tafche feulement de n'en 
point partir, qu'elle y foit de quelque ma-
niere que ce foit, qu'elle imite la Made-
leine, 6z quand elle fera devenuc forte 
Dieu f^aura bien renleverau defert. 
Tenez vous-en donc-lá, mon Revcrend 
Pcre, jufques á ce que vous trouviez quel*-
i 
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«quun quiaic plus d'experience que moy_ 
$i qui voas diíe mieux. Mais fice font des 
perfonnes qai ne faíTent que commencer 
a goíuer Dieu , ne les en croyez pas $ caí* 
ilieur femblera fans dotite qu'il leur ferc 
de quelque chofe de s'excicer elles-mémes 
Bí qü'elles en fentent plus de douceurs 
dans rOraifon. O que Dieu, quand il luy 
plaít, f^ait bien le moncrer k découvert 
íans tous ees pecits fecours 5 &: pour lors 
quoy que nous puiilions fairg) i l enleve 
líotre crprit, comme un geant enleveroic 
une paille, malgré tqutes nos reílftances. 
Le moyen de croire que s'il avoit envié 
qu'un crapaut volát • i l atcendíc qu'il príc 
l^eíTort de luy-mémel encoré me paroit-
i l plus difíicile & plus penible á nócrc ef-* 
prit des'élevcr, íi Dieu ne Tele ve luy-mé-
me. Chargé comme ileíl de terre & rete^ 
i lutar mille embaras, i l luy fert de peu de 
vouloir volcr j car quoy qu'il luy foitpíuS 
nacurel qu'au crapaut, i l eíl maintenant 
fi enfoncé dans láboué >, qu'il a perdu par 
fon peché toute la difpoíition qn'ilypou-
Voit avoir, 
Je finiray par ee mot, que toutesles fois 
que nous penferons a Jefus-Chrift, nous 
tious fouvenions de Tamour qui Tacngagé 
á nous faire tanc de graecs, 6c de l'exceí-
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five charité que fon Perc a témoigné avóif 
pour noús, ennous donnant un fi precieux 
gage que fon proprc Fils: carTamour au 
tireTamour, 6c quoy que nous ne faffions 
que commemer , & que nous foyons cnco-
re bien imparfaks, nous nc devons pas 
laiffer de tácher d'avoir toüjours ees mo-
tifs devani; les JCUK^&C de-nous exciter á 
rendre amour pottr amour. Si une fois 
Nocre-Seigneur nous fait la grace que cet 
amour s'imprime bien dans nótre coeur, 
tout nous ferafacile^ & nous avancerons 
nocre ouvrage en peta, de temps & fans 
grand travail Plaiíe a fa divine Majeílé 
de nous faire tin íi grand don, puifqu'il 
f^ait combien i l nous eíl neceírairc. Je Fen 
conjure par Tamour meme qu'il a cu pour 
nous , & par fon glorieux Fils qui nous a 
enfeigne cet amour, i i fort a fes dépens, 
Ainfi foit-iL 
J'aurois, mon Reverend Pcre, une clio-
íe á vous demander, d'oü vient que du 
momentque Notre-Scigneur commenee á 
faire des graces íi particulieres aune ame, 
comme de la mectre daos une contempla-
tion parfaite, i l ne Fetablit pas auíTiróc 
dans une perfeétion achevée, comme i l 
ícmble que la raifon le voudroit j puis qu'u-
ne perfonne qui a pare á de íx grandes fa-
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vcars ne dcvroit plus avoir de fentimenD 
pour lés-confolations cie la terre ? Cepen-
cane i i paroíc: que dans les Ravií^cmens, 
qui viennent enfuite , 6r dans. 1c coors des. 
autres graces que cet ame reepit, elle faic 
toüjours de nouvcaux progrésj 6c plus elle 
en regoit, plus les eíFets en font grands, 8c 
fon décachemeBt plus parfaic. Si done en 
un fenl iñílant que Nótre-Seigncur s'ap-
proche d'ellc> il lapeut fanítifier toucd'un 
coup , comraent fe peut-il faire que par 
fucceíllon de temps, ce méme Seigneur Iz 
faíTc toüjours avancer dans k perfection^ 
qu'il femblc quclle devroit deja pofleder? 
Je voudrois bien f^avoir comtnent cela fd 
faic, car je ne le f^ ay pas j mais ce que je 
fpy bien, e'effc que la diflFercnce eít gran-
de de rimpreíTion & de la foree que Notrc 
Seigneur lailTe dans rame, quarid au com-
mencement le RavifTement ne dure que 
comme-un clin d'deil , & qu'on ne s'en ap-
percoit quaíl que par Íes efFcts qui en 
reftent, ou quand cecte grace n'eft pas íi 
paíTagerc , & qu'elle íe prolonge un pea 
davantage. J'ay penfé plufieurs mis.ii cela 
nc venoit point du defaue de difpofition 
dans 1 ame, quieíl encoré chancelánte, juí^ 
ques á ce que peu á peu Nótrc-Seigneur 
l'aiFermiíTe ;, luy donne un courage ináLe> 
Z . V . 
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&; la faffc détermíner á s'abandonner en* 
tierement & á rnettrc 1c tout pour le tout. 
Ce qu'il fit tout d'un coup a Tégard de la 
Magdeleine, i l le fait peuá peadans les 
autres, conformémene á cequ'eíles y coo-
perent 5 &pourvu qu on lelaiíTe faire> on 
ne peut pas croire ou vont fes largefles, 
jufquesá payer des cette vie au centuple, 
Voicy une compara!fon qui rn e ñ enco-
ré venué en refprit á ce fu jet: fuppofanp 
que ce qui fe communiqnc aux perfon^ 
nes qui commencentj & á cellesqui íont plus 
avancées, ne foit que la méme chofe en 
fubílanee, on peut diré qu'il en ell co'li-
me, d une vi ande dont pin fien rs perfonnes 
mangeroienti á cellcs qui n'en tafteroienc 
qu un peu, i l ne leur en refteroit que le 
bon gouc dans la bouche pour quelque 
temps i celíes qui en prendroient davanta-
ge, en fentiroient quelque foiitien j celles 
qui en mangeroienc beaucoup, en rece-
vroient forcé & vigueur. Et i l pourroit 
arriver qu'une ame mangeaíl tant de fois 
Scíi abondamment de cette nourritnre de 
vie, qu'ellc nc pourroit plus aprés cela ríen 
manger qui k y femblaíí bon, parce qu'elle 
íent le bien que cette viande delicienfe 
luy a fait & elle y a le gout tellement 
QQQoummé, qu'eUe aimeroit mieux cciíer 
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de vivre que d'étrc obligéede fenour-
rir d'autre chofe, qui neícrviroit qu'á luy 
¿ter le bon goúc que cctcc nourriturc ce-
lefte luyalaiíTé. 
11 en eft de ni eme de la converfation 
de quelqne perfonne de verru. Si on ne 
luy parle qu'un jour, on n'en re^oic pas tanc 
de profit que fi on reutrecient plus long-
temps. Et le commerce peut étre íi fre-
quent qu eníin on fe rende tout-á-faic 
femblableá elle, pourvu que Notrc-Sei-
gneur nous y aíííftet car tout dépend de 
fa volonté ; i l fait fes liberalitez á qui i l 
luy plait 3 mais i l eíl infiniment important 
a qui a commencé a avoir part á une tclle 
grace, de reí l imerceq^el le vauta &i de fe 
détacher generalement de tout. 
Je croirois encoré que Nótre-Seigneur 
fait comme une cfpcce de ronde pour re-
connoitre ceux qui Taiment, s^dreíTant 
tantot aux uns, tantót aux autres; & Icur 
découvranc ce qu'il eíl , avec des douceurs 
admirables , afín deraviver leur foy pour 
les bicns qu'il leur a promis, fi peut-étre 
elle étoit mortej comme fi par la i l leur d i -
foit: Voyez, tout cela n'eft encoré qu'une 
goutteduvaíleoceandesbiens crernelsque 
je vous prepare. Ceft ainí iqui l neveut 
xien épargner en faveur de ceux\xqu'il ho~ 
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nore de fonamicié, & á proporción qu 'il 
volt qu ils font accueil a íes graces, i l les, 
augmeEte3 jufqnes á fe donner luy-méme: 
i l aime ceax qui l'aiment, & oü trouver 
« un pías cher 6í meilleur amy \ O Dieu de 
»* mon amcj qui me donnera des paroles aífez 
« paiíTantes pour Faire cntendre ce que ga-
»> gnent avec vous > ceux qui fe fient totale-
*F mema vous * & ce que perdent ceux qui 
* aprés avoir gouté de pareillcs graces, de-
* mcurent encoré actachez. 1 eux - mémes. 
w Ne permettez pas^Seigncur , que ce mal-
5, heur m'arrive> puifque YOUS faites deja 
3, plus que cela en ma fáveur , quand vous 
^ venez dans une demeure auííi miferable. 
Soyez beny pour jamaiso. 
je reviens encoré? mon ReverendPere,. 
a vous fuppiier que fi vous communiquez.. 
les chofes que j'ay écrices icy touchanc 
l'Oraifon á quelques perfonnes, fpirituek 
les, vous. preniez bien garde qu'elles foient 
tdles en eíFec, parce que £ ce font des 
perfonnes qui ne connoiíTent qu'une rou-
te, ou qui foient demcurces a mi-cheminj 
elles n'en pourronc pas bien, juger. Car 
i l y en a que Nótrc-Seigneur mene tout 
d'abord par une voye fort elevée» & i i 
femblera á celles-Já. que les autres pour-
íonc alfcr da méme pas,: Et quand elles, 
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yaudront calmee íbudaia leur entendé-
ment, & excitare tout fecours des ehofes, 
corporclies, felón l'inílnicliionqu'on leur 
aura domiéeees pauvres ames demeurc* 
xoüt feckes eomme un moreeau de bois. 
P'autres ayaet gouté quclque peu d'O-
xaiíbn de Qaietude j s'irxiagineroní incon-
tinent qu'étant parvenúes á ce degré, elles 
peuvent de me me atteindre aux autres, 6c 
au lieu d'avancer elles iront en arriere^ 
comme je ray remarqué. C 'eít pourquoy 
pour tout cela i l fauc bien de rcxperien« 
ce & de la difcretioii. Nótre-Seigneur dai~ 
gne par fa bonté nous donner les lumicres 
neccíTaires, 
C H A P I T R E X X I I I . 
M*4 Samte reprmd te difcmrs de fa vify 
& raconte par quels moyms elle com-* 
menfd a s'avamer a me plus grande 
gerfeftion. Ce Chapitre efl fort utile 
pour ceux qui onta gouvermr des ame$ 
doraifon y & leur apprend comme íls s j 
doi'vent emduire dans fe commencemens* 
J E reviens maintcnant oíi j'enétois dc-meurée dw difcours de nuvie.Et pcwt-. 
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ctre ay-je fait une digreffion plus longuc 
que je ne devois ; mais je Tay fait pour 
donner plus de jour á ce qui me reíleá 
diré. Ce fera comme un Traite tout nou-
veau» je veux diré touce une autre vie. 
Jufqucs icy c'étoit ma propre vie 5 celle 
que j'ay menée , depuis ees graces ex-
traordinaires qnej'ay receues oansTOrai-
fon5 dont j'ay comnsencé aparler, c'étoit 
ce me fembloit, la vie de Dieu en moy 5 
autrement i l n'auroit pas étépoíTiblequ'en 
íí peu de temps, je me fuíTe tirée de tant 
de mauvaifes habitudes 6c de tant d'imper-
fc£lions. Nótre-Seigneur foit á jamáis 
loué de m'avoir ainíi dclivréc de moy-
ménie. 
Commen^ant doncá éviter lesoccafions 
Sí á m'appliquer davantage á FOraifon, 
Notre-Seigneur commen^a auííi de fon 
c6té á me favorifer de fes graces, comme 
s'il n'eutactendu autre choíe íinon queje 
les vouluííe bien recevoir. 11 me donnoic 
fort ordinairement TOraifon de Quietu-
de, 6c fonvent méme celle d'Union , qui 
duroit fort long-temps. Mais comme en 
ce temps la il étoit arrivé á quclques fem-
mes de grandes illuíions &: tromperies de 
la part du Demon} je commencay a crain-
dre pour moy 5 á cauíe de cette joye 6s 
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de ccttc douceur fi extraordinaire que je 
reíTentois , fansqu'il fuft 5 la plufpart du 
temps, en mon pouvoir de m'en défendre> 
quoy que d'autre part je fentiíTe en moy 
une tres grande aíTurance que c'étokDieu, 
principalement quandj'étois aéluellement 
dans rOraifon, 8c qu'au forcir de la je me 
troavois avec beaucoup plus de foixe & 
decourage pour le bien. Mais pour peu 
que je fuíTe diíbraite de l'application á 
Dieu , je retombois dans mes craintesj 6c 
dans rapprchenrion que ce ne fuíl leDe-
mon , qui me mift dans refpric que cecte 
Oraifon étoit bonne. Se qui íufpendift luy-
méme mon entendement , & en arretaft 
roperation, pour m'empefclier de faire 
TOraifon mentale,&de penfer a la Paf-
ííon j en quoy pour n'entendre pas ce que 
c'étoir, je me períuadoisqu'ily avoitpour 
moy plus de pertc que de sain. 
Commeil avoit plú dés lors á ía divine 
Majefté de m'éclairer fur mes grandes 
obligations. &: demerendre la conícien-
ce plus dclicateíur tontee qui le pouvoic 
offenfer, cette crainte s'augraentadeteíie 
forte quelle m'obligea á rechercher avec 
íoin des perfonnes fpirituelles , avec qui 
j'en puíTe conferer. J'avois deja oüy par-
ler de quelqucs-uns i car i l étoit venu en 
ce lien des Peres de la Compagnie de Jc¿. 
fus , auíquels, íans en eonnoitre aucun ^ 
jeportoispar avance beaucoup d'afFedion,. 
fur ce que j'avois oüy diré íeulement de 
leur maniere de vic 3.& quÜls étoicnt gens; 
d'Oraifon. Mais je m me trouvois pas-
digné de leur parlcr, ny aíTez forte pour 
leur obeír i & c'eítoit ce qui me faifoit en-
coré appreiieóder davantage 5 car dem'ex-
pofer de traiter avec de telles perfonnesj. 
& d*étre teile que j'eílois 3 ce m'écoit une. 
chofe dure áporccra 
Je paífay quelquc*icmps dans ect, état. 
flotant, jufques á ce qu'aprés bien des 
craintes. &: hiendes combáis, incericurs 
que j'eíTuyay auparavant, je pris eníin re-
íolution deparler a quelque perfonne fpi-
rituelíc, pour demander eeque c'étoitquc 
liion Oraifon, & quon m'éclairác fi j ' é -
tois dans l errear, afín de- ne ríen ©bmettre 
de ce qui dependoit de moy pour éviter 
en cela d'ofíenfer Dica j car, eommej'ay 
deja dit , ce qui me rendoit fi timideá con^ 
ferer de mon interieur , c'étoit le peu de 
forcé que je voyois en moy pour me ren-
?> dre á ce qui me feroit preferic» Helas > 
s, grand Dieu, quel avcuglement de m'é-
35 loigner de ce qui nrétoit le plus utile, fous 
3> pretexte de pie té 6i d'humilitéi i \ í m t 
T H S K S S I JD E J É S U S . $V| 
laüs doutc qüc le Demon s'en meílé, dans 
•Jes grandes oppoíkions que Fon fent a com-
muniquer de ion ame dans les eommenec-
jnens que l'-on veuc cmbraíTer la vertu: 
car je ncpcmvois gagner cela fur moy. I I 
f^ait que le plus grand moy en d'avancer 
pour une ame 5 effc de conferer avec les a-
mis de Dieu 5 c'cfl: pourquoy i l ne m'etoic 
pas poíTiblc de m'y refoudre j j'attendois 
que je fuíTe devemte mcilleure, comme 
lors que je ceflay de faire i'Oraifon, & 
peucetre que jen'y fuíTe jamáis parvenué; 
car je m'cítois mal-lieureufement laiíTée 
aller á tant de petites chofes, 6c de mau-
vaifes habitudes,dont je ne comprenois pas 
la confequence, que j*avois befoin du íc-
cours d'autruy , ¿c d'une main favorable 
pour m'enrelever. Beny royez-vous,mon c< 
Sauvcur , de ce que la votre fuft la prc-
míe re qui fe prefentát á mon fecours. cf 
Comme ma crainte s'augmentoit á me-
sure que j'avan^ois dans TOraifon , je 
commen^ay á jugerqu'il y avoit la ou beau-
coup de bien, ou beaucoup de mal 5 car je 
fentois manifeílement que ce qui fepaílbit 
enmoy étok quelquc chofe de furfiatu-
reí 5 n'cílant pas en mon pouvoir quelquc-
fois d'y refiíler, ny aufli de me meteré en 
cec état quand i l me plaiíbit. Ainfi je 
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penfay que le mieux queje pouvois faire 
etoit de tácher d'avoir la conícience bien 
aiecte, &í de m'éloigner de toutes occa-
fions de peché, méme veniel j parce que ÍI 
c ecoit refpric de Dieu » l'avantage étoic 
touc clair 5 & fi c'eíloit 1c Demon , tandis 
que je tácherois á contenter Notre-Sei-
gneur, & á ne le point ofíenfer, i l he 
pourroit pas me faire grand tort , & la 
perte luy en demeureroit á > luy-méme. 
Kefolué a cette pratique, je m'y appli-
quay pendant quelques jours, prianttou-
jours Nótre-Seigneur qu'ii m'affiílác 5 mais 
je vis bien-toe que mon ame n'avoit pas 
aílez de forcé pour arriver toute feule á 
une íi haute perfedion, á can fe de certai-
nes attaches que j'avois á plufieurs petites 
chofes 5 qui quoy qu'elles ne fuílenc pas 
d'elles-mémes fort mauvaifesjétoicnt pour-
tant fuffifantes pour tout gáter. 
Comme jen cílois la, 011 medit qu'ily 
avoit en ce lien un Ecclefiaílique liabile 
dont Notrc-Seigneur commen^oit á faire 
connoítrc au pubüc la vertu éc la faintc 
vie. Jefís en forte dele voir par le moyen 
d un Gentil-homme de grande pieté qui 
eft auífi dans ce méme lieu; i l eft marié, 
mais avec cela d'une vie fi fainte, & 
cxemplairej d'une Oraifoníi fublime5d'une 
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chanté íi étendué , que fa perfonnc eí írc-
o-ardée comme un modclle accomply de 
vercu & de perfedion, & avec gran-
de raiíbn, pluíicurs ames ayant beaucoup 
proíité par fon moyen. 11 a de grands 
talensnaturcls pourporter au bien, done 
Ü ne laiíTe pas de faire un ufage fortavan-
tageux, quoy que fon état ne paroiíle pas 
favorable pour les faire valoirj de lefprk 
infinimenc, un abord facile & ouvertá touc 
le monde, une converfation aifée 5 & qui 
pourécre douceSc agreable, cíl accompa-
gnée de tanc de droiture & de fainteté 
quileagnetous lescoeurs 5 fonuniquebut 
en cela eíl deprocurcr le plus grand avan-
tage des ames avec qui i l converfe, & dans 
ce pieux deífein i l femble qu'il n'ait poinc 
, d'autredefir quede faire íeulementqu'on 
le fouíFre» &: de tácher de complairc á tous 
ceux qu'il voic. 
Pour moy j'ay fu jet de croire que la 
douce & pieufe adrefíe de ce devot &; fainc 
perfonnage, a été le premier moyen dont 
laprovidence s eít fervie pourmettre mon 
ame dans le chemin du falnt j je fuis encoré 
dansTétonnement defon humilicé, d'avoir 
bien voulu me venir voir, y ayant prés de 
quarance ans , peut-étre deux ou trois de 
moins qu'il fait í'Oraifon, & qu'il mene une 
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Vie áutant parfaite, á ce qui paroíc, que k 
peut fouíFrir fon état. AuíTi a-t-il une fem*. 
me h grande fervante de Dieu & firem-
plie de charité>, que bien loin de luy ctre 
un obílacle á fon faliit, !! fcmble que Diéu 
l'ait choifieluy-méme exprés, pour ctre la 
digne époufe de fon ferviteur. II y avoit 
quclque alliancG entre leurs parens & les 
micns , 6c de plus un autre grand ferviteur 
de Dieuj qui avoit époufé une de mes cou-
fines germaines, avoit une étroite liaiforí 
avecee Gcntilhonime.Ayant fait connoif* 
fanecavee luy par ce moyén, j e íis en forte 
qu i l me fiíl:parlera cePréftre que j'ay dit, 
fi grandhomme de bien, qui étoic tout-á*-
fait de fes amis , dans le deífein de me 
confeíTcr á luy , de le pixndre pour 
Diredeur, Comme i i me reu tamené , je 
me trouvay d'abord dans une extreme con-
fufion de me voir en la prefence d'un fi 
faint homme, 6c je luy rendís compte en-
fuite tout fimplemcnt de mes difpofitions 
¡Se de mon oraifon: car i l ne vpulut pas me 
confeífer , s'excufant fur ce qu'il étoit 
fort oceupé, &: il étoit vray: 
I I commenca done avec une fainte re-
folutioná m'cntreprendre, & á me vou-
loir conduire d'abord comme une ame for-
ic? tcllc qu en cíFet j'aurois díi ctre felón 
la 
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la maniere d'Oraiíbn ou i l mevoyoitpar-
ivcnué, neme voulántrien laiíTer paííer oíi 
ll y cuít la moindre fauce. Et moy voyanc 
fes déciíiotis 11 prómptés für de petites 
chofes, dont cómmé j'ay dic > je hWoisí 
pas la forcé de m'e dégager fi viíte, ny íi 
parfaitement, je m'alíigeay beaucoup; caí 
je m'appercéüs qu'ii traitoit les affeires 
de mon ame coftinie uiie chofe qu'Ü vou-
loit finir du premier coup , be je fentois 
qn'ú y falioit bien plus deíbin ¿c d'appli-
cation. Enfin je compris que ce n'etoit pas 
par les moyens qa'il tóedonnbit que je de-
vois troaver ma guerifóna parce qu'ils n'é-» 
toient proprés que pour des ames plus 
parfaites 5 8c la mkñne , quby qué fort 
avancée á Tégard des dóns 6: des faveurs 
du Ciel, ne raiíbit entore que edmmen-
cer3en fait de verai & de mortificátion. 
Et certes;, íi je ñ'euíTe jamáis coiiimuni-
qué de mon interieur quWéc cette per-
forme , je croy que mon ame il'auróit ja-
máis fait de progrés, & l'afflidioii feuleoü 
J'étois de voir que je ne Faifóis, ny ne pou-
vois faire, ce-me fembloit, ce qu'ilmé di* 
foit, euc été fuííifanté pour me faire per-
dre toute efpe ranee, fie me faire tout quit-
ter. Je me fuis étonnée qnelquefois com-
tóent Dieua per mis qu'une pérforihc qul 
A a 
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a mi talent & une grace particuliere pour 
commencer a porcer Jes ames áDieu, ii*ait 
pas connu ce qui étoit propre a la mienne, 
ny nait pasvoulu s'en ciiarger. Etjevoy 
que tout a etéconduitpour mon plus grand 
avantage, & pour me procurer par lá la 
connoilfance & laGommuoication de per-
fonnes auíll faintes que font les Reverends 
Peres de la Compagnie de Jeíus. 
Dés la premiere vifíte que ce pieux Gen-
tilhomme me rendir, nous convinmes en* 
íemble qu'il me viendroit voir quelque-
fois 5 & Ü ne faur point de plus grandes 
marques de fon humilité, que d'avoir bien 
youlu conferer avec une perfonne auíli 
imparfake que moy. 11 commen^a done a 
rae viíker reglement, & á m'cncourager 
en me difant, que je ne penraíTe pas me 
pouvoir défaire tout en un jour de toutes 
mes imper£e£tions: que peu á peu Notre-
Seigneur le ferok, &: ^ ue pour des chofes 
forclegeres i l avoit ¿te luy-méme des an-
nées cntieres fans en pouvok venir a bouc. 
» O humilité, quelsbies ne faites-vous point, 
». 8c aux ames oü vous vous rencontrez , Sí 
„ a celles qui s'approchent de ceux qui vous 
„ poíTedent! I I me difoit, ce faint homme, 
car i l me Temblé queje puis bien avec rai-
fon iuy donnerce nom, de petites foiblef-
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fes que fon humili té feule luy faifoit voif 
comme telles, afín qu en ía perfonne je les 
SreconhuíTc, & que je m'en corrigeáíTe: car 
cu égard á fon écac & á fá condición , i l 
n'y avoic en eclapour luy, ny faute, ny 
imperfc£bion 5 qüoy qué pour moy i l y en 
cuíl beaucoup. 
Je nedis pas cela fansfujet, car i l poü r -
iroic fcmbler que jé m*¿tcndrois trop en 
de petites chofes. Máis i l importe plus 
qu'on ne le croit de faire toutesces obfer-
vations, quand i l eíl queftion de commen^ 
cer a faire ávancer une ame &: á iüy appren-
dre ávoler, n'ayánt, t ommclon dit, point 
encoré de plumes* Amoinsque d'y avoir 
Í^aíTeon ne le pourroicjamaiscróires Se je e dis icy toutexprés ^ dans refperanceque 
J'ay, mon Rc^crend Pere, que Dieufe íc r^ 
vira de voüs pour raváncement de p lu -
fieurs ames. Póur níoy toutnlon íalut á é té 
qu'oii ait icen me goüverncr, & qifon aic 
eu áíTeí d*humilitc, dé cliarité Se de fup-
port pour me foufFrir, qüoy que jene me 
corrigeaiTe pas eneore de toutes rnes i m -
perfeáionSi Ce favorable Guidc me con* 
duifoitáiníi pasa pás* avec tnénágement, 
tn'eníeignánt diveríes prátiques pour vain-
cre le Demon, Je commen^ay de mon cóté 
ám'a t tacher á luy d*une grande áffeélioni 
A a i j 
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Les jours qu'ilme venoit voir étoient poür 
moy des jours de joye j ils étoient aíTez ra-
fes, je les attendois ayec iilipatieneei & 
dés qu'ils tardoit un peu, je m'en chagri-
-nois bcatícoup j m'imaginant que c'étoit 
mes imperfcctions qui le rebutoient. 
Comme peu á peu i l vint á les approw 
fbndir au point qu elles étoient, & pcut-
ccre alloient-clles jufqu'au peché 5 quoy 
que depuis que jecoramen^ay ale voir je 
faíTe bien pías íur mes gardes j & comme 
d'un autre cóté je luy dis les graces qu» 
Dicii me fáifoit, i i me témoigna que Tun 
•ne s'accordóit pasavec i'autre: parce que 
ees grandes careíTes de Dieu dans l'Orai-
ion, n étoient que pour les ames deja bien 
aváncées dáns la vertu & dans la mortifi-
catioii) 6¿ qu'étant bien éloignée de cet 
ctat, j'avois grand fu jet de craindrei pare-
ce qu'cn certaines chofes i l luy paroiíToic 
quelqnes marques du mauvais efpritj qu'il 
ne raííuroit poiirtant pas encoreimais que 
je íongeaíTe á bien remarquer tout ce que 
je ^pourrois comprendrede mon Oraifon, 
&que je le luy diíTe. C etoit la juílement 
Tembarras, & ce que je lie poüvois en au* 
cune maniere expliquer, n'y ayant que peu 
detemps que Dieu m'a fait cette grace de 
comprendre ce que c'étoit que mon Oral* 
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fon, be ¿'en pouvoir parlcr. Qaand il m'eúc-
dit cela avec la craiote que j'avois déja, je 
pleuray & m'aéiigeay beaucoup: car i l eft 
bien certain que }e deíirois de plaire á 
Dieu, & je ne poiwois me períiiadcr qué 
ce fút le Demon : raais je craignois que 
pourmes grands pechez, D^eu ne m'aveu-
glaíl jufqu'au paiixt de nc pas diíeerne^ 
ce que- c'étoiü. 
En feuilletant quelques Livres pour voir 
ü 'f y rencoiitrerois quelque chofe quf 
m'aidaíi: á m'expiiquer fur mon Graifon,v 
dans un qui s'appelle le Ghemm de l& 
Montagne, 6c qui traite de rumión de Ta-
me avec Dieu, je t-rouvay toutes les mar-
ques de ce qui íe paííbit en moy dans cet 
état 011 je nc penfois á rien: car c'étoitce 
que je diíois le plus ordinairement, queje 
ne pouvois penfer á rien > quand j'étois 
dans cette íorte d'Orairon. Je marqmy les, 
endroits de quelques traks de plumcs, 8c 
je paíTay le Livre á ce bon Gentilhommc, 
le priantqu'ii le vícavec cet autre fervi-
teur de Dieu, je veux diré ce faint Pfeítre 
dont je viens-deparler, afinquiisme dií^ 
fent ce que je.de?ois.faire. Que s'üs leju-, 
geoient á propos je quitterois tout-á-íait 
rOraifon: car á quoybonme mettredans 
tous ces.dangers, íiauboutde vingt année^ 
A a iij 
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qup je m'y appliquois , je n'en avois tiré 
autre profit que d etre trompee par 1© 
pernon: qi^il valoitmicuxla quicterjquoy 
que d'autre part ce fuíl pour moy une re'-
{olution bien dure á prendre > ayant deja 
éprouvé le trille étac cu étoit mon ame 
fans Oraifon, Ainfi je ne voyois que peine 
& angoiíTe de toas cótez, ícmblable á uno 
perfonne qui íe trouveroit au milieu d'u-
ne riviere preítea ccre noyée, 6c qui i 
quclque bordqu'elle Youlut aller, verroit 
toujours plus de fujee de craindre. 
Ce travail eíl: aíreurément des plus 
grands > &í j'en ay eíTuyé beaucoup de pa-
reils, commeje diray dans la fuite ; car 
quoy que c^la ne paroiííe pas important 
a diré , i l ne fe ra peut - étre pas in-?. 
utile de faire connoitre comme 011 doit 
éprouver le ban ou le mauvais efprit. Lcá 
peines que les ames íbuffrent en ees ren-* 
contres font aíreurément exceffives j Sí i l 
y faut bien de la circonfpedion, principa^ 
lement avec des femmes j car notre foi-^ 
bleíTe cft grande, & iien pourroit arriver 
des inconyeniens confidcrables, de leur 
diré fi poritivemcntquece fut le Demonj 
mais i l faut beaucoup examincr les dio-» 
íes > les détourner adroitcment des perils 
"£|u'il |)ei¡,t y ayoir, l^ur recommander beau^ 
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coup le fecret en ees matieres, &; le gar-
tier auífi de fon cocé. Cela eft tres-necef-
íaire, 6v j'en parle comme une perlbnne á 
qui i l en a couté bien des inquiétudes $ 
par le manque deTeeretde certainesgens-
avec qui j'avois eonferé fur ma maniere' 
d'Oraiían } ils s'en informoient enfuite 
aux uns 8c anx atieres poiir sec la irc ir , &: 
au lien de me faire du bien , ils m ont faic 
un tres-grand core > pluíleurs choíes s 'c-
tant divutguées. qui auroicnt du. étre en-
íevelies dans le rdence^n é taní pas pro-
pres pónr touc le monde, 5c il ícmbloic 
que ce fue moy qui les pLibliaire.. ] e veux 
bien croire qu'en cela i l n'y avoic pas de 
leur fatiEC , &: que Dieu le permettok de 
la forte pour me faire foufFrir. Je ne pre-
cens pas diré nom plus qu'ils revelaíTent ce 
que je leur difois en confeílion; maiscom^ 
me c'écoic des perfonnes. en qui j'avois 
pr is confíance, pour leur rendre cornpte de 
mes craintes , Screcevoir lumiere d'euXj 
i l me fembloit qu'ils auroienc dú. me gar-
der le fecret. Avec tout cela jen'ofois ja-
máis rien celer a dé telles perfonnes. 
Je dis done qu'il faut iifer de beaucoup de r 
prudence dans la conduite, encourageant 
íes ames, Se attendant lctemps avec pacien-
cc^ ; car N . Seigneur ne manquera pas de 
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íes fecoarir comme i l a fait á mon égardi 
8c íans cela les fraycurs quon me dorh* 
lioic aaroieiit é t é capables de me faire 
bien du mal s ctant, d'dri n^curel auíH timi-
de & €í'ainti£ que, je récois, &;íujet:te ou-
%rc cela a i in grana mal de cceur. Je m'é-
tonne.que jcn'enayc étéfon incommodée. 
Comrne dpnc j'eus donné ce livrej & 
fait uñé. maniere de recit de tout cma vie. 
§í de mes pee hez en general, le mieux 
qu'il me fut poilible, car ce. ne. pouvoic 
pas écre une confeíRpn 5 ce (SentilIjQmme, 
étant fecuiier j mais je faifois pourtant af-
fez entendre combien j'étois mauvaifei 
Ces dctix ferviteurs deÓiea fe mirenteíiT 
íemble á examiner avec beaucoup de zele 
tk..de charicé cequi fe pouvoic penfer de 
mon etat, & ce que je devois íaire. Com-
me ils eurent ccnceruc leur réponfe, que 
j'attebdois avec un grand, trcmblement, 
ayant danscec intervale prié pluíieursper-
fonnes de, me recommander á Dieu, & 
rayant faií de mon cote pendant tous ees 
jour.s-lá avec forcé gemiílemens & de gran-
des inquietudes 3 Enfm ce Gentilhomtnc 
me viric voir , & me dit que felón tout ce 
qu'ils en avoient pu juger entre eux d'eux, 
c'étoit le Deaion 3 que ce que j'avois a 
£iire étoit den communiejuer avee Uft 
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^ertainPerc de la Compagnie de Jefusj 
qu'en luy faiíant diré que j'avois beíbhi 
¿e ion fecours, i l ae manqueroit pas de 
venir que je devois commeneer par luy 
^rendre compte de tome ma vie , 6c pac 
luy faire.uneconfeffion genérale., luy ex-
pofanc mes humeu.rs;, mes inclinations 6c 
tout le reíle, avecle plus de. ciarte quejo 
pourrois. Que par lavertu du. Sacrement 
3e penitence Dieu luy donneroje plus de 
iumiere pour me connoitre i que ees Peres 
la étoient forc experimenten dans les cho-? 
fes fpirituelles, 8c que je ac manquaíTe á 
quoy que ce fut de cequilmediroi^parcc 
que j'étois CQ grand peril ,. fi je n'avois 
queiqu'nnqui me conduiíiíL 
Ce difcours me mit daos une íl grande 
eraínte &;une íi écrange. ajffiiclion que je 
ne f^avois que.devenir., je ne faifois que 
pleurerj eníintoute penetrée de doulcur, 
ne f^achuint ce qu'il arriveroit.de moy, je. 
trouvaydans un O raro i re un Livrc, qu'il. 
femble queNoíre-Seigneur me.fittoniber 
exprés faus k main, ou je leus ce que di-
foit fa.int Paul, que Dicu étoit fidelle, &< 
qu'il ne permettoit jamáis que ceux qu i 
i'aimoicm fuílent furmontez par le De-
mon. Ces paroles me coníolerenc beau-
^oup., je commen^ay a ppnfcr á ma. con^ 
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feífion genérale, & a mettrc par écric totít^ 
le bien &:tout le mal que je reconnoiíTois; 
en moy, dans un expofé de tome ma vie, le 
plus clair & le plus nec qui me fut poffi-
ble fans ríen omettre. Je me íbuviens, 
que quand je vis, Tur le papier tantdc mal 
¿c prerque aucun bien, j'en eus une ex-
treme confuíion, 6c une íeníible douleur. 
J 'avois auííi de la peine, que dans la mai-
fon on me víc avoir commerce avec des 
períonnes auííi íaintes que íbnt les .Peres, 
de la Compaenie de lefus ; ear je me dé-
nois toujours de mes roibleies, £c i l me 
fembloit qu^prés cela je ferois plus obli-
gée á m'en défaire,, & á renoncer á mes, 
petits amufenicnsjautrement que cela fe-
roic encoré un plus mauvais eíFet. Cela 
fíe que je menageay avec la Sacriíline&: 
avee la Port iercquelles ne le diíTent á per-
fonne , mais cela nc fervic de gucre > car 
i l arriva que lors qu'on m'appella, i l fe 
trouva quelquAin á la porte qui le dit par 
£out le Couvent. Que de craintes &: que 
d'embarras fufcitele Demon pourdétour-
ner les períonnes qui defirenc draller h 
Dieu Í 
Ayant expofé toute ma vie, & tout ce-
qui regardoit mon ame á ce digne fervK 
teur de Dieu, á q^ ui on peuc bien en effe 
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¿onncr cette qualité & de perfonne bien 
prudente Se bien avifée 5 comme fort en-
tendu en ce langage, i l medie touc ce que 
c'eíloit, m'cncouragea beaucoup, 6c m^ aC-
feura que manifoilemenc c'eftoit l'EÍ^ 
prit de Dieu Í mais que j'avois beíbin 
de recommencer ÍOLIC de nouveau Tur le 
faic de rOrai íon, qui n'avoie jamáis été 
bien fondéq, rTayant pas encoré commen-
cé á encendre ce que c'eftoit que mortiíi-. 
catión, & i l cftoic vray ; car je penfe me-
me que je n'en connoiílbis pas le nomj 
queje me gardaíTe bien de quitter l'Orai^ 
fon, mais queje rravaillaíTe á la vertu de 
tout mon pouvoir, puifque Dieu me fai-
foitdes graces íi particulieress & que f^a. 
veis-je fi Notre-Seigneur ne vouloitpoint 
par mon moyen faire du bien a plufieurs 
ames. I I ajou-taquantitéd'autres chofes,en 
quoy il femble qu'il prophétifok ce qu'il 
a plü a Nót re - Seigneur de faire depuis 
en ma favcurj Enfín, que je ferois bien 
Coupable fijcne correfpondois aux graces 
que Dieu me faiíoit. En tout ce qu'il me 
difoít, i l me fcmbloit que c'eftoit le faint 
Efprit qui me parloit par fa bouebe pour 
la guerifon de mon ame, tant fes paroles me 
faifoientd'impreífion. II mefitentrerdans 
une grande confuíion de moy-méme, Se i l 
3^0 L A V I E D E L A M E R E 
commenga á me conduire par une voy© 
íoutc diferente, &qui (cmbloit faire «de. 
moy toóte une autrc f crfonne» 
O la granjde cliofe que c'eft que de con-
noítrc uneame j lime d-it quejepriííetous-
ies jours pour fu jet d'Oraifon un paílage 
de la pallion, queje tachaííc de m'en fcr-
vir & de m'y appliqucr , & que je ne 
penfaíTe qu'á l'liLimanité facrée du Fita 
de Dieu j que- pour tous ees.; recueille-
mens & ees doLicenrs ípirkiielles, j 'y refi-
ítalle autant qti'il me leroit poífible, & quo 
je nc leur donnaíTe poin-t d-entrée, jufques 
á cequ'ilmeut áit autre chofe. IImelaiíTa 
fort confolée Sí fort encouragéc, & appa-
remmeot que N , Seigneur s'en étoit mélé 
pour mon íbulagement 5 & pour luy don-
aer lamiere áluy-méme pour me connoí-
tre & pour difeerner de quelle maniere ü-
me devoit conduire, M^en trouvant íl bien, 
je pris reíblution de ne m'écarter pas le 
moins du monde de tout ce qu'il m'ordon-
neroit, Seje m'en fuis tenue juíques áp re-
fent acetre pratiqus.Beny foit le Seigneur 
qui m'a fait cette grace d'obeir toujours 
á mes ConfeíTeurs , quoy, que jene laye 
fait que bien imparfaitement. lis ont pref-
que toujours été de ees faints perfonnages 
de la, Compagníc de Jefus 5 mais comme j« 
idís, j'ay bien mal fuivy de íi bons guides. 
Ayant reconm en moy de ramándement 
i l commenca á conduire mon ame comme 
le diráy dans la fuitei 
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Suhe du rmmt fujet. Comme fon ame corñ-
menfa a profíter depuis quelle jé rendfá 
oheiffáñte a la conduke ^ & du peu 
queüe gagnoit a vouloir refijler aux 
graces dont Dku U favorifoit dt plus 
en plus, 
AU íbrtir de cette Confeííion •, mon ame refta fi fouple & fi raaniable, 
qu'ii me femble qa'il n'y avoit ríen a quoy 
je n^uííe ¿té diípofée. Auíli commenca-
t - i l á paroicre en moy da changement en 
pluíieurs chofes j quoy que mon Confef-
íeur nenicpreíTaft pasj au contra!re ilpa-
roiíToic faire peu de cas de tout, c'écoic 
ce quinfexcitoit encoré davantagea m'en 
corriger : car lamour de Dieu étoit la 
voye par laquellc il me condal (bit, me laif-
fant á ma liberté &n'afantdaucunecon-
tra] nte, íi par amour pour Dieu je ne me la 
fuíle faite moy-meme. Je fas ainíi prés de 
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deux mois, faifant tout ce que je pouvois 
Ipour refiílér aux graces & aux careíFes 
que Nocre-Seigneur me faifoiti Pourl'ex-
terieur 011 s'appcrcevoic bien da change-
menc: car ík divine Májefte commen^oic 
deja á me doíiner aíTez de forcé & de cou-
rage pour de cercaines chofes qui paroif-
foient teñir de Vextés aux pefíonnes qui 
me connoiífoient, & áux Religicufes me-
mes déla MaiíbixEt i l vray qu'elles avoient 
raiíbn de les regarder cortime telles > veu 
le peu que je raifois auparavant ,* quoy 
qu en efFet je dcmeuraíTc encoré au def* 
íbus de mes obligátions, eu égard aux en-
gagemens de mon habic 6c de la profeílion 
que j'avois embraíTée. 
Dccette refiílance áuxdouceurs 5¿aux 
careífes de Dieu dans TOfaifon, dont je 
viens de párler, j'en tiray une bonne inf-
trudion: car auparavant i l me fembloic 
que pour recevoir de Dieu ees confola^ 
tions fpirituclles, i l falloit que je fuíTe á 
quelque coin bien rctirée, fans ofer quaíl 
me remuér3 & Notre-Seigneur me íit con* 
noítrc qüe tout cela y fervoit de peu: cár 
quand je m'efForcois le plus de m'en dé-* 
tourner, c'ctoit alors qu'il me combloit 
davantage de íes faveurs, 8c d'une efpecG 
degloiredonc i l fembloit que je fuíTe tou* 
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te environnéc, fans que je puíTe fuir de 
^uelque cote quefút. Plus je medonnois 
de peine de plus j'avoisd'applicatioii pouí 
j refifter, plusNotre-Seigneurfembloiten 
avoir de fon coté a mefai re de plus grandes 
graces , &c á fignaler íes bontez íur moy 
plus qu'ál'ordinairc,duraut ees deuxmois; 
afín que je demeuraíTe dautant mienx o n -
vaincuc que ce n'étoit plus une chofe^qui 
dépendift de moy. 
Je commen^ay a prendre une nouvelle 
affection pour 1 humanité facrée de Notre-
Seigneurj & mon Oraifon commen^a auííi 
a s'afFermír 5c a s'étabiir, comme un ¿diíi* 
ce qui avoit ducorps & de la liaifoa La 
pratiqnede la penitenceíque j'avoisun peu 
negligéc á cauíe de mes grandes infirmi-
tez, me devint auííi un peu plus familie-
re. Ce faint homme qui me confeíToit, me 
difant qu'ii y en avoit de certaines qui ne 
pouvoient pas fairedetorc á ma fantéj 6c 
que Dieune m'cnvoyoit peut-étre tant de 
maladies que parce que jene faiíbis poinc 
de penitentes, & que pour cela il m'cn inir 
pofoit luy-méme. I I m'ordonnoit de cef-
taines mortifícations quinétoient pas pour 
moy decrop bou goüt. Je Ies faifois pour-
tant toutes: car i l me fembloic que c'étoit 
Hocre-Seigneur méme qui me les ordon-
noit j & i l luy donnoit grace pour me le* 
impofer d'une maniere queje me trouvois 
difpofée á luy obeír. Mon ame devenoit 
tous les jours plus tendré á reíTentir les 
fautcs que je commettois contre Dieu, 
quelques peches qu'elles fuíTenti de manie-
re que fi j avois quelque chofe defuperflu 
je ne pouvois me recueillir que je ne m'en 
fuíTe défaite. Je faifóis beaucoup de prie-
rcs, afín que Notre- Seigneur me tiníl de 
ía main, ¿c qu'il ne permiíl pas que trai-
tant avec fes ferviteurs je retournaíTe en 
arriere 3 ce que je regardois comme un 
grand peché, parce que j'aurois été caufe 
par la qu'ils auroient perdu créancc atH 
présdes atitres; 
Encetemps-Iá vintan lieuoü j'étois le 
Pere Fran^ois de Borgia, qui étant Duc 
de Gandie, & ayant cout quieté, étoit en-
tré i l y avoic quclqnes années dans la Com-
pagnie de Jeílis. Mon ConfeíTeur 8c ce 
Gentilhomme dont j'ay parlé , firent en 
forte qn'iime vintauíR voir, afín queje le 
puíTe entreten ir , & luy rendre compte de 
ma maniere d'Oraifon: car je f^avois bien 
qu'il étoit fort avancé dans cetce voye, Sí 
favorifé de graces tres-particuiieres 5 No-
t re-Seigneur vouiant aínfi 1c recompenfer 
dés cette vie , de ce qu'il avoic beaucoup 
quieté 
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quitté pour luy. Áprcs done qu'il m cut 
entendue íur ce qui fe paíFoit en moy, il 
me dic que c'écoit i ' Eíprit de Dieai & qu'il 
necroyoit pas qu'il fuíl a propos d'y reíi-
íler davantage j qn'on avoit bien fait 
jníques-lá denfaire l'épreuve. Que je de-
vois continúer a commencer toújours mon 
O ra i fon par la meditation íur quelque paí-
íage d e la Paííioo 5 niais que íi dans la fu i te 
Notrc-Seiirncur elevoit mon efprit , que 
je n'y refiftaíTe plus > 5c queje laiíTaíIe fai-
rc fa divine Majefté, pourvu que de ma 
pare je n'y coiitribuaííe pas. I I me donna 
remede & coníeil en homme quis'y enteii-
doitbien: car en ees matieres lexperience 
fait beaucoüp. I I me repeta encoré que 
c'étoit une errear de reílfter davantage, 
J'en demcuray fort coníolce 5 & ce bon 
Gentilhomme auíFbqai avoit une grande 
joye d'avoir oüy un fi faint perfonnage af-
lurer fi pofuivemení que cetoic rEfprit 
de Dieu > de i l continuoit de maider toit* 
jours en tout ce qu'il pouvoit, & de me 
donner íoiivent fes bons & íaiutairesavis. 
Vers ce méiiie temps mon ConfeíTeur 
fue en voy c dans un aurre lien, & j'en fas 
fort touchéc, m'imagimnt que je retom-
berois dans mes ancieus dereglenicns, &: 
ne croyanc pas qu'il futpoílibkd'en ren. 
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contrer un autre tel que luy. Mon amé 
fe troava comme dans un defert, fort éper-* 
duc, & agitée de plüíieurs craintes, íans 
f^avoir que faire de moy. Une de mes pá-
renles obtint la penniílion de m'emme-
ner chez elle, & auíTitot j ' y donnay les 
mains, poar avoir lien de me pourvoir d'uii 
aütre ConfeíTeur de la méme Compagnié, 
Notre-Seigneur permic que j 'y fiíle ami-
tié avec une Dame veuvede grande qua-
lité, & fort avancée dans l'Oraifon. Elle 
avoit grande communication avec ees Pe-
res , & me fie confeíTer a fon méme Con* 
feíTeur. Je demeuray avec elle plufieurs 
joLirs 5 &í comme Ta maifon étok prochc 
de la leur, j'eus beaucoup de joye de la 
commodité que cela me donnoic de con-
ferer íbuvenc avec eux: car á cntendre 
feulement parler de leur maniere de vie íi 
fainte &: íl religieafe, mon ame en reflen-
toit un profic conliderable. 
Ce bon Pere commen^a á me mettre 
dans une voye de plus grande perfe&ion. 
I I me diíbit que pour contenter Dieu en-
tierement, je ne devois rien laiíTer á faire 
de tout ce o^i étoit en mon pouvoir j 8c 
ilaccornpagnoic fes paroles de beaucoup 
de douecur, &d'une maniere tout-á-fait 
infinuaaíe, I I fentoit bien que molí 
áme n'étoit pas encoré bien forte, niais 
au contraire tres-tendré, particuliéremcnc 
fur cerraines áttaches d amitié que j'avóis 
peine á quitter: car quoy que cela n'allaíl 
pas juíque^ á ofFcníer Dicu > Táfíecbioni 
que je portois á ees períbnnes étoic gran^ 
de. 11 me femblókqu'il y aVoit dé ma pare 
üné erpece d'ingratitüdc de lés abandoné 
ner 5 & c'etoit ce qúi me fáiíóit diré á moü 
ConfeíTeiir^que piiifque Dicu n'y étoic 
point oííenfc, jé né voyois pas quelle he-
'céffité i l y a7oit que je fliíTe ingrace Se 
méconnoiííante. limeconfciila de recom-
mander la elio fe a Dieu, pendánt quelqucs 
Joúrs, Sede diré a cetté inteñt ionrHym-
ne Vmi Credior-, afin que le faint Eíprit m¿ 
donnaft lumiere pour connoitrc ce qui é-» 
toit le mieux. 
Ayant de nenré uii ]oiir lóng-temps -cil 
Dtaifoíi , fuppliant inítamment Nócre-
Seigneur qu'il m'aidaft a le conteníer en 
toutes clioíes,jc cómmeh^ay cette Hymnei 
& comme je la diíois, je fus tout á coup 
furprifé d'ún RaviíTemént fi fubit qu'il 
inoíia prefque la connoiíTance, La choíe 
fut trop manifeíle poUr en poüvoir dou-
tér , &: ce fut la premiere fois que Nótre-
Seigneur me favorifa de pareille grace. 
Dans ce Raviflement j'entendis ees para-
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les : Je ne vettx f lu í deformáis que vom aye^ 
de converfation dvec les hommes, mms avecles 
Anges. Je me troovay d'ahord dans un é-
trange étonnement: car le mouvement de 
l'amc fut grand 3 5c ees paroles me fu rene 
dices au plus profond de l'intcrieurj Ce qui 
ftit caufe de cette vive appreheníion qui 
me faiíit, quoy qu'en m é m e temps elle fut 
accompagnée d'une grande confolation5 de 
maniere qa'écanc quiete de la crainte, qui 
venok apparemmenc de la nouveauté, je 
me trouvay dans un grand calme. L'eíFet 
a fui vi les paroles: car jamáis depuis i l ne 
m'a été poíuble de faíre amitié ny liaifon 
particuliercj ny de t ron ver de confolation 
avec qui que Ce foit Jiors avec les perfonnes 
queje fens qui aimencDieu, & qui táchene 
de le feiTir. Autrement ce n'eíl pas une 
chofe qui foic en mon pouvoir i &: i l ne fert 
de rien quils íbient de mes parens nyde 
mes anclens amis j á moins que je n'y len-
te déla pieté, ou que ce íoienc des perfon-
nes qui parlent d'Oraifon , ce m'eft une 
peni ble croix delesentretenir: autant que 
je le puis connoícrc: la chofe eít comme je 
le dis 6c je n'y ajoüte rien. 
Depuís cec heureux jour ou plútot cet 
heiireux moment, car cela ne dura pas, ce 
me femblej davantage, je me trouvay cout-
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a-faic encouragée á quitter tont pouri'a-
niour de Dieu, comrae ayanc été dbangce 
par fa bonté en tout une autre perfonne. 
Ainfi i l ne fut plus neceílaire que mon 
ConfeíTcur me le recommandaft davanta-
ge: car jufqnes-lá , mevoyant fi fort acta-
dice, i l n'avoit encoré ofé me diré abfo-
lumentde rompre touc-a-fait. llattendoit 
fans doute que Notre-Scigneur rompift 
luy-meíiie, comme il le fie en efFcr, lors 
que je ne peníbis pas en pouvoir ve-
nir a bout j car m'étant miíe en devoir 
d'y eíTayer j 'y aveds cprouvé tant de peine 
que j'avois tone laiíTé la ; comme ctanc 
une chofe ou i l mefemblpit qu'il n'y avoic 
pas d'inconvenient. Mais en ect inftant 
Nótre-Seigneur me rendit la liberté, 8c 
me donna la forcé neceílaire pour l'execu-
tion, J'en rendis compre á mon Confeí-
feur, &: je me feparay de toutes ees ami-
tiez, en la maniere & comme i l me l'or-
donna. Certe grande refolution qui parut 
en moy tout-á-coup, fít beaucoup de bien 
aux perfonnes menies avec qui j'avois cet-
te étroite familiaricé. 
Que Dieu foit éterBeliement beny de 
m'avoir miíe en un momenc dans cette 
heureufe liberté, que jen avois pu gagner 
. íur moy-meme depuis tant d'années que 
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j ' y trayaillois avec tant d'application ge 
tanc d'cffort, que ma fanté méme en étoit 
íbuvent fon uitcreíTée, Gommc ce fut 
alors l'oavrage du Tout - puiíTant & du 
Maitre abfolu & vericable de toutes cho-
fes, cela ne me fie aucunc peine, 
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d&mment & de quelle maniere une ame en-
tendyfms aucun/on exterieurces faroles 
interieures que Dieu luy dit. Des illu-
fiom quí sy peuvent méler y & a qmy 
on les jpeut reconnoitre. L a doélrine con-
teme en ce Chapitre eñ tres-bonne & 
tres-utile a ecux qui Jont -parnjenus a 
ce degre d'OraiJon,, les chejes y étant 
fon nettement expliquées. 
Í
L me femblq aíTez á propqs, mon Re-
verend Pere, de diré icy quelque cho-
dc ees fortes de paroles par lefquel-
les Dieu fe fait entendre aux ames, afín 
que yous compreniez comment cela fe 
fait 3 parce que depais ceíte premicrefois 
que je viens de marquer, oü Nótre-Sei-
gneur conimen^a de fáire cettegrace? 
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j l eft fort ordinairejuíques a preícnt qu'il 
ni'en fiavorife, commcii fe verra en ce qui 
reíte á diré. 
Ce font des paroles fort diftin6kes, qui 
ne s'cncendent pourcanc pasdes oreilles du 
corps, mais que l'ame entend tres-bien, 
5c plus claircmenc qu'ellc ne f^auroic fai-
re par rcntreniiíe des íens 5 de maniere 
que quand méme elle ne voudroit pas Íes 
entendre, ce feroit en vain qu'clle feroit 
fes eíforts pour s'cn empefchcr. Dans les 
difcours ordinaires entre les hommes, 
quand nous ne voulons pas entendre ce 
qu'on dit, nous pouvons nous boucher les. 
oreilles, oü nous appliqncr de telle ma-
, niere á quelqu'aucre chofe, qu'cncorc que 
nos oreilles ne foient pas fe nuces , nous 
n'entendons pas ce qui fe dic. Dans cclan-
gage interieur de Dieu a une araes i i n'y 
a pas moyen de s'en défendre 5 bon gre 
malgré, i l íe ñiit ¿coater, & rend renten-
dement tellemcnt actentif á ce qui luy 
plait, que foit que nous le voulion.s ou ne 
le v-oulions pas , i l fauc de ncccíñté que 
nous entendionsic'eíl; celuy qui peut touc 
qui le vetit, & tout ce qu i l veut doit avoir 
fon e í íe t , en vertu du íouverain pouvoir 
qu'il a fur nous. J'ay de cela une tres-
grande expericnccj ayant été prés dedeux 
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ans á fairc mes cfforts pour ne point en-
tendré, a cauíe de la grande crainte que 
j'avois d'écre abafee, &C maiiitenant en-
coré il m'arrive quelquefois par la méme 
ra i fon de vouloir m'en défendre j mais ce-
la ne me íerc de guere. 
I leí lbon de di re quelque chofe des trom-
pen es qui fe peuvent giiílercn cecy, quoy 
que je fois perfuadée qu^Ü nV en peut 
ayo ir que tres-peu ou point du tone mé-
me, pour les períbnnes qui ont grande ex-
perience 5 mais i l faut en avoir beaucoup 
pour en écre a couvert. Je voudrois aaííi 
pouvoir faire connoicre la differencequ'il 
y a, quand ees paroles viennent du bon 
Eípri t , ou quand clles viennent du mau-
vais, ou bien méme de nótre propre ef-
prit, conime cela peut arriver 3 íbit que ce 
foic une funple penfee que notre ef-
prit fe forme, ou qu'en effet i l fe parleá 
iuy-méme. Je ne fcay pas bien fi ce dernier 
cít une chofe qui fe puifle taire j mais en-
coré aujourd'huy i l m'a paru que cela é-
toit pofllble. Quand '^a été l'Efpric de 
Dicuqui a formé en moy ees paroles, je 
l'ay fouvent recennu en ce que pluíleurs 
chofes qui m'étoient dices denx ou trois 
ans auparavant, oncecé totices accomplies, 
fans que jñiques á prefent aucuneaitman-
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qué j outre pkiíieurs atures marques par 
leíquellcs on voit clai remcnt que c'cíl TEf-
pric de Dieu , cormnc i l íera dit dans la 
fuite. 
Lors qu'nne perfonne eíl forr appliquéc 
á recommander quelque choíea Dieu avec 
grand zele Se grande affeétion, il fe peut 
taire aifément qu'elle fe perfuade den-
tendre interieurement quelque reponíe, 
comme fi la chofc fe fera ou ne fe fera 
pas 3 i l me femble que cela eíl tres-poilible. 
Mais fi c'eít une ame á qui Dieu ait veri-
tablemenc parlé autrefois, elle verra bien-
tot ce qui en eft: car ladifFerencecíl gran-
de; & fi ceft une chofe que l'cntende-
ment fe forge, quelque íubtilement qu'il 
s'y prenne, i l ícnt bien luy-meme qu'il ar-
range quelque chofe &: qu'il forme un dif-
cours. En deux mots voilá ce que c'eít 
quand c'eft nótre efpric , nous reprefen-
tons une perfonne qui parle, quand ce í l 
celuy de Dieu nous reprefentons une per-
fonne qui ¿coute. Or rentendement voic 
bien dans lexemple que j'ay donué, qu'il 
n'ccouce pas puis qu'il agir, Se les paroles 
qu'il forme ne fonc que comme quelque 
chofe de fourd , de creux &: de fantafti-
que, au lien déla lumiere 5c de la ciarte 
qui accompagne les autres. ley i l eíl en 
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tiotre pouvoir cTcn détourner notre pcn-
fée , eomme de nous taire lors que nous 
parlaos > quand c'eít Dieu i l n'y a pas 
mayen. , 
Une antre marque &. la principale de 
tautcs. C'eít; que Ies paroles qui ne font 
pas de D i a i , nc font point d'eiFet dans Ta-
mecomme eellcs qtii font de luy, qui fonc 
Í£ paroles & eíFec totte enfemble. Et quand 
méme ce 11c í eroic pas des paroles de ca-
reíTe, 6c de douceur, mais de feverité & de 
reprehenfion, en un inftant elles changent 
la dirpofition de Tamc, la preparen! á ce 
que Dieu deílre d'elle? rattendriíTent di y 
repandent la lumiere 3 la joye & la tran-
quillicé. Si elleécoit auparavantdansla fe-
chereíTe, rinquietude & le renverfement, 
tout cela s^vanouit en un moment> eom-
me Ti quelqu'un l'enlevoic avec la niain. 
Ce n^eít pas encoré aflez diré : car i l fem-
ble que 1c deííein de Notre-Scigneur en 
cecy> íoit de faire connoítre qu'il eft tout 
puiíTant, de que fes paroles font verité de 
portent efFet. 
j 'en revicns á ma comparaifon, & je trou-
ve juftcmenc entre ees deux langages la mé-
me difFerence qu'il y a entre écouter & 
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que je dis; mais quand on me pariere ne fais 
qu'écoutcr fans aucun autretravail de ma 
part. lAm eíl comme quelque chofe d'ob-
fcur , de confus & a incertain , fur quoy 
uous nc pouvons pas bien nous aíTurer, 
comme ce qui fe paíTe quánd oneí lá demy 
endormy. Ces aatres paroles font fi claircs 
& íi lumineufes qu'il ne fe pcrd pas une 
íyllabe de CQ qui eíl di t , ¿c cela arri-
vera quelqtiefois dans un temps que Ten-
tendement 6¿;i'ame toute cntkre, font dans 
uñ tel trouble 8c une íi grande diíEpation» 
qu'ils ne potirroienc pasformer un raifon-
nement juñe. Et cepejndant en cet étac 
Tamc trouve tout a conp en elle-niémc &c 
fans appreft, de grands fentimens tout ar-
rangez, oü elle n'auroit jamáis pu attein-
dre d'elle-mérne dans 1c plus grand calme 
& le plus profond recueillement. Et á la 
premiere de ces divines paroles elle fe trou-
ve, comme j'ay d i t , toute changee. Mais 
particulieremcnt encoré,fi lame eíl alors 
dans lePvaviííement oü les puiíTancesíbnc 
íiifpenduesj comment pourroit-elle raifon-
ner fur des choíes qui n'onc jamáis paífó-
par fa memoirej comment luy pourroient-
cllcs venir en l'cfprit alors qu'elle nagit 
prefque point 3 & que fon imagination cít 
comme toute íbpide 6¿ toute engourdie ? 
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I I faut bien compreodre que lors qn'on 
a des Vifions, ou que Ton entend de ees 
paroles, ce neí l jamáis,ceineíemble,dans 
le cemps quel'ameeft entierement unie á 
Dieu dans le RaviíTementj parce que du-
rant ees momens, comme je i'ay deja ex-
pliqué dans la feconde maniere que je croy 
darrofer ce jardin fpirituel , toutes les 
puiíTances de l'ame font entierement per-
dués j 6c i l me paroít qu'alors on ne ícau-
roit ny rien voir, ny rien oüyr, ny rien 
comprendre) Parné eñ; toute en la puiíTan-
ce d'autruy 3 & durant ce temps-iá qui eít 
fort court, Notre-Seigneur ne luy laifíe, 
a monavisj liberté pour quoy que ce íbit: 
Mais ees momens d'Uniontotaleétantpaf-
lez, & l'ame rcílant encoré dans le Ravñf-
lement, c'elHe temps dorít j'entends pár-
ler j par ce que les puiíTances reílent d'une 
maniere, que quoy qu'elles ne foient pas 
tout-á-fait perdues , clles n'agiííent pref-
que point, étant commeabíbrbées en Dieu, 
¿í incapables de former des raiíonneracns. 
I I y a tanc de marques pour connoitre 
la difference de ees paroles, que íi on y 
cíe trompé unefois, difficilement leíera-
t-on pluíleurs, Et je le repeteencoré, que 
l i c'eft une períbnne d'experience & qni 
íbit fur fes gardes , elle le connoitra 
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cTaborcL Parce que laiífant á part toutos 
les autres chofes par lefquelles j'ay dit 
qa'on en faiíbic le difeernement 5 ees pa-
roles purement humaines ne laiíTent aucun 
efFec, 6c Tame méme ne les admec pas, 
comme elle fait les autres, malgré qu'elle 
en ait. Elle n'y fcauroit donner crcance, 
au contraire elle fenc que ce ne font que 
des fantaiíies de rimagination, 6c elle n'en 
tiene pas plus de compte que de ce que 
diroit une perfonne qu'elle f^aumit étre 
en freneíie. A u contraire, ees paroles qut 
viennent de Dicu fe font écouter, comme 
nous écouterions une perfonne fort fain-
te ou fort fjavante, & de grande autori-
té , que nous f^aurions ctre incapable de 
diré un menfonge 3 6c encoré cette com-
paraiíon eíl-clie baíTe: car ees paroles por-
tenc quelquefois avec elles une fi grande 
majeité, que fans faite de reflexión á la 
perfonne qui les dit, fi ce font des paroles 
de repreheníion elles nous font trembler, 
6c fí ce font des paroles d'amour, elles 
nous mettent tout en feu pour 'Dieu, Et 
ce font des chofes , comme j'ay di t , quí 
¿toient lors bien ¿loignees de notre pen-
fée. Jointácela que ees paroles expriment 
en un inftant des fentimens d'un fens ü 
fublime 6c íl admirable? qu i l auroit fallu 
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bcaucoup detemps, feulement pour les ar-
rangers 6c enfin i l me femble qu'on ne f^au-
roit pour lorsen aucune maniere ignorcrj 
que ce n*eft point un ouvrage de nckre 
fa^on. Ainíi je ne voy pas que je me doi-
ve arrefter plus lóng-temps fur ée fujetí 
regardant comme une chofe prefque im~ 
poííiblejquune péi-ronneexpcrimeDtée 
puiíTe tromper > á moins qu'elle ne cher* 
che de propos deliberé, á le tromper ellc-
méme. 
I I m'eíl aririvé foitvent j fur qüelque 
doute qui me furvenoit, de ne pas croiré 
ce qui m'avoit été di t , & de penfer fi ce 
n'avoit point été une imagination, cela 
s'entend aprés que la chofe étoit páíTée: 
car dans Tinfíanc méme 11 n'eft pas poíIU 
ble d en doücer i Se aprés bien du temps 
d*cn voir raccomplifíement. Car Nótre-
Scigneur fait que ees paroles demeurent 
íi vivement tímpreintcs dans la memoiré, 
quelle nelespeut oubliers au lieu quecel-
les que forme Téntendement font comme 
des premiers mouvemcns, Se de ees penfées 
legeres qui páííent fans laiííerde trace, & 
qui s'oubüent incontinenti Les autres font 
comme quelque choíe de réel 8¿ de fubfif-
tánt > & bien qu'á la iongueur da temps 
ellcs viennent á s^íFacerunpeude la me^  
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monCi ce 11'eíl: jamáis jufqu'au point da 
pcrdreenticrement le fouvenirdclesavoir 
cntcndaés, á moins que ce ne íbitaprésim 
long-téíBps, 011 que ce foit íimplemcütdes 
•paroles de tendreíTcou d'inftruttionj mais 
pour celles de pro^hecie, ellesne s'ou-
biient, cemefemble, jamaisi au moins pour 
nioy, ne m'eft-il jamáis arrivé de les 011-
blier , quoy que j'aye trcs-peu de me¿ 
moire. 
Je revicns éncoi'e á diré, -que pour?á 
^ü'une amene foic pas aíTez miferabicpour 
vouloir feindre? & diré qu'cllc cntend ce 
qu'elie n'entend point, ce qui feroit un 
tres-grand mal i ilnemc fenible pas poffi-
ble qu'elie ne s'apper^oÍTe manifeftement 
qu'elie arrange des paroles, 5c que c'eíl: 
clle-mcrac qui fe parle, fi elle a autrefois 
entendu vcritabiement quelque chofe qui 
vint de TEÍprit de Dicu : linón eliepour-
ra bien refter toute fa vie dans ceetc i l lu* 
fion, 8c croire fauíTement qu'elie entcnd 
quelque choíc. Encoré nepuis-je pastrop 
bien comprendre comment cela fe peut 
fairc: car excitrant celles quiveulent fai-
re femblanc d'cntendre, & íuppofant une 
a^me qui eít fort inquiete & tourmentéc 
de ce qu'elie entend, 8c qui pour les crain^ 
íes que cela luy donne, & pour toutes les 
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aucres fuites, oii fans touc cela, par le feuí 
deíir d'étre bien en rcpos dans fon Orai-
fon , feroit bicnaiíe de ne rien entendre s 
Comment fon enrendement peut-il pren-
dre touc le loiíir cp'il faut pour arranger 
ees beaux diícours. Car i l faut du temps 
pour cela, au lien que lors que c'eílDieu, 
on fe trouve jnílruit en un moment , & 
on entend de fi grandes chofes qu'un mois 
ne fuffiroit pas pour les concercer 5 juí-
^ues-lá me me que quclquefois Fentende-
ment & lame entiere demeurent tout fur-
pris. Sí tout étonnez de certaines qui leur 
íbnt ditcs. Cela eíl ainfi au pied de la 
lettre, 6c quiconque en aura eu l'exps-
rience conviendra aílurément de touc ce 
que j'ay dit. Je loue Dieu de l'avoir fceu 
cxpliquer comme j'ay fait. 
Je fínis en difant, que 11 c'ctoit renten-
dement, nous pourrions , ce me femble, 
nous former de ees paroles interieures tou-
tes les fois qu'il nous plairoic 5 be chaqué 
fois cue nous faiíons Oraifon nous pour-
rions nous imaginer que nous entendons 
quclque chofe. 11 n'en eft pas deméme des 
paroles que Dieu fait entendre.; mais i l íe 
paíTera quclquefois pluíieursjours, queje 
ne pourray rien entendre quelque envié 
que j'en aye, Sí d'aucres fois fans le vou-
loir 
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!oir, comme je l'ay dé ja remarqué, i i faut 
malgré moy que j entendc ce qui ni'eít dic. 
Quand á ceux qui voudroient tromper 
les autres, en diíant-que Dieu leur a raic 
cntendrc ce qu ils fe font dit ou imaginé 
eux-mémeS} iimefcmble qu'il ne leur cou-
teroic gueres davantage de diré encoré 
qu'ils Tone oüy de leurs propres orcille^. 
Et pour moy j'avoue ingenuementquil nc 
m'étoit jamáis venu en refprit qu'il y cíit 
d'autre maniere d'oüyr 6c d'entendre, juf-
ques á ce que je 1 aye appris par experien-
ce. Etcette ignorance, comme j a y d i t 3 
ni'a bien coúté de la peine. 
Quand ees paroles viennent du malin 
efpritjnon feulement ellesnelaiíTent point 
dans lame de bons cíicts, mais clles en hif-
áent de mauvais. Cela ne ni'eft pas arrivé 
plus de deux ou trois fóis 3 & i'ay cté auííi-
tot avertie par Notrc-Seigneur que c'é-
toit le Demon. Sms parler de la grande 
aridité oü fe trouve l'ame , elle ¿prouve 
encoré une maniere de trouble & d'inquie-
tude pareillc á celle que j'ay rcílentie plu-
íleurs autres fois dans diverfes grandes 
peines d'efprit 6c tcntations , dont Notrc-
Seigneur a permis que j'aye ¿té aíüigée 
de difFercntes fa^ons, 6c dont je fuis en-
core aílez fouvent tourmentée > comme je 
Ce 
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le diray cy-aprés. C'eít done une inquié-
tude done on ne f^auroit comprendre lá 
canfe; rnais on fent, ce me fembleque 
l'ame refiíle , Se elle íc trouble & s'aífligc 
fans f^avoir de quoy; car ce qui luy eít 
dit n'eíl pas mauvais} mais bon au contrai-
rc. J'ay penfé quelqucfo's fi ce n'cftpoint 
qu'un eípric en fent un autre. 
Lefaux plaifir & la fauíTe douceurqui 
accompagnent ees paroles, íbnt bien diíte-
rens des donceurs verkablcs que Dieu ré-
panddans une ame; & i l n y a que ceux 
qui n auront point encoré goúcé de celles-
cy,qui puiílenc fe laiíler iurprendre aux 
autres. J'entends par ees doüceurs verita-
bles, une joye doucé, forte, vive, fon-
ciere, touchante tranquille. Car pour ees 
ílmplcs attendriíTemens d'ame & ees fen-
timens paííagers de devotion, qui fembla-
bles á des flcurs naiílantes, paíTenc & tom-
benc au moindre petit air de períecution> 
je n'appelle pas celadu nomde devotion, 
quoy que ce íoit toújours de bons com-
mencemens & de faintes difpofitions 5 mais 
qui ne fuffifent pas pour rendre une ame 
capabie de difeerner ees eíFets du bon 011 
du mauvais efprit. C'eft pourquoy i l faut 
toújours fe conduire en cela avec beau-
coup de circonfpcdion: car les períbnnes 
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qui n'auronc pas paíTé plus avant dans 
rOrai íbn, que juíqacs á ees petices ten-
dreíTes, pourront étre aifément trompées, 
s'il leur arrive des v ilions ou des revda-
tions. Pour moy je n'ay jamáis réceu de 
ees dernieres graces, juíques á ce que 
Nótrc-Seigneur par fa leule bontc m'cúc 
accordé TOraifon d'Union 3 fi ce nc i \ Ja 
premiere fois dont j'ay parlé, c|ue je vis 
Nótrc-Seigneur i l y a piuOeurs annecs', 
8c plúc a Ta divine Majeílé que j'cuíTe 
compris alorsjcomme je Tay counu depuis, 
que c'étoitune Vifion vericable: je n'en 
aurois pas tiré un petit avantage, , 
Quand le Demon s'en niele, aü lieu de 
confolatioii, i l ne reíle dans lame epede 
lafrayeur & du dégoút. Mais je tiens pour 
certain qu'ii lie trompera jamáis, ny Dieu 
non plus ne le permectra pas, une Períon-
ne qui ne fe fie nullemcnt en elle-inémej 
qui eft fi ferme dans la Foy , qu'eiíe fent 
dans fon fonds, que pour un feul article 
elle feroit preftea donner milie fois fa viei 
&L qui par cette attache inviolable que 
Dieu luy domié d'abo^d jpour la Foy, qui 
rend la creance vive, forte, & incbranla-
ble, met tous fes foins & toute fon attention 
á fe conformer en toutes chofes á tout eg 
qué croit la fainte Eglife l s'eh informanl 
Ce i j 
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aux mis & aax autres, córame une per-
forme qui fait de CCÍ grandes veritcz, tcl-
lement fon appuy , que toares les Revela-
t i ns qu'elie fe pourroitforger, quand elle 
vcrroit les Cieux oüverts, ne feroient pas 
capables de la faire écarcer pour peu que 
ce fue, de ce que FEglife nous enfeigne. 
Que fi quelquefois elle fe fenc vac i liante 
dans fa peQfie la-deííus, ou qu'elie s'ar-
reftc fur relies ou femblables reflexions: 
Mais íi Dieu m'a dit telle chofe, pourquoy 
nc feroit-ce pas une verité, comme celles 
qu'il a fait autref )is connoitre auxSaints. 
Jenedis pas qu'elieajoúte foy á cettepen-
iécy mais jedis feolement que fi le Demon 
commenceá la tenterpar le premier mou-
venisnt 5 c'eft déja une mauvaife marque: 
car de s'y arrefter tout-á-fait, cela ne vaut 
ríen do tout. Et je luis méme perfuadee 
á l'égard de ees premiers mouvemens fur 
tellcs matieres, qu'ils ne viendront gueres 
á une ame que Dieu a tellement fortiíiée 
fur ce point, comme il fait d'ordinaire 
celles qifil favorife de pareilles graecs, 
que pour la moindre detoutes les veri tez 
que TEglife nous propofe , i l luy femble 
qu'elie fe roí t prefte á défier & a confon-
dre toas les Demons. 
Si done elle nc fent point en elle cette 
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grande fermeté, 6c que les tendreíTcs de 
devotibn, ou Íes Vifions c^u'elle aura ne 
contribuent pas encoré á raugmenter , je 
dis qu'eile ne les doit pas teñir pour fort 
aíílirées 3 & quand elle ne verroic pas íur 
rheure le préjudice que cela luy fair, i l 
ne laifTcroit pas peu á pcu d'écre grand. 
Car felón roa penfce, & l'experience que 
j'en ay 5 la crcance que les choíes fonc de 
Di cu, doit toujours erre reglée fur le pied 
dé la conformité quelles onc avec l 'Ecti-
cure fa:ntc i 6c pour peu qu'cUcs s'en écar-
taíTent, je croirois que ce feroit le DemoH) 
avec plus d'afluraDce, ce me íemble, fans 
compara fon, que jenecroy á prefeníque 
les choíes que j'ai enes ibnt de Dieu , 
quelque certitude que j 'cn ave, E t 11 ne 
íeroit plus beioin aíors de ie mettre en 
peine de ciiercher d'autres marques pour 
comioitre de qoelle part les cbofes vien-
droient 5 en ayant une Ü claire & íl mani-
fe í le du malin efpric, que fi tout le mon-
de entierm'aíTuruit que ce íeroit TEíprit 
de Dieu, je iVcn croirois rica 
Je lerepete done encoré, que quand c'cfl; 
le Demon, il Temblé que tout bien s'éva-
noLiít, & s'cnfuit de l'amej i l ne luy reíle 
qu un d¿goút general 6c un tromble uni-
veríei, íans aucun bon cíFet j car encoré 
• Ce iij 
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qu'en apparence i l fembie imprimcr de 
bons defirs, ils íbnt fi foibles, ^ l'humili-
té qu'il infpire fi fauíTc) íi pleinc de trou-
ble & fi denuée d'onétion & de paix, que 
GCUX qui oñtexperience du hon Efprit, á 
liion avis le difeerncront aifément. Avec 
tout cela pourtant, commeie Demon nous 
peut dreífer des pieges de coutes fa^ons, 
i l n'y a rien de fi certain en cecy qu'il ne 
fok enepre plus feur de craindre, & de, 
nous teñir toujours fur nos gardes, prc-
nanc un Directeur capable á á qui nous 
ne cacbions den. Moyennant ees precaa-
tions i l ne nous peut rien arriver de malj 
quoy qu'en mon parciculier j'aye cté bien 
tourmentée par les craintcs exceífi^es de 
certaines períbnnes , partieulierementune 
fois que plafieurs á qui je donnois beau» 
cotip de creanee > 6c avec raríbn s'étoienc 
aíTemblécs fur mon íujet. Car quoy que 
je ne parlaílc ordinairement de mon inte-
í j eu rqua un fcul , Se aux autres fcule-
m en t , qnand i i me rordonnoit 5 lis s'en-
tíetenoient beaucoup les uns avec les au-
rres des moyens de m'aider dans mes pei-
nes, parce qu'ils avoient tous beaucoup 
de charité pour moy, & craignoient que 
je ne fuííe trompee. Demon coté,quand 
j'étois bors de i'Oraifon, j'entrois dans la 
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niéme appreheníion: car iors que j y é-
tois aclueilement, ou que Notre-Seigneur 
me faifoicquelquc grace j i i me raíFuroit 
d'abord. 
Cette fois done, je crov qulls s^éroicnc 
aííemblcz cinq ou í lx , tous grands fervi-
teurs de Di cu 5 $c mon ConfcíTcur me rap-
porta pour réponfe, que tous fe détermk. 
noicnc á croire que tout mon fait n'étoic 
qu'illuíion da Demon. Que jene commu-
niaíTcplus íl fouvent j & que je tácliaífe de 
me divertir de ees penfecs, $Í d'cvitcr la 
fclitude. J'étois naturellemcnt peureLife á 
rexcés j & qomme j'ay déja dit^ ce mal de 
cecur qui me travaiiloit y contribuoit en-
coré heaucoup, jufques a B'oferbien fon-
vent demeurer feule c» plein jour dans 
un lieu. Commc je vis done que tanc de 
gens de bien ctoient de ce femimene, 8c 
que cependant je ne ponvois rn'y rendre> 
i l m'en prit un tres-grand fcrupule 5 trou-
vant que je marquois en cela bien peu, 
d'humilité, 8c que puis qu'iis étoient tous 
bien incilleurs que moy, íans comparaiíbn, 
6cavcc cela fort, ¿claircz % 6c forc liabiies, 
j'avois tort de nc pas defercr á leur avis. 
Je faiíois tout ce que je poiivois pour m'y 
foumettrc, & pour cela rappellant en mon 
efprit tous Íes deregiemens de ma viepaí^ , 
C c i i i j 
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lee J je penfoisquc jugeant des choícs fur 
ce pied ils pouvoient bien diré vray. 
Un jour done ^ue j'étois fort oceupée 
de cette aífli¿Hon, je fortis de l'Eglife, & 
j'entray dans une Oratoirc. II y avoit de-
ja plaíieurs jours que je m'abftenois déla 
Communion 8¿ de la folitude, qui ctoic 
toute xna confolation; fans avoir perfonne 
avee qui parler, touc le monde étanc con-
tre moy: car les uns, ce me fembloit, fe 
moequoient de moy, quand jepenfois leur 
en diré quelque chofe 3 comme íi je leur 
euííe conté des rcfveries & des imagina-
tions eren fes j les autres avertiíToient mon 
CónfeíTeur qLfil fe gardaíl bien de moy? 
d'autres difoient que c'étoit manifeílemenc 
le Demon: i l n'y avoit que mon Confeí-
feur , qui quoy qu'il fe conformaft aux 
autres pour m'éprouver, ainfi que je l'ay 
fecu depuis, ne laiífoit pas de me confo-
1er toujours. I I me difoit quepourvü que 
je n'oíFencaíTc point Dieu, quand ce fe-
roit le Demon i l ne me pourroit nuircj 6c 
que tout cela fe paíTeroit. Que je conti-
nuaíTe feulement á le demander ians ceíle 
á Dieu avec inílance. II le faifoit de fon 
coré, &c y engageoit toutes les perfonnes 
qu'il confeííbic, 6c pluíleurs autres. Pour 
moy toutes mes prieres & toutes celles que 
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je póuvois obtenir de toutesles perfonnes 
que j'cntendois dirc ctrcbien aDieu, ne 
tendoicnt qu'á ce qu'il plúc á fa divine 
Majefté de me conduirc par un autre che-
min. Je fus pres de deux ans} ce mefemble, 
á faire continuellement á Dieu cette Frie-
re 3 fans pouvoir admettre ancane confo-
lation, quand je venois á penfer qu'il 
étoit pollible que ce fut le Demon qui me 
parlaft tant de fois. Car depuis que je ne 
prenois plus d'heures de retraite pour 
prier, en converfation méme Notre-
Seigneur me mettoit dans le recueillement, 
&c fans que je puíTe m'en defendre 5 me 
difoit tontee qui luyplaiíbit) & malgré 
que jen euíTc i l falloit queje récoutaíTe. 
Etant done cette fois toute feule dans 
cet Oratoire, fans avoir perfonne avec qui 
je me puíTe foulager de mes peines, fans 
pouvoir lire ny prier, commeune perfon-
ne toute troublée & toute confternée> le 
coeur remply d'amertume 8c d'ennuy, 6c 
l'efprit faiíi 8c agité de cette horrible 
frayeur que ce ne fut le Demon qui me 
trompaíl, nc f^acliant que faire de moy, je 
paflay la quatre 011 cinq heures dans ce 
cruel é t a t , n'y ayant pour moy confola-
tion aucune , ny du cóté du Ciel 5 ny du 
coté de la tcrrcj abandonnée par Notre-
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Scigneur a la fouítrance , & aux appre-
lien íions de mille fortes de perils.'Je me 
fuis vüe quclques autres fois , & íbuvent 
niérne dans ees fortes d'accablemens; mais 
i l me femble queje neme fuis jamáis trou-
vée dans une íi grande excremité que cette 
fois. 
3? O mon Sauvcur, i l paroift bien que vous 
3) eíles Tamy veritable > Se qu'étant tout-
33 puilfant, des que vous voulez > vous pou~ 
5) vez tout ce qu'il vous plaít 5 Et vous ne 
3) ceíTez jamáis de vouloir, pourvú qu'011 
y) vous veuille. Quetoutesles creatures VQUS 
^ loüent, fouverain Monarqne du Monde > 
3) O qui pourroit ¿lever fa voix aífez haut 
55 pour faire entendre par tout TUnivers» 
5, combien vous eíles fidelle á vos amis 1 
3, Tout le refle peut manquer; mais vous, 
3 , fouverain Maicrcdetout, vousnemanquez 
jamáis. C'eft peu de chofe que ce que vous 
„ permettez que fouífrent quelquefois ceux 
3, qui vous aiment 3 mais , 6 monDieu, que 
35 vous les en f^avez bien, dédommager par 
3}des mets tout fpiritueís , & autant exquis 
35 que délicienx & íavoureux ! O qui pour-
3 , roic étre aíTcz heureux pour n avoir ja-
3 , mais rien aimé que vous 1 I I femble, » 
„ mon Sauveur que vous n'éprouviez avee 
» cette efpece de rigucur, ecux qui vous 
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aiment, qu'aíin de leur faire mieux con- '< 
noitre par i'exccs de leurs foufFrances, « 
l'excés encoré plus- grancide vótreamoun « 
O mon Dieu , qui pourroit avoir aíTcz de 
genie de fcience, & iriveoter un lan- « 
gage tout nouvcau, pour exprimcr les « 
mcrveilles de vos ccuvres, telles que mon *< 
ame les con^oit! Tout cela me manque , << 
o mon Dieu j mais ponrveü que yous ne tf 
m'abandonniez pas , je ne vous manque- c, 
ray pas moy-mcme. Que tous les f^avans « 
s'élevent contre moy, que toutes les crea- ce 
tures me perfecutent, que tous les De- ce 
mons fe déchainent pour me tourmentcrj « 
je f^ ay par.ma propre experienec que ^ 
YOUS ne me manquez jamáis, Se le grand te 
profit que tire de coutes ees éprcuves une t€ 
ame qui efpere en vous feul. t< 
Comme done j'étoisdans cette grande 
détreíTe (je n'avois pas encoré pour lors 
commencé á avoir aucune Viílon): ees pa-
roles feules fuííirent pour me calmcr en-
tiercment, fie pour faire évanouir toutes 
mes peines. Waje^pomt de peur, ma FlUe, 
c efl moi, je ne vous abandonnemi foint, ne 
craigne^rien. Veú le deplorable état oii j ' é -
tois aupara vant, jaurois cru qui l mau-
roit fallu pluficurs heures pour me d i l -
pofer á la tranquillité, & que rien n'au-
L A V I B D E I A M E R E 
roit été capable de le faire íi prompte-
rnent i &:avec ce peu deparóles me voila 
tout a coup dansle calme i maisavec une 
forcé, uncourage, une aíTurance, un re-
pos incerienr, & une lumiere, qu'en un 
inftant je fentis mon ame toute autre, Se 
prefte, ce me fembloit 3 á foútenir contre 
le monde entier, epe c'étoit veritablexent 
»Dieuqiii n^avoic parlé. Ah que Dieu eíl 
» bon ¡ ah que nous fervons qn bon & puif-
„ fantMaicrequi ne fe contente pas de con-
„ feillcr le remede, mais qui Tapplique réel-
v lement • fes paroles font des eíFets j 6 com-
„bien dans ees rencontres fortifíc-t-il nó-
«t re foy & donne-t-ii d'accroiíTemens á 
)} nótre amo sr. 
Souvent en pareilles occafions je me 
fonvenois du commandement que Nótre-
Se:gnenr fit autrefois aux vents de s'ap-
paifer &c de laiíTer la mer tranqnille, lors 
de cette grande tempeíte qui s'ctoit éle-
5» vée. Je difois de méme. Qui eíl celuy-iá 
3) á qui toures Ies PuiíTances de mon ame 
3) obeiíTenc de la forte ? Qui en un moment 
35 répand la lumiere dans une fi cpaiíTe ob-
ss feurité? Ec qui rend íbuple & maniable 
3) un coeur qui fembloit étre,depierre, ver-
a, fant une plnye de larmes íl doñee & fi 
j? tielicieufe furun fonds qui paroiííbic de-
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puís íi long-temps íl fcc & fi aride ? Qui „' 
eíl celuy qui mecen moy tous lesbons de- « 
firs que je fens, & qui m'infpire tant de « 
courage, que quelquefois i l m'arrivoit en « 
cetétatde penfer j mais de quoy puis-je « 
avoir peur? Qu'eft-ce que cela veuc diré? « 
Jcdefire fervir cet unique Maícre > je ne « 
pretends autre chofe que de le contenter,jc „ 
neveux ny ne cherche point d'autreplai- ,t 
íir , d'autre repos > ny d'autre bien, que u 
de faire fa volonté, car de ce point j 'en ,t 
eílois b'en certaine, 6¿ je le pouvoisbien 
ce me fembloit certifíer en toute aíTeu- tt 
ranee : Si done ce Maicre que je fers cft u 
tout-puiííant, comme je le voy, & com- « 
me je i'éprouve moy-méme : Et íl les De- tt 
mons (ont fes efclaves, comme i l ny a íf 
pas lieu d'cn douter, puis cjue c^ft une tt 
chofe de foy 5 étanc comme je le fuis íer- ct 
vante de ce Maítre de ce Souverain, H 
quel mal me penvent-ils faire ? Pourquoy fe 
nauray-je pas aíTezde forcé pour com- f< 
battre contre touc l'Enfer 1 Je prenois fur (t 
cela une Croix en main, & il me paroif- tt 
foit veritablement que Dieu me fortiíioit n 
le courage. 
-De cette maniere done je me vis en pea 
de temps toute autre, je n'aurois point 
apprehendé d'en venir aux prifes avec 
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cux 5 i l me fembloic qu'avec cette Croix 
js les aúrois tous tcrraíTex, je les dé-
íiois méme jufqLi'á leur diré: Approchez 
tous mainteíianc, c'eíl á la fervante du 
Seigneur á quí vous avez á faire, 6: je 
veux un peú Faire cpreuve de ce que vous 
pourrez contre moy. 11 eíl fans douce 
qu'ilsfparoiíToient avoir peur de moy 3 car 
de ce momcnc je demeuray en repos, & 
íi ¿loignée de les apprehendcr quemémes 
tcutes les autres crainresdont j'avois colí-
tame d'étre inquietce, fe íbiu ¿vanou'íes 
juíques a prefent, 8c quoy que depuis je 
les aye veus quelquesfois, comme je diray 
en fon lieu, jamáis ils ne m'onr caufé dé 
frayeur, & c'eítait moy au contraire qui 
ieur en donnois. Je fentois une maniere 
d'empire fur eux que je voyois bien qui 
me venoit de la main du grand Makrel 
de maniere que jene mefouciois non plus 
d'eux 5 que Ton fait des mouches , cant 
ils me paroiífoient laches & poltrons. Dés 
qu'ils voyent qu'on les méprife, tout leur 
courage eft á bas > & ees fortes d'ennemis 
ne f^avent en cffet attaquer que ceux qui % 
marquent devane eux de la craintc j a 
moins que Diéu pour le plus grand bien 
de fes ferviteursne permette quelquefois 
qu'ils les tentenc, & qu'ils les tounnen-
tcnc. 
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pleut á fa divine Majeilé ¡ que nous 
craigniílions ce que nous devons verita-
blcment craindre, 6c que nous fuííions 
bien perfuádez, comme i l eft vray, qu'uíi 
fenl peché venid nous peut faire plus de 
mal que touc l'Enfer cnfemble. Ces De-
nions ne nous epouvantant que parce 
qu'il nous plaic de nous former des épou-
vantails á nous-mémes, par nos attaches 
aux honneurs, aux biens, aux plaiíírs j 
car alors fe joignant a nous ? qui fommes 
en cela nos propres ennemis, aimant & 
cheriílant ce que nous devrions avoir en 
horreur 3 ilspeuvent nous faire beaucoup 
de mal, parce que nous leur mectons ala 
main 5 pour nous attaquer, nos propres ar-
mes, au lieu de nous en fervir nous-mé-
mes pour nous defendre, & c'eft-lá la 
grande pi t id Mais fi au contraire nous 
avions en horreur tous ces faux biens 
pour raniour de Dieu, fi embraflant for-
tcment ia Croix nous nc peníions qu 'ále 
bien fervir dans la voye de laverité, nous 
verrions aulíi-tot fuír le Demon, comme 
nous fiiyons la peíle. I I eft amy du 
menfonge, Se le menfonge méme, & ne 
vcut point de commerce avec une per-
fonne qui marche á la lumierc de la ve-
xlté: mais quandil voitunefprit quicom-
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menee á fe laifler obfeurcir l'oeil infe-
rieur > i l ne manque pas de luy aider bra-
vement pour achever de luy crever tout-a-
fait 3 6c quand i l le voit entierement aveu-
gle, juíques á mettre ía joye de fon repos 
en des chofes vaines, 8c auíTi vaines que 
le fonc toutes les chofes de ce monde, qui 
nc doivent paroítre que comme de vrais 
jeux d'enfansj s'appercevant qu'il n'a af-
faire en effetquaun enfant 3 i l le traite 
comme tel, & ils'émancipe á lutter cen-
tre luy, non pas une, mais plufieurs fois. 
Plaifc á Noftre-Seigncurque je nefois 
pas de ce nombre, &: que fa divine Ma-
jeíléme faíFe toújours la gracc de pren-
dre pour repos ce qui eíl veritablemenc 
repos, pourhonneur ce qui eíl honneur, 
6c pour plaifir le veritablc plaifir, & non 
tout au rebours, & aprés cela je me mo-
que de toas les Demons. C'eíl á eüx a 
avoir peur de moy. J'avoué que je ne com-
prends rien á toutes ees craintes qu'on 
nous voudroit donner en difant. Le De-
molí , le Demon 5 quand nous pouvons 
nous écrier.O mon Dieu 1 ónion Dieu 1 & 
faire trerabler ce malheureux á la feule 
prononciation de cet auguíle nom. Ne 
r^avons-nouspas qu'il ne ícauroit taire le 
moindre mouveraent fi Dieu ne luy per-
mee 5 
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tñet j quevoulons nous done diré. Pour 
nioy i l cft fanis doute que j'ay bier» 
plus de peur de ceux qúi craignent 
tant le Diabieqlie je n'ay peur du Diable 
méme: car je f^ ay bien que pour luy i l ne 
me f^áuróit rien faire} &les autres , fur 
tout 11 ce font des ConfefleurS) peuvenc 
bien fairede lapeiñe. J'enay tant fóüfFert 
pour ma part pendant qúelques annéesi 
que je m'étonne á preferic coñiment j 'y ay 
pu reíiíler. Beny foit le Seigneur, qui m'a 
fi eíficacementaíTiftéc. Ainíi foit-i l . 
• 1. . ni . . 11 1 i r ; i ' • • 1 1. • 1 ^ H 
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Suite áu méme Jujet , ou U Sainte rapporté 
certaines chojes qui luy Jont drrivées, & 
qui luy faijoietitperdre toute crdnte & 
U confirmoünt dam lacreance qus c é^  
toit VEfym de Dieu (jui fe faijoit eh^ 
tendré en elk. 
J E regarde córame une des plus grandes graces que Di cu m'ait faites, de m'avoir 
donné cecouragecontre iesDemons: cat 
i i n'y a rien de íi dangercux pour une ámej 
que d'étre timide & poltrone, & de crain-
¿rcautrechofe que d'ofFenfer Dieu. Pui| 
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que nous avons pour maitre un Roy fi 
grand & fi puiíTant, qu'il peut tout, & qui l 
aílajettic tout á fes loix i nous n'avons pas 
lien de craindre,pourvcíi, comme j'ayditj 
que nous marchions toujours devant fes 
ycux en fiocerité , & en purccc de con-
ícience. Pour ce point, je veux bien ad-
mettre tóate la crainte ¿¿ toute la precau-
tion qu'on voudra, je veux diré pour tá-
cher de ne point ofteníer en la moindre 
chofe du monde, ecluy qui en un inflanc 
nous peut ancantir : car s'il cfl: content 
de nous, períonne n'oferoit nous atta-
quer, qu'iíne luy ote tout pouFoir de nous 
nuire. 
Cela eílbien vray, me dira-t-on peut-
ctre 3 niais qui fe ra cette ame fi droite & 
íl parfaite, qui puilTeprefumer deconten-
ter toujours Dieu en toutes chofes, & qui 
n'aic point íur ce pied fujet d'apprelien* 
der ? Ce ne fe ra pas ce r tes la mienne, qui 
eft f i pauvre, fi imparfiite & remplie de 
tant de mi (eres. Mais Dieu ne nous traite 
pas á la rigneur comme font leshommes; 
i l connoít toutes nos foibicífes; & une ame 
fent en el le-m eme par de pinílantes con-
jectures fi elle aime veritablcment fon 
Dieu: cardaos les perfonnes qui font ar-
T^vces á cet état , i'amour ne peut plus fe 
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kÍíírimuler,comme au cómmencement, mais 
i l fe trahit luy-méme par de violcns tranf-
ports, &:dcs dcíirs ardens de vo'r Dieu, 
comme je diray icy-aprés, ou comme je 
l'ay déja peu t -é t r e dit. Tout les en-
nuye, tout les fatigaey tout les tourmente, 
fi elles ne jouiíTent deleurDieü, ou qael-
les ne travaillent ponr fon fervice. I I n'y 
apointde repos póur elles tantqu'elles fe 
voyent abren tes de leur veritable repos 3 
c'eft pourquoy, comme j e dis, les marques 
de leurámour foñt tropclaires & trop evi-
dentes pour les pouvoir ignorer. 
I I m'arriva un jour demetrouver dans 
u:i fort grand tróubié , ayant á foútenir 
le murmure prcfqueáe toüte la viile, 8c 
de mon Ordré méme, au fujec d'une cer-
aine afFáire done je parleray dahs la fuitej 
5c ayant d allieurs plufieurs atítres chofes 
lans l'efprit aílez capables de rn'affliger 6c 
de m'inquieter. En cec étaede deíblationi 
Notre-Seighear me dit: Be c¡uoj ¿ í v e ^ v o t á 
f>eur3 zieffa'vezrvous pasque p fuis tout~pmf~ 
fanty '] ascómplirm ce que je vefus pro?/m\ 
L'cíFet ne füivit qu'aíFez dé temps aprési 
mais íurrjieure-méme je me fentis forti-
fiéc d'un ñouvcau courage: de maniere 
que j'aurois été prefte, ce me fembloit, | ^ 
m'engager pour fon fervice á de nouvel-
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les entreprifes 6c á de nouvcanx tra.ymxi 
quand i l m'en auroit du coúter davanta-
ge. i . • . 
La mérnc chofe m'eft arrivée tant d'au-
tresfois que j'aurois peine á les comptcr. 
Souveiit Nócre-Seignear m'a fait auíll 
&; me fait encoré, quand je comniets quel-
que imperfección, des reprehenfions Ín-
ter ieu res capabies d'aneantir un ame, au 
ni o i ns p r odu i fe n c - e 11 es toüjours de l'aman-
dement: car les paroles de fa divine Ma-
jeílé, portent comme, j'ay deja dit? & l'a-
vertiífement & ieíFet-. D'autres fois ce 
íera une reprefentanon vive de mes pechez 
paiTcZj fur tout quand Notre-Seigneur me 
veut faire quelque grace íignalée 3 & pour 
lors l'ame fe croic voir deja par avance & 
réellement au jugement de Dieu, ,tant la 
verité de toutes clioícs luy eft montrée 
elairemene, avec une coñnoiíTancc fi dif-
tincle de tous fes defaüts, qu'ellc ne í^ait 
ou fe mettre. Quelque fois ce feront des 
avis de quelque periis á venir pour moy 
ou pour d'autres perfonnes 3 & des chofes 
qui fouvent ne doivent arriver que trois 
ou quacre ans apres, Se qui toutes ne man-
quent pas de s'accomplir 3 j'en pourray 
bien dans la fuite rapporter quelques-unes. 
JEt c'eíl ce qui m'a fait diré qu'il y a tant 
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de marques par lefqueiles on peut recon-
noitre que c'eft rEfprít deDieu qu'il me 
femble qu'on ne le peut ignoren 
Le plus feur en eela neanmoins, eíl de 
ne laiuer pas de rendre compre de tour fon 
interieur, 8¿:de toutes Ies graccs que Pon 
re^oir-deNorre-Seigneur á un ConfeíTeur 
qui foit liabile& a qui on obeiíTei C'ell: ce 
que je íaits, 6c fans quoy je ne potirrois 
avoir aucun rcpos i 5c i i ne fcroit pas á pro-
pos non plus que nous aurres femaics qui 
n'avons pointde fcience, nous aíTeuraífions 
autrement dans notre propre conduite. I I 
ne peut y avoir de danger par cette route, 
mais il y?aau contrairebeaucoiap d'avan-; 
tages, comme Notrc-Seigneur niela fait 
en tendré, 8c cela plufieurs fois. 
Parmy. mes ConfeíTeurs j'en ay eu en-
tr'autres, un qui me morrífioit beaucoup, 
&qu i quelquefois me fatiguoic, 6c me fai-
foit bien de la peine jaiques á me jetter 
dans le trouble 6c dans rinquietnde , de 
ceft luy, eemc femble, qui m'a le plusfer-
Quoy que j'euíTe beaucoup d'affedion 
pour luy, i l me prenoit quelquefois des 
tentations de lequitter, padree qu'il me 
fembloit qup Ies peines qu'il me donnoit 
me décournoient de FOraifoni mais cha-
qué fois que j'en a^oís pris la refolution 
D d i i j 
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Notre-Seigneur ne manquoit pas auíTitot 
de me faire entendre de n'en rien faire, 
avec une reprehénfion interieurc íi vive 
qu'elle m'étoit plus íenfible que tout ce 
que le Confcíleur me faifoic íoufFrir. Je 
mefentois quclquefois a bout de mes for-
ees, facigoced'un coré par la torture & la 
gefne oü me tenoit le Confeíícur, & de 
Fautre par ees reprehenfions interieuresj, 
&: cependanc j'avois befoin de touc cela 
pour rae dompter, tant ma volonté étoic 
peu fouple & peu flexible. Notre-Sei-
gneur me dit une fois, que ce n'étoitpas 
obe'ír íi je n etois refoltie á fouffrir. Que 
je n'avois qu'á jetter les. yeux fur ce qu'il 
avoit enduré ? & que tout me deviendroks 
facile. 
Un autre a qni je m'ctois confeijee an 
commencement, me confeilla que piiif-
qne Too avoit une fois fuffiíament re-
connu que ce qui fe paíloit en moy ve-
noit de I'efprit de Dieu 5 je devois defor-
máis m*en taire 3 & n'en plus parleraper-
fonne, parce que le meiileur étoit de te-
lúx ees íortes de chofes íecrettes. Cct 
avis ne me paroiíToic pas mauvais, d'au-
tant plus que je fentois une peine extre-
me toutes les tbis que j'avois á en parler 
imon ConfeíTeurj & jen portéis une teUe: 
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eonfufioii, qae fouvcnc j'en aurois eu-
beaucoup moias á dirc de gros pecliez >„ 
principalement quand i l falloic luy decía-
rer quelques faveurs íignalées que NÓtrc^ 
Seigneur m'avoic faites. I I me fcmbloic 
qu'on n'y ajouteroit point de foy, & qu'ou 
fe moqueroic de moy. Cela me touchoic 
fenfiblement, ni'imaginant que c'écoic faire 
iíijqre aux merveilles de Dieu que de ne 
ks pas croire. Se c'écoit pour cela que 
j'aurois micux aime 11'en poinc parlcr. U 
me futdit alors qiiej'avois été fort mal 
confciMée par ce Confeíreur, que je ne 
devois rien cacher du cout a celuy qui me 
confeíTeroit, que dans cene pratiqueily 
avoic grande feureté, 6c qu'en fu i vane le 
contraire je pourrois quelquesfoís me 
cromper moy~méme, I I eft á remarquer 
que toutes les fois que Notre-Seigneur 
me recommandoit quelque cho fe dans-
FOraiíbn, s'il arrivoit aprés que le Con-
feífeur me díc autrement, i l ne manquoit 
jamáis de me faire entendre d'obeir au 
ConfeíTeur, & puis. fa bonté luy cJían-
geoit á luy-meme les penfées, & il reve-^  
noit á nf ordbnner lámeme chofe. 
Lors que Ton défendit la ledurc de 
plufieurs Livrcs traduits en iangue vul-
gaire, j'en fus fon toucliée , parce qui i 
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y en ayoit quelques-uns que je prenoís 
grand plaifir á l i r e , &: ilne fervoic a ricn( 
qu'onme les laiíTat en latinnerentendant 
pas.N. Seigncur medk ,^^ ceUnevoíísfaJfe 
point de peine, je i'ouf donneray un Uvre vivat, 
je ne pouyois d'abord comprend^e pour-
quoy cekm'ayoit été ditjparceque jufques 
alors je n'avois ppint encoreeu de yiíionsj 
mais peu de jpurs aprés je rentendis fort 
bien, ayant trouvé tant de fujets de me-
diter j 8ccant de motifsdcmerecücilliren 
ce qnim'étoit; reprefencé, 6¿ Nocre-Sei-
gneur ayant ufé de tant dp bonté á mon 
égard, ppur m'enfeigner luy-méme en 
piafieurs manieres 3 que je n'ay en que 
peu OLÍ point du tout befoin de LiyreSj 
la divine Majeílé ayant été le Livre ve-
r i table & vivant, ou j'ay veu ctairement 
la verité. 
^eny foit c c L i v í e divin qui laiíTe tel-
Icment imprimé dans refprk ce que Ton. 
doit lire , 3í ce que Ton doit faire, qu'on 
ne le f^auroit plus oublier. Qui eft celuy 
q lipeut yoir Nótr>Seigneur couvert de 
playes, & accablé ele perfecutions 6c d'af* 
ílidions, qui aprés cela ne les embraííe de 
tout fon coeur, ne les aíme^ & ne les delire ? 
QÍU peut voir ees glorieux échantiilons 
de ce que Dieu donne á íes fcrYÍtcursa qui 
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aie rcconnoiíTe en méme-temps que tout ce 
que Ton peuc fairc & íouffrir n'eíl ríen á 
qui cfpereune telle recompenfe? Qii i peuc 
voir les tourmens que foufFrent les damr-
nez, qui en cocnparaiíbn de ees peines ne 
regarde cwnme des délicestouc ce que i'on 
peuc endurer icy-bas, &c qui ne recon-
noiífe combien íont obligez á Notre-Sei-
gneur ceux qu'il a tant de fois delivrez 
de ce lieu de mifere » 
Mais comme avec la grace de Dieu i l 
fera traite plus amplement de ees chofes, 
je defire pourfuivre á prefene le difcours 
de ma viei 6c je fonhaiteque dans ce qui 
a été dit jufqucs icy j'aye été aflez heur 
renfe pour meiaire entendre. Je croy bien 
que ceux qui auront experience de ees 
chofes auront airémenc compris ce que j 'en 
ay ecrit, & verronc que j'auray aflez paf-
fablcment rencontré 5 pour les autres, je 
ne m'étonncray pas que tout cecy lenr pa-
ro i íTe des revéries, il fufíit que ceíbk une 
perfonne comme moy qui I'ait dit, pour les, 
excufer dans leurs pcnfées.De nía part je ne 
trouveraypoint á rediré qu'on en jugede. 
de la forte, 6c je feray contente pourveü 
feulement qu'il plaife á Notre-Seigneur 
que jene me méprenne point á accomplir 
íoújours fa fainte voloncé. Ainfi fo i t - i l 
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D'une aune maniere dont NotreSeigneur 
enfeigne l'ame, & Jans luy parler luy£ 
fait entendre d'une fafon admirable Ja 
volonté. L a Sai me traite aujp d'me 
Veu'é interieure&fans imagey dont no~ 
treSetgneur ta quelquejiis gratifiee. Ce 
Chapitre eji fon remarquahíe* 
POur reven ir done á la faite da recit de ma vie, j'étois dans toutes ees peines 
cruelles dont j'ay parlé iur mon ctat, & 
Ton faifoitpourmoy, commej'ay dit, beatK 
coup de prieres pour demander á Dieu 
qu'il me conduifiíl par une autre voye 
qui fut plus feure , puis qu'on difoit que 
celle dans laquelle fétois étoit fi fuípecie. 
La verité eft que quoy que de mon coré 
j'en fuppliaíTe auffi beaucoup Nótre-Sei-
gneur, 8c que je fiííe tout ce que je pou-
vois pour deíirer dvétre conduite par un 
autre cherain 5 voyant le progrés confide-
rablc que mon ame faifoit par ccluy-cy> 
l l n'étoit pas en mon pouvoir, quoy que je 
continuaíTe toüjours á le demander, d'en 
fouhaiter dans le cceur un autre 5 excepté 
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cemines fois pent-étre que jeme trouvay 
extraordinaircnoent fatigoée de tous les. 
diícours que l'on me tenoic, & des appre-. 
heníions que Fon me mettoit dans refprit. 
Je me voyois touce une autre perfonne, 
le moyen que j'euíTe deílré autre choíe. Je 
m'abandonnois done entre Ies mains de 
Dieu, le conjnrant qu'il accomplift en nioy 
fá fainte volonté dans toute ion écendue, 
pnis qu'il fcayoit rnieux que moy ce quí 
m'étoic convcnable. Je connoiíTois mam*. 
feílement que le chemin par lequel je 
marchois menoit au Cié], au lieu que ce-
luy que je tenois auparavant conduifoit a 
l'Énfer, pourquoy aurois-jc fouhaicé d'y 
rentrer ? je ne pouvois nen plus me forv 
cer á croire que cefuíl le Demon qui me 
írompaíl:,. &; quelque víolence que jeme 
ñílepour me le perfuader, & pour íbuhai-
ter une autre conduite de Dieu íur moy, 
je n'en pouvois venir a bout. Si je faiíbis 
quelque bonne eeuvre je rofFrois á Dieu 
pour cette inrention : je m'adreíTois aux 
Saints a qui j'avois une devotion particu-
iiere, pour leur demander qu'ils me garan-
tiíTent des artífices du Demon. Je faiíbis 
des Neuvaines 5 je me recommandois i 
faint Hilarión, árArchangcfaint Micheli 
4, qui jecommen^ay par cette occafion de 
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me rendre devore, & a piuíieurs autrcs 
Saintsque ¡'importunoisíaus ceiTe3afin que 
Nótre-Scigneur fillconnoícre la verité, je 
veux dice qu'ils obtiníTent de fa divine 
Majefté qu'elle fat connue. Au bouc de 
dcax ans de ees prieres continuelles, tant 
de ma part que de piuíieurs atures per-
fonnes devores.,, pour demander á Dieu 
qui lme conduirií]; par un. aurre chemin, 
ou qu'il fiít connoicre la ver iré de ceíuy 
parlequcl jemarchois 5 carees paroles in-
teirieures de Nócre- Seigneur, dont j'ay 
parlé, éroient devenues forr frequentes & 
prefque continuellesi i i ni arriva ceque je 
vas diré. 
Un jour du glorieux faini Pierre, érant 
enoraifon, je vis proche de moy,011'pour 
mieux dire> jefenti's 3 car je ne vis rienen 
efíet ny desyeux da corps> ny de ceux de 
l'amej mais i l me fembla que Notrc-Sei-' 
gneur etoir rour proche de moy y Se je con* 
noiíTois,cerne fembloit>que c'éroit celuy 
méme qui me parloit les autres fois. Com-
mej'étojs forr ignoranre qu'il puft y avoir 
de íemblables Veués, j*en fas dans le com-
mencemenr fort eífrayée, 6: je ne faifois 
que plcurer, quoy qu'avec une fenlc 
parole que Norre - Seigneur me difoit 
je me trouvaíTc toute r aíTeurée, de com-
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irte auparavant tranquille 5 contento 
& fans aucune apprchenfion. 11 me fem-
bloit que Notre-Seigneur alloic toújours 
á mes cotez 3 cspendant commc i i n'y avoic 
encela aucune image , je ne pouvois dif-
tinguer fous cueile formen ni ais pourétre 
toújours á íhon coté droit je fentois ma-
ní feílementqu'il y étoit, &: qu'il étoit t é -
Hioin de tout ce que je faifois; de manie-
re que toutes les ibis que jeme recueillois 
un peU) ou que je n'écois pas tout a faic 
diílraite j je ne pouvois ignorer qu i l ne 
fuíl proche de moy. Je fus promptement á 
mon Confeííeur, fbrt embarraílce d'avoir 
telle ckofe á iuy conter. II s'enquiít íous 
quclle forme je le voyois, je rcpondis que 
je ne le voyois pas j i l me demanda com-
ment done je pouvois f^avoir que c'écoit 
Jefus-Chriít. Je luy dis que j ene fíjavois pas 
comment célale poavoit faite 3 mais qu'il 
n*ctoit pas en mon pouvoir d'ignorer qu i l 
étoit la p roe he de moy, que jeconnoiübis 
clairement qu'il y étoit * que je le fentois, 
&:que mon rccucillement dans l'Oraiíon 
de Quietude étoit depuis cela bien plus 
grand & plus eontinuelj & les effets toút 
autres qu'á l'ordinaire. Que c'étoit une 
chofe toute manifeífce. Je luy apportois 
toutes fortes de comparailbns pour mefai-
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re entendrc. Mais cenes pour cette ma-
niere de Ve Lie il n y en a poinc ce me fem-
hlc, qui foit bien juílc: car étant des plus 
íublimes &. de cclícs entre toutes les atu 
tres oii le Demon a ie moins d'cntrée, fe-
lón que je Tay appris dcpuis d'un forc 
faint homme ¿ forc fpiricuel, le lleve-
rend Pere Fierre d'Alcantara, dont j'au-
ray encoré lien de faire mention dans la 
íiiite , 6c de plufieurs atures fcavans per-
fonnagesj iine fautpas s'attcndre quedes 
pe río mies ignorantes comme nous , les 
puiflenc bien expliquer, les dodes le 
potirront m'ieux fairé. 
Car íi je dis que je ne voy ríen verita-
blement nydes yeux diicorps,ny decenx 
de lame, parce que i'imagination n'a point 
de pan á cette forte de Yeué, autant que 
jen ptiis juger 5 mais pourtant que je né 
laiííe pas d'écre plus feure que Jefus -Chrift 
cffc la. proche de moy que íi je le voyois j 
en la 11}eme maniere qu'une perfonne qui 
feroit aveugle ou dans robfcurité, pour-
roit f^ayoir qu'une autre feroit proclié 
d'elie fans la voir j La comparaifon neí l 
pas encoré juftc. II ya bien en cela quelqué 
chofe de parcil 5 mais tres-peu, parce que 
la on pcnt connoitre par les atures fens la 
preíence de la perfonne, ou á la parole, OLÍ 
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en rcntendant remuer, ouen la touchant j 
icy U n'y a r k n de tout cela. Cette obfcu-
rité méme ne s'y trouvc point 3 mais ce 
qui eíl prefcnté á i'ame elle le connoic par 
une lumiere plus claireque celle da íbleil 5 
jenc dis pas que Ion voye ny foleil, ny 
clairté, mais c'eft une lumiere fans lumie-
re qui éclaire rentendemenc, qui le rend 
capable de jouir d un íl grand bien, 6c qui 
eil: íuivi encoré de pluíieurs autres. 
Ce n'eíl: pas comme une certaine pre-
fence de Dieu , que fencent aíTez fouvenc 
les perfonnes particuliercment que Dieu 
favoriíe de rOraifon d'Union & de Qnie-
tudc, qu'aaíTi-tot que nous voulonscom-
meneer a faire Oraifon il Tembleque nous 
trouvions avec qui nous entretenir car 
non feulement nous parlons, mais nous 
connoiíTóns qu'on nous écoute par les ef • 
fets intericurs de gracc que nous reíTen-
tons rpar un amour tendré, une foy vive, 
& par pin fien rs bonnes refolutions que 
nousformons : Cette faveur cft grande, 
<8cceux á qui Dieu la fait, la doivent beau-
coup cftimer, parce que cc í lune maniere 
d'Oraiíonbien élevée. Mais ce n'eíl pas la 
la Veue interieure dont je parle j l'Ame 
connoit la,feulement par les efFets lapre-
íence deDici^Sc ilplait a íadivineMajefté 
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de íe faire fencir de cecte maniere á Ta» 
me 5 icy elle connoit clairement que J. C9 
Fils de la Vierge efl: la prefent. Dans cet-
tc autre maniere d'Oraifonon fent 8c oñ 
re^oit íimplement quelques influences de 
la Divinicé ^ icy i on voic de plus que la 
tres-faince humanicé de Noíbre-Seigneur 
Jefas-Ckriíl nous tient compagnie & veut 
auífi nous favorifer de fes graces. 
Mon ConfeíTeur m'ayant encoré deman-
déquim'avoitdit que c'eftoic Jcrus-Chriíl;, 
je luy répondis que Jefus-Chrift luy-
méme me l'avoit dic pluíieurs fois. Mais 
qu'avánc qvt'il me Teíit dit je fentois dans 
mon ame rimpreííion que c'eftoit luy. 
Auparavanc cette forte de Vcué i l me le 
difoit bientoújours de mémc> mais je ne 
levoyoispasi commeíi étant aveugle ou 
dans dcpaiíTcs tenebres une perfonne que 
je n'aurois jamáis veué > & dont j'aurois 
feulement oüi parler venoicá me parler, de 
me difoit qui elleétoit, je Ten croirois, fur 
fa parole >• mais je nepourroispas aíleurer 
íl hardiment que ce feroic elle que íi je l'a-
vois vué.Ce neft pas que dans cette lumiere 
intelleéluelle onvoye rien,mais fans voir 
on a la méme certicüde que íi on voyoit* 
encoré plus grande: tant la connoilían-
ce qu'onaj eílclaire 5 de l'impreíTion qu'il 
plaie 
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plait á Nocre-Seigneur de faite dans Va-
me de iapreíence, y demcure profonde-
ment gravee, fans qu'on en puiíie douter, 
2100 plus que de ce que Ton ^oit & enco-
ré moins: car de ce qu^n a vi l i l peut 
refter quelque foup^on que cait ¿té une 
imagination; icy quoy que ce 111 eme foup-
<pn puiíie d'abord nous frapper, la cer-
titudc eít íi grande que le dome s'éva-
nouít bientot. 
C'eft done ainíl 6c encoré de toute au-
tre maniere qu'on nc le fcauroit expli-
quer par aucunc compara!ion, que Dieu 
inftruic farae , & luy parle fans luy par-
lerj c'eíl un langa ge fi celeftc, que quel-
que envié que nous ayons de l'expliquer, 
nous ne f^aurions le bien faire entendre 
icy-bas, á moins que Notre-Seigneur ne 
leníeigne luy - méme par experience. Sa 
divine boncé mee dans le plus intime de 
l'ame ce qu'il veutqu'elle entende, 6c luy 
repreícnte la fans image íeníible, fans fi-
gure & fans paroles, niais par cette efpece 
de lamiere oudevúé interieuré, telle que 
je viens de diré. Cette maniere dont Dieu 
fe ferc pour faire entendre a lame les 
grandes veri tez, Ies plus hauts myfteres, 
5c tout ce qui luy plait, doic étre fort re> 
marquée, parce que c'cíl d'ordinaire en 
Ee 
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cette fa^on qu'il plaic á Notre- Scigneur 
de me rcprefenter les chofes 3 & c'eít ainíi 
que je les cntends dans les Veués inte-
rieuresqu'il men donne. Ce í l pour ees 
raifons qu'il me femble que i'illuíiün do. 
Demon ue psut gaeres avoir icy de lieu, 
íl ellesne font pas botines, i l fauc diré que 
je me trompe. 
Mais c'eft une chofe fi fpirituellc que 
cette maniere de Vene & de langage in-
te rieur, que ny les puiíTances de l'ame , 
ny les fens ne fe donnent pas la moindre 
pecite agitation dont le Demon fe puiíTe 
íervir ny prendre aucun avantage. Cet-
te grande tranquillité n'arrive que quel-
que-fois, 8¿ ne dure pas long-temps: d'au^ 
tres fois i l me femble bien que les puif-
fances ne font pas fuípendués j ny l'ufage 
des fens perdu, mais tout reíle en fon en-
tier 3 car ees fortes de viíions n'arrivent 
pas toájours dans la Contemplation > au 
contrairc rarement 5 mais telles que font 
alors les puiíTances, jedisque nous n'agif-
fons plus, &nefaifons plus rien, mais qu'il 
femble que ce íbit Dicta qui faíTe tout. Je 
m'expilque en difant que c'eft comme í i 
déla nourriture fe trouvoit toutd'un coup 
dans notre eftoinac fans que nous Feuflions 
mangée , ny que nous fceuílions comme 
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elle y feroit cntree, quoy qu'on fente tres-
bien jqu'elle y eíl 5 avec cecte difFerence 
encoré que reítomac nediíccrnepas qu'eí-
le forte de viande c'eft, ni qui i'y a mi fe, 
au lien que lame neie í^auroít ignorer, á 
l'égard de cette nourriture celeíle 3 mais 
elle neí caitcomme elle eft paííée juíqucs 
á elle 3 n'en ayant rien vcu ni encendu , ni 
n'ayant jamáis eu de mouvement pour 
xien deíirer de pareilj au moins pour moy 
n'étoit-il jamáis venu feulement á inacon-
iioiííance que cela fe puíl faire. 
Dans la premiere maniere dont nous 
avons dit que Dicu parle á l'ame, i l fait 
qu'elie eilattcntive á ce qu'il luy dit,quel-
que peine qu elle aic de i'enrendre : i l 
iemble qu'il luy donne de nouvelks oreil-
les intericures, 6cil i'oblige d'écoutermal-
gré qu'elle en ait , &faos qi/elle fe puiíTe 
diílraire. C omine une per fon ne qui auroic 
rouie bonne á qui on ne pern •cttroit pas 
d^e boucher fes oreilles, & á qui on parle-
roit de forc prés á liante voix, i l faudroic 
bien qu'elle en ten dit quand elle ne le vou-
droit pas : enfin on peut diré qu'elle agic 
la en quelque maniere ,puis qu'elle preíle 
fon attention, quoy que par forcé, á ce qui 
luy eft dit. ley rien de tout cela: car ce pea 
meme ci"e Tame mettoit du fien en ccou-
E e ij 
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tant feulement, dans la premie re maniere 
dont Dieu fe fait entendre, qui n'etoit 
fimplement que d'écouter, luy eílépargné. 
Tout ce qu'il veut qu'elle í^ache, elle le 
trouve en elle- méme tout infus, Tans qu'el-
le fe foic apperceue ni de l'appreft ni du 
paílage, elle n'a fimplement qu'á jouír 6c 
gouter fon Bon-heur. Commc un hom-
me qui fans avoir jamáis ricn fceu, fans 
avoir ctudic á quoy que ce foit, ni s'étre 
donné jamáis aucune peine pour ppren-
dre feulement á lirc , trouveroit en luy 
t ou te la fe i erice infufe , fans qu'il fceut 
par ou ni comment elle luy feroit venué, 
nc s'ctant jamáis appliqué feulement á 
connoitre fes lee tres. Cette derniere cóm-
paraifon á mon avis, peut faire compren-
dre quelque chofe de ce Don celefte, par-
ce qu'cn efFet Tame en unmoment fe trou-
ve ícavante, 6c voit fi clairemcnt le myfte-
re de la tres-fainte Trini té , &: pluñeurs 
aotres chofes fi íliblimes, qu'il n'y a point 
de Theologien avec qui elle n'eút la 
bar di elle de difputer de ees grandes veri-
tez. 
On demeurc fi hors de foy aprés une 
íi grande grace,qu'il fuffit qu'unc ame en 
ait été favorifée une fois pour étre toute 
changée > 6c pour faire qu'elle n'aime pl^s 
T H E R E S E D I J E S Ú S . 4 3 7 
autre chofe que celo y qui fans qu'eile y 
contribué rien de Ta pare, la rend capablc 
de íi grands biens, luy coaimunique de íl 
liauts íecrets, & la traite avec une íi in t i -
me confiance & un íi grand execs d'amour, 
que méme 011 n'ofe pas meteré fur le pa~ 
piertouc ccquicncft: Car i leñ vray qu'il 
fa;t quelqucrois aux ames des graces qui 
pour étre trop dignes d'adaiiiacion, 6c 
communiquees á des perfonnes qui les ont 
íi peu merkées 3 devieonent en qoelqac 
maniere íufpedes Scincroyabics, á nioias 
d'avoir une foy bienvive. C'eíl pourquoy 
j'ay fait deflein d'cndire peu, de cellcs que 
Notrc-Seigncur m'a faites, íi on ne me Tor-
donne autrement:' j en rapporteray íeulc-
ment quelques Unes qui pourront étre 
en quclqud maniere útiles, 011 pour faire 
que ccuxquc Dieu favorifera de pareilles 
graces n'en foient pas épouvancez comme 
moy, les croyant impombles, ou pour ex-
pliquer la maniere & la voye par laquelíe 
Dieu me conduit, qui eíl ce qui m'a cté 
comáiandé de mettre par écrit. 
Pour revenir á cetce maniere d'enten-
dre, ce qui m'cn paroit, eíl qu i 1 Temblé que 
parla Notre-Seigiieur ait entreprisdedon-
ner a l'ame a quelque prix que ce íbic, 
quelque connoi (lance de ce qui fe paíTc 
E e iií 
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dans le C i d Car comme les Bienheureux 
s'entendent entr'eux fans parler, ce que 
dans la venté je n'avois jamáis fceu, j i i f -
ques á ce quñl pleíit á la bonté de Dicii 
de me le montrer & faire connoítre dans 
un RaviíTement 3 de méme icy, ce me fem-
ble, Dieu & 1'ame s'entendent recipro-
quement > feulement parce que fa divine 
Majelté le veut ainfi, 8c fans qu'il foic 
befoin d'aiiGim autre artificc pour faire 
que ees deux amis connoiflent l'amour 
quiis ont Tun pour rautre. Commcfi deux 
perfonnes d'efprit & qui s'aimeroient beau-
coup s'encendoient Tune l'autre fans faire 
aucun figne, 6c en fe regardant feulement. 
11 fauc apparemment que cela fe paíTe de 
la forte: car fans que nous nous apperce-
vionscomment, d'uncoup d'oeuil ees deux 
amans fe regardant, s'entendent; comme 
i l me fcmble avoir oüy diré que l'Epoux 
le dit á l'Époufe au Cantique des Canti-
ques. 
5, - O bonté admirable de Dieu dé fe íaif-
tt fer ainfi regarder par des yeux qui onc 
3, autanc abuíe deleurs regards , comme ont 
„ fait les yeux de mon amej PuiíTent-ils de 
«cette vené adorable acquerir rheurcufe 
s, habitude de ne plus regarder les chofes 
» bailes ¡Se terreares, & que rien, 6 mon 
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Dieu, ne les paiíTe plus contcnter que w 
volts fenl. O ingratitude des hommes, " 
jufques á quel excés d'avenglemenc arri- *• 
vez-vous enf ínJef^ay, oüy, j c fcay par " 
ma propre expericnce, 6c ce que je dis " 
eft la puré ve rite, que tout ce qui s'en " 
peut écrire neíl que la moindre partie " 
des graecs dont vous coniblez une ame " 
<jue vous condu íez jufques á un tel état. " 
O ames qui a vez coiiimencé á vousap- " 
pliquer á l'Oraifon, 8c vous qui a vez une ** 
vraye Foy, quels biens pouvez-vous cher- * 
cher , laiíTant á pare ce qui fe gagne * 
pour réternitéjqui foit comparable me- u 
me en cette viej au moindre de cesbiensi f* 
Confiderez que c'eft une verité certaine 41 
que Dieu fe communique dans cette fainte * 
familiarité a ceux qui quittent tout pour « 
luy. I I n'a acception de perfonne j il ai- « 
me tout le monde 3 quelque miícrable que « 
Ton foit il n'y a point dexcufe á alie- * 
guer pour s'en ap pro cher , puis qu'il a « 
bien élevé á de ll grandes faveurs une « 
crcaturc telle que moy. Songez que ce « 
que jsen dis icy n e^ft qu'un foible ra- « 
courey de ce qui s'en peut diré, n'en mar- » 
quant qu'autant qu'il eft neceííaire pour « 
faire comprendre cette maniere de Veüe « 
di de grace extraordinaírc. Mais pour « 
Ee iiij 
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exprimer ce que i'on fent interieure* 
menc quand ií plait á Dieu de décou-
vrir á une ame fes fecrets & toutes Tes 
mcrveilies , ce n e í l pas une chofe oüles 
paroles paiíTcnt atteindre. C'eíl un eon-
tentcmenc l l fort au delTas de toas ceiix 
que Ton íe peut fígurer icy bas íltr la terre, 
qu'il n'y a pas fujec de setonner qu i l 
nous faífe concevoir de l'horreur & du 
dcgoúc pour tous les plaifirs de la vie> 
qui tous enfemble , quand leur durée de-
vroit étre étcrnelle, nc peuvent étre con-
iiderez. que comme de la lie, 6c ne fcau-
roient entrer en co'nparaifon avec les 
autres fans faire mal au cocur á ceux qui 
en onc goute, Et cependant tout ce que 
Notre-Seigneur doniae la, n'eft qu'une 
petite goute de ce torrent de délices qui 
nous eít preparé. 
C'eft une honce dont j'avoue que je 
fens ma bonne part, 6c s'il pouvoit y 
avoir de la confufion dans le Ciel j'au-
rois plus de fujec que períbnned'en avoir 
i i in jour j Que nous pretendions obtenir 
" de íi grands biens, des plaifirs íl delicieux» 
v &; une gloire qui ne finirá ¡amáis , tout 
aux -dépens du bon Je fus j Pourquoy ne 
» plcnrerons-nous pas aumoins avec les filies 
" de Jerufalem, íl nous ne fommes pas aílcz 
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heureuíes pour luy aider a porter fa Croix << 
avec Simón le Cyreneen ? Croyons nous « 
en ne fongeant qu'aux divcrtiíicinens & « 
aux^plaiíirs, pouvoir jouir de ce qu'il nous « 
a gagné au prix de tant de íang ? Cela « 
n'eíl pas poílible. En pourfuivant fans « 
ceíTe de vains honneurs, peníbns- nous * 
tirer le fruit d'un mépris tei que celuy « 
qu'il a fouí-Fcrt, ponr nous faire regner « 
eternelleoierit ? Cela ne s'accorde pas. tt 
Erreur, errenr, ce n'eíl pas la le chemin, «« 
Jamáis parla nous n*y arriverons. C'eíl a <« 
vous j mon Reverend Pere, á élever vótre 
voix pour faire entendre ees grandes ve-
ritez, Et puis que Dicu m'a privee de cette 
liberté, je voudrois au moins me les re-
peter fans cefie a moy-méme, qui ay com-
meneé íi tard á les comprendre, & á en-
tendre ce que Dieu me difoit interieure-
menr, comine i l fe verra par cet écrit 5 ce 
qui augmente encoré laconfuílon qucj'ay 
de parier de ees chofes, c'eíl pourquoy 
j'aime mieuxm'en taire. 
Je diray feulernent une reflexión que je 
fais quelquefois au fujec des Bienheu-
reux qui font dáosleCicl , 6c Dieu veiiille 
par fa grace me niettre un jour en état 
de participar á ce méme avantage. Quel ¿ 
^ccroiíTemcnt de gloirc accidcntelle fera- tt 
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w ce alors pour nous tous, & quelcontente-
» ment eít-ccdéja par avance pourceuxqui 
* y íont, de voir que quelqtie tard qu ils 
*» ayent commencé de íe donner á Dieu,ils 
» n'ont obmis pour luy plaire aucune des 
•» chofes qui ont ¿té en leur pouvoir, & 
n'onc rien refervé de tout ce qu^ils luy 
pouvoient donner , de quclque maniere 
« que^'aitété, les uns plus, les autresmoins, 
9, conformement á leurs forces di á leur 
„ écat ! Combien riche alors fe t ron vera 
„ celuy qui pour' l'amour de Jefus-Ghrifb 
,> aura renoncé á toutes les richeíTes ? De 
5, quel honncur fe ra comblé, celuy qui pour 
ramear de luy aura fuy cous les honneurs, 
3 , & n'aura goúté d'aucre plaiíir que de fe 
3J voir bien bas 6c bien humilié i Combien 
3, fage parolera celuy qui s'cffc réjoüy de 
3 , paíTer pour fon depuis qn'il a vea qu on 
3) a traite commetel la fageíTe méme! He-
3, las, qu'il y en a pea de tels á prefent, en 
3, punition aíTeurément de nos pechez ! I i 
, 3 Temblé maintenant que la race en íois 
„ perduc, de ees hommes celeftes que les 
„ Gentils tenoient pour foux, parce qu'ils 
„ leur voyoient faire desadions heroíques3 
}í Scdevrais amaceurs de Jefus-Chrift. 
O monde3 6 monde, que tu fais bien 
tes affairesj & que tu gagnes d'honncur Ét 
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¿c credic par le pee ic nombre de gensqu'il 
y a qui te connoiíTent ¡ Quoy done, eft-
ce que nous penfons qu'il eft plus agreable 
á Dieu qu'on nous tienne pour fages 6c 
pour avifez? II faut bien que cela foit 
ainíl, veu la grande círconfpection qu'on 
y obfervei i l nous femble incontinenc que 
nous ne donnons pas aííez d'édification, íi 
touc nótre fait n'eft bien compofé 3 & íi 
chacun felón íonétac nc marque fon rang 
& fon autoricé. I I n'y a pas jufques aux 
EccleliaíHques , aux Rcligieux 6c Reli-
gieufes qui ne s'imaginentque de porter de 
vieux habits & o u i l y ait des pieces, c'eíl 
une introduclion nouvelle 5 c'eft donner 
du fcandale aux foiblesi on en dit de méme 
d etre recueilly, & de faire TOraifon, tant 
le monde ci l perverty 5 &; tant on a mis en 
oubly toates leschofes de perfedion , Se les 
fervens traníports des premiers Saints. 
Mais pour moy je croy que ees fauíTcs 
máximes font bien plus de tort á la pieté 
dans ees temps nialheureux, qu'il n'y a de 
veritablc fujet de (cándale pour qui que ce 
foit, que les ames religieufes faflent voir 
par effet, commcelles le difent debouclie» 
le peu de cas qu'on doit faire du monde & 
de fes loix. Et quand on s'cn fcandalife-
j o k , c'eít ds tels ÍQmdúss que Notrc-
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Seigneur tire de grands avantages j 8c jfl 
queiques-uns s'cn fcandaliíoient, d'autrcs 
íeroient touchez peut-étre de voir en ce 
temps 5 oü Fon en a plus de bcíbin que 
jamáis, quelque copie de ce que Notrc-
Seigneur & íes Apotres ont fait 6c ont 
fouifert. 
O que le Ciel vient de nous en cnlever 
une excellemecn la perfonnedu Bienheu-
reux Pcre Fierre d* Alcántara ¡ Le monde 3 
dit-on, n'cft plus capabie á prefene d'unc íl 
grande perfcclioiij On allegue que Ies tern-
peramens íbnt aujourd'huy plus delicats, 
que nous ne íbmmes plus au temps paíTé. Ce 
faint homme pourtant ctoit.de ce temps j 
mais i i avoit Tcíprit du temps paíTé, que le 
íieclc appelle fimple & groíiier: car 11 te-
noit le monde ibas fes pieds. Mais quoy que 
ron n'aille pas les pieds nuds comme luy> 
& qu on ne faíTepas une fi rudc penitcnce, 
i i y apluíleurs autres chofes > comme j'ay 
deja dit, dans lefquelles chacun peut prati-
qner le mépris du monde, & Notre-Sci-
gneur nc manque pas d'en avertir dam Ies 
occaílons, quand i l voit qu'on a le coura-
gedel'executcr. O qu'il falloit que le íaint 
homme dont je parle, en £ut bien parta-
gé de ce courage heroíque > pour foüte-
i)ir qu arante-fcpt ans d'une penitcnce fi 
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dure &: tellc que chacun f^ait • 
J'en diray icy quclque chofc de parti-
culicr, qni n eít pent-étrc pas connu de 
tout le monde, & que je f^ay tres-certai-
nemenc, s'cn étant ouvere á moy 8caune 
autre perf nne de laquelle i l fe cachóle 
peu 5 ¿c á mon égard TafFeélion qu*!! avoit 
pour moy étoic caufe de cette conílance, 
Notrc- Scigneur ayant permis que je 1c 
rencontraíle pour prendre mes intcrellrs, 
6c pour m'encouragcr en un temps oii j 'en 
avois grandbcfoin, comme j'ay déja dit, Zc 
le diray encoré. I I me femble que c'eíl 
quarantc ans qu'il nous a dit qu'il a paífez 
á ne jamáis dormir, tant de jour que de 
nuit, qu'unc heure 6c demie. I I difoit que 
ce combar con ti nucí pour vaincrc le forn-
mcil, fur tout dans les commencemens, 
avoit écé la plus rude penitence qu'il eút 
íbuíFcrte, & que pour cela i l fe tenoit toü-
jours ouá genoux OLÍ debout. Le peu cp il 
dormoit il étoit aííis, la teíleappuyée con-
tre un petit morceau debois qui pendoit 
contre le mur. Pour dormir couché quand 
i l l'auroit voulu i l ne Tauroit pas pu 5 fa 
cellule, comme on f^ait, n'ayant que qua-
trepíeds & demy de long. Pendant tout 
ce temps lá i l ne fe couvrit jamáis la tefte, 
quelque grand foleil ny quelque pluye 
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q u i l fiílj jamáis rien á fes pieds, ny ricn 
nutre choíe fur fon corps qu'un gros ha-
bit de burea e n v í e plus écroit qu'il pou-
voit étre , avec un mantellec de méme 
ctofFe pardeíTus. I I me contoit que dans 
les grands froids i l le quittoit, & laiífoic la 
porte & la petite feneítre de facellule'ou-
vertes, afín que les fermant enfuite & prc-
nant fur luy fon mantean, i l contentát un 
peu fon corps, pour le faire repofer avec 
plus d'abry. De ne manger que de trois 
jours T u n c ' é t o i t prefque fon ordinaire, 
S í comme j'cn paroiífois furprife, i l m'af-
furoit que cela écoit tres-poíllbie, quand 
on s'y étoit accoutumé. Un de fes Com-
pagnons m'a dic qu'il étoit quelquefois 
huit jours fans manger i l étoit fans don-
te pour lors en Oraifon: car i l avoit de 
grands Raviflemens 8c de violens tranf-
ports d'amour de Dieu, j 'en ay été une 
fois temo i n. I I étoit d'une pauvreté extre-
me, & d'une fi grande mortiíkation, qu'il 
m'a dit luy étre arrivé dans fa jeuneífe 
d'étrc trois ans dans une Maifon de fon 
Ordre fansconnoitreaucun des Reiigieux 
qu'a la parole, ne levant jamáis les yeux> 
de maniere cju'il n'auroit pas pu aller tout 
feul aux divers endroits de la maifon oii 
i l falloit qu'il fe trouvaíl , s'il n'avoir 
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fulvi les Freres. La méme chofe luy arri-
voit par les chemins. I I fut plufieurs an-
laeesfans jamáis regarder de femmes, mais 
quandJe commen^ay á le connoítre i l me 
confeíía quec'écoic pour luy la méme cho-
fe delesvoir oude ne les pas voir. I I étoic 
alors déja fortágé, íi décharné &: íi deíeché 
qu'ilne paroiílbit compoíe que de racines 
d arbres. Avec toutecctte fainteté, i l étoit 
forc doux 8c fort afFable, de peu de paro-
les pourtant, á moins qu'on nc luy fíftquel-
que queilion, 6c i l répoudoit d'une manie--
re fort homiéte 8c fbrt fatisfaifante: car i l 
avoit Teíprit naturellement bon 8c agrea-
ble. Volontiers je m'étendrois encoré da-
vantage fur ce fujet, fi je n'apprehendois, 
mon Revcrend Pere, que vous ue me de-* 
mandaííiez dequoy jeme méle, & á quoy 
bon vousdire tout cela j mais puiíque jel'ay 
ccrit i l demeurera 3 6c je n'ajoutcray plus 
rien, íinon que Ta fin a répondü á la vie, 
mílruifant 8c exhorcant fes Frereí juíques 
a la mort. Comme i l vit qu'elle approchoir, 
i l comneníale Pfeaume Lamms faminhis 
dici-afunt mihi, 8c tout á genoux i l ex-
pira. 
Notre- Seigneur a permis depuis, que je 
tiraíTe encoré plus d'aíli flanee de luy que 
4e fon yiyancme doanant confeilenplu-
44s L a V i E » E L A M E k B 
fieurschofes. Je Fay vú fouvent tout écla* 
tant degloire. La premiere fois q u i l m'ap-
parut, iime dit, que bienheureuíc étoit la 
penitence qui luy avoit me rite une fi gran-
de recoaipenfe» & plufieurs autres chofes 
encoré. Un an avant qu'il mourut je le vis 
¿tant abfent, & je fecus qu'il devoit bien-
tot mourir. Je luy en donnay a vis au lien 
oíi i l étoit á quelques licnés d'icy. Quand 
11 mourut i l m'apparut encoré, & medie 
qu i l sen alloit íe repofer: je ne le voulus 
pas croire 5 je le dis pourtant a quelques 
perfonnes 5 8c á huit jours déla la nouvellc 
vine qu*il étoit mort, on pouf mieux diré, 
qu'il avoit commencé á vivre pourneplus 
mourir. Et voilá cetteafpreté de vie ter* 
minee & fui vie d'une gloire 5 qui du-
re ra toute rérernité. Depuis qu'il n'eíl 
plus íur terreii mcfcmblc que j en re^oy 
encoré beaucoup plus de coníoladon que 
iors qu*il y étoit. Nocre-Seigneur me dit 
un jour qu'on ne luy demanderoit rienáit 
nom de fon Ser viten r qu'il n'accordat.En 
mon particulier je luy ay fouvent xecom-
mandé diverfes chofes que j'ay tomes vMs 
réuffir. Que Nocre-Seigneur en foit éter-
ncllemcnt beny. Ainfi io i t - i l . ' 
Pourquoy ay-je dit tout cecy, croyez-
yousj mon ííeverend Pcre, que ce foit pour 
vous 
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vousexciter de n'cftimcr rieji de coutes Jes 
chofes déla terre ? Comme íí vous nc f^a.-
viczpas bien déja ce qui en eít> ou que 
vous ncuíTicz pas déja exeeute la ger-
nereuíe refolution que vous ayiez prife 
des auparavantj de íout quitter. Mais je 
voy dans le monde une íi grande perdi-
tion, que quand tout ce je dis ne profite* 
roit de ríen 6c ne ferviroit qu a me laííer? 
ce m'eíl ujie maniere de íbulagemenc & de 
repos derécr i rc : care'cft contre nioy que 
je parie icy autant que contre les autres,, 
Nótre-Seigneur daigne me pardonner la 
pare maliieureure que j ' y ay eué, & vous? 
mon Reverend Pere 9 ia fatigue que je 
vous donne icy fans raifon» comme íij'a^ 
vois entrepris de vous faire porter la 
üiíence des fautes que j'ay faites. 
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JDe dwerfes apparitiom dont Notre-Sei-
gneur a favorise U Sainte. Cequecefí 
que V í f i o n avec me ejpece d'imagey dif~ 
ferente de la Vifon furement intellec-
tuelle; de fes marques & de fes effets 
quetnd elle vient de Díeu. Ce Chaphre 
eji tres-digne de confideration. 
POur revenir á nótre fujct , je paílay qaelque peu de jours dans cette Veué 
prefque continuelle) jem'cn trouvois tres-
bien , ne fortant quaíl pas d'Oraiíbn, &: 
táchant dans tout ce que je faifois dene 
point déplaire á celuy que je connoíTois íi 
manifeílement que j'avois pour témoin de 
routes mes adions. Tous les difcours que 
Fon me faifoic, me donnoient bien quel-
quefois un peu decrainte, mais elle ne du-
róle guerre, Notre - Seigneur me raíTu-
ranc d ailleurs. 
Etant un jour en Oraifon, il plút á fa bon-
té démemontrer feulemenc fes mains,mais 
d'une beauté íl vive & íi éclatante, qu'ellc 
ílirpaíloit toute expreílion. Cette nou-
veauté me frappa beaucoup d'abord? com-
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me il m'arrive toújonrs les premieres foisj 
quand Nótre-Seigneur commence de me 
favorifer de quelque nouvelle grace ex-
traordinaire & famaturelle. K peu de 
jours de la ^ i l me fit auíTi voir fa divine 
face > qui me laiíTa, ce me íemble, tonte 
abíbrbée. Je ne pouvois comprendre pour-
quoy ect airriable Sáuveur ne fe découvroit 
ainíique peuá peu, puifque dans lafuké 
i l me devoit fáire la grace entiere de fe 
montrer á moy tout-á-fait j mais depuis 
j'ay bien compfis qu'il fe conformoit en 
cela á ma propre foibkíTe. Qu'il en foit 
beny á jamáis. Car i l eíl bien vray qu'unc 
creature Ti chetive 6c ü mauvaife, n'auroit 
pas pu foúcenir toilt d'un coüp & tout a 
la fois Téclat dune fi grande gloirej c'eíl 
pourquoy ce bon maitre qui le ícavoit bieiij 
m'y difpofoitainfi peü á peu. 11 vousfem-
blera p e u t - é t r e , nioñ Reverend pere> 
qu'il n'y avoit pas grand cíForc á faire 
pour fupporterla veué dctelles mains, 6c 
d'un íi beau vifa^ej mais la beauté des 
corps glorieux cA fi grande, & la gloirc 
furnaturclle qui les accompaglie cft íi v i -
ve Se fi íurprenante, quon eü effc tout 
liors de foy. Pour moy j avoüe qtieá'sbord 
1 efFroy ¿toit íí grand que j'cíi eílois tome 
troublee 6c Teíprit tout étonné r mais dan,^  
F f i i 
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la faite j'étois tellement rendue certaine 
de la verité de ce que je voyo s, & les cffets 
en ¿toient íi grands, que la craintc ne du-
roit gueres) di fe changeoit bientot en af-
fu ranee. 
Un jourde faintPaul comme j'étois á la 
MeíTe j la tres-faince humanicé de Notrc-
Seigneur íe fie voir á moy toute entiere, 
en la maniere qu'on le dépeint aprés la 
Kcfurrection, dans une fplendeur 8c une 
majeílé admirable 5 Je vous récrivis lors, 
mon Kevrcrend Perc, íur le comman-
dement exprés que vous m'cn fiíles, & 
que j'eusbiende la peine á executer 3 étant 
impoffible de parler de parcilles chofes 
fans ccre tout aneanty de confulion. Je le 
fis pourtantlemieux queje pus, c'cílpour-
quoy i l n'eíl pas neceíTaire de le repeter 
icy. Je diray íeulemenc que quand i l n'y 
auroit aucre che fe dans le Ciel pour con-
tenter les yeux, quecectebeauté raviíTantc 
des corps bienheureux, c'eít une gloire 6c 
une facisfliclion ineompreheníible , fur 
tone de voir Fhumanité facrée de Notrc-
Seigneur Jeíus-Chrift : car f i la montre 
qu'elle en fait ícy-bas, ou elle ne decou-
vre de fa Majeílé que ce que nótre foi-
blcííe en peut porter, laiíTe une telle im-
preffion, que Ccra-cc dans le Ciel oü Voñ 
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joui'i'a pleinement d'un íi grand bien. 
Quoy que cettc maniere de Vifion foit 
accompagnée d'image, je ne l'ay pourtant 
jamáis apperceué des yenx du corps, ny 
aucunc autre non plus, mais íeulement 
avec les yeuxde lame. Ceux quifontplus 
intelligens que moy en ees matieres, aíleu-
rent que la maniere de Vííion done j'ay 
parlé dans le Chapitre precedent eíl plus 
parfaite que celle-cy, & celle-cy beaucoup 
plus que celles qui fe voyent avec les yeux 
corporel, qui font, difent-ils, les moindres 
de toiites, &: les plus fujettes aux illuílons 
dudemon. Je nc pouvois alors comprendre 
que cela füt ainíí, &: au contraire je fou-
haitois que puifque Nótre-Seigneur dai-
gnoit me faire une fi grande grace que de 
voir fon humanité fainte, ce fot de mes 
propres yeux , afin que mon ConfeíTeur 
ne me pufb plus diré que c'étoit une ima-
ginación. IImarrivoit bien auffi queíque-
ibis a moy-mémea quand la Vifion étoic 
paíTée, de penfer ílee n'avoit point cté un 
jeu derimagination5e'écait dans lescom-
mencemens , & auííitót je nunquietois 
beaucoup del'avoirdita mon ConfeíTeur, 
fongeane en moy-méme íi je ne Favois 
point trompé. Cetoit pour moy un non-
vean fujet de larmes: je retournoisa luy,&; 
F f iij 
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je lay difois ma peine. II me demandoit 
j'avoiscm les chorescommejeleslay avois 
dites, oa ü j'avois voulu 1c tromper; je 
Iny répondois felón la verité, parce qu i l 
me fembloic en cffet que je ne mentois 
pas , ¡k. navois nuUement pretenda le 
tromper j ny pour toutes leschofes du mon-
de je n'aurois pas voulu diré une chofepour 
une autre. I I 1c fipvoit tres^bien, c'eíl 
pourquoy il tachoit de me calmer, Et de 
mon c o r é i l en coutoit tant de í u y aller 
diré ees fortes de graces de NotreSeigneur, 
que je ne f^ay comment le Demon me 
pouvoic meteré dans l'efpritque je les cuf^ 
fe pu inventer, pour me tourmenter II fort 
moy - m é m e , 
Mais Nótrc-Seígneur prit fi fort a ta-
che de me redoubler cecte méme faveur, 
& dem'éGlairer de la verité la-deífus, que 
touce forte de doute s'évanoüit bicn-tot, 
Sí je reconnus manifeftement mon peu 
d'efprit , d'avoir pü penfer que ce füt une 
chofe iinaginée : car quand j'aurois pen» 
dant plufieiirs annies travaillé mon imagi-
nación pour me reprefenter une chofe íi 
beile & fi charmante, je n'aurois jamáis 
pu en venir á bout, tant fa blancheur feu-
le & fon éclat furpaífe tout ce qu'on s'en 
peut imaginer icy-bas. Ce n'eíl point un 
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éclat qui éblouiflTe , mais une blancheur 
douce &: raviíTante , un éclat qui fe re-
pand impcrccptiblemenc dansrame, & qui 
réjoüit admirablement fon ocuil incerieur 
fansle fatiguer, nonobílanttoutlebrillant 
& toute la íplendeur de cette beauté 
divine. C eíl une lumicre toute diíFercnte 
de celle d'icy-bas atiprés de,cette 
clarté qui cít reprefentée interieurement 
á l'ame, celie du Soleii que nous voyons 
perd teliement fon luftre &c fon éclat 
que Ton ne daigneroit pasouvrirles yeux 
pour laregarder. U y alaméme difFeren-
ce que d'une eau fort claire qui coure-
roit fur un fond decriílal, &, furlaquel-
le le Soleii donneroit á plain , á une eau 
troublc & bourbeuíe, qui dans un temps 
fort obfear couleroit fur la fuperficie de 
la terre. Ce n'eíl pas qu'on voye 1c Soleii 
ny une lumiere auennement parcille á la 
ííenne: mais 11 femble que ce foit la lu-
miere meme primitive & originelle , en 
Comparaifon de laquclle cellc du Soleii 
ne paroíc qu'une lumicre empruntée^ ar-
tificielle i C'cll un jour qui n'a point de 
nuit, une lumiere fíxc 8c permanente, & 
qui ne pouvant ccíTer d'étre lumiere ne 
pent étre non plus ny troubléc ny inter-
rompue. C e í l eníin quelque chofe de tcl 
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que quelqüe grand efprit que püt avoíí* 
une períojine, elle nc pourroit en toute 
fa vie fe rien irnaginer de femblable ; &: 
cette lamiere telle qu'elieeft, Dieu nous 
la prefente tout d un coup & fi fubite-
ment qucs'il navoit eílébefoinqued'ou-
vrir feulément les yeux pour la iregarder, 
on n'en auroit pas eule loifin Mais en ce 
íencontre i l ne fert pas plus de les avoir 
OLiverts que fermez, & lors qü'il plaíc au 
Maítre i l nous fait bien voirs quánd nous 
ne le voudrions pas. I ln 'y a ny foin* ny 
diligence $ ny divertiflement qui puiíTe y 
mettre obílacle 3 c'eft une experience que 
j'ay fouveiítfaite, comme je le repeteray 
encoré dans la íüite. 
Je VQudrois dird máintenant la manierc 
dont N6tre-Seigneur fe fait voir dans ees 
Vifions: je ne dis pas que je pretende cx-
pliquer couime i l fe peut taire quune ln -
miere íi vive foit mi fe & répándué dans 
nos íens interieurs s &une image íi claire 
& fi brillante fok reprefentée á notre en-
tendemént, de maniere qu'il femblc veri-
tablement que Notre-Seigncur foit la pre-
fent j C'eíl FaíFaire des Dodes de i'expli-
quer 5 Nótre-Seigneur ne m'ayant jamáis 
fait connoitrc comment cela fe faiíoit. Et 
javoue encelamon ignorance^&la groífie-
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teté de moncfprit, que <qiioy qu'on m'ait 
pú diré juíques á prefent pour me lefairc 
comprendre, jen'y ay pu encoré par venir. 
Cela faiu bien voir, mon Reverend Pere, 
que quoy qu'il vous femble que j'aye Fef-
prit aíTez v i f , je nc Tay póurtant pas tel 
que VOLIS penfez , &j,áy éprouvé en plu-
iíeurs choícs que je n'ay d'intelligcncc, 
felón le proverbe, que poür ce qu'on me 
preíentc touc appreílé, Mon Gonfeííeur 
ccoit queiquefois furpris de mes íimpli-
citez , de jamáis i l nc s'eftmis en peine de 
me faire entendre commenc Dieu operoit 
celaj ny commenc celapouvoit é t r e , & j e 
ne le demandois pas non plus $ quoy que 
depuis pluíleurs années j'aye cu commu-
nication avec d'aíTcz hábiles gens : maisje 
me contentois de in'informef d'eux de ce 
qui étoit peché ou de ce qui ne Tétoit pas. 
Pour touc le rede je n'avois beíbin d'au-
tre chofe que de penfer quec'eftoit Dieu 
qui, Tavoit fait 3 & ainíi au licu de m'éton-
ner des merveilies qui éclatteñc dans fes 
«xuyres, jevoyoisque nous navions qua 
Ten ioüer j c'eíl i cfFet ordinaire qu'el-
les font en moy, & plus elles font difficiles 
¿i comprendre, plus elles me donnent de 
devotion. 
Je marqueray done icy feulcment3 mon 
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Pere , ce que j'ay experimenté en moy 
dans ees fortes de Vifions : vous direz 
mieux que moy comme Noílre-Seigneur 
opere en nous ees merveilles, & vous 
aurez auíii la bonté d'expliqucr tout 
cequi fera obfeur, & que je n'auray pas 
íceu diré comme i l faut. Ce que je voyois 
me fembloit bien en quelque choíc teñir 
deTimage 8¿ de la reprerentation, mais a 
plufieurs autres marques je connoiííbis que 
ce n en étoit pas une, mais Jefus-Chrift 
luy-méme, & cela á proporción de laclar-
t é avec laquclle i l luy plaiíbit de fe dé-
couvrir á moy. Car quelquefois cette lu-
micre étoit plus confufe &í plus obfeure, & 
pour lors c'étoic comme une image qui 
íc reprefentoit á moy , mais non pas 
une limpie image > telle que les portraits 
que Ton fait ley, quelque parfaits qu'ils 
foient. J'en ay vü d'aífez bons^e'eftpour-
quoy je puis diré hardiment qu'il n'y a 
nulle compara!fon, & qu'il y a autant de 
difFerence de ees peintures aux images 
dont nousparlonsj que d'uneperfonne vi-
vante áfon portrait, qui quelque bien fait 
qu'il íbit, ne peut étre tiré fi au naturel 
qu'on ne voye enfín que c'eft une chofe 
morte & inanimée. Demeurons en la: car 
i l nepeucy avoir rien de plus juftc, ny qin 
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íbicplus vray. Et je ne precends pas don-
ncr cela commc on donne ordinairement 
des comparaifons qui ne quadrent jamáis 
tout á fait 5 mais c'eít une vcritc abfolué 
qu'il y a icy la méme difFcrence ny plus 
ny moins que d'une perfonne vivante á 
fon porcrait. De maniere que fi nous don-
nom le nom d'imagc á ce que nous voyons, 
c'eft une image vivante & animée,nonun 
homme mort, mais Jcfus-Chriíl vivant, &c 
qui fait connoítrc qu'il cft Dieu & hom-
me 5 & non pas tcl qu'il étoit dans le tonr-
beau, mais tel qu'il en íbrtit étant reíTuf-
cité. 
D'autres fois i l fe prefente avec une fí 
grande majeílé qu'on ne f^auroic plus 
douter que ce ne foitNótre-Seigneurluy-
méme en perfonne. Cela arrive ordinai-
rement de la forte aprés la Communion, 
que nous f^avons deja par la foy qu'il eíl 
la prefent en nous 3 6c i l fe fait voir 8c 
fentir ÍI fort maítre de cette demeurc, que 
Fame toute fondué & aneantie paroit s'aT 
bimer tonteen luy. OmonJeíus,qui pour- <c 
roic exprimer la majeílé avec laquelie « 
vous vous faites voir lors á lame.' Com- ^ 
me vous luy paroiíTcz fouverain maítre « 
du ciel & de la terre , 8c quand vous « 
auriez creé mílleautres Cicux encoré, de * 
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mille autrcs mondes fans nombre, tout ees 
ampie domaine luy paroítroit encoré in-
digne de vous en aire le maítre, ven la 
grandeur 6c la íbuveraineté infinic qu'clle 
découvre en vous. 
C'eíl: icy, 6 mon Sauvenr, que Ton voit 
clairement le foible pouvoir des Demons 
en comparaifon du votre, & que poarvea 
que vous íbyez content d'une ame,elle peut 
fouler aux pieds tout Tenfer. C'eíl icy 
que Fon voit la jufte raifon qu'eurent ees 
malhcureux d'étre íi fort efFrayez, quand 
vous defeendiftes aux lymbes, qu'ils au-
roient deíiré de pouvoir trouver encoré 
mille autres enfers plus profonds,pour fuir 
de devant une fi redoutable majeílé, done 
en ees heureux momens i l femble que 
vous voufiez faire connoitre á Tame lau-
torité & la grandeur, & ce que peut cecte 
humanité fainte jointe á la divinité. G'eft 
icy que par comparaifon, on comprend 
quelle fe ra la terreur du dernier jugement, 
de voir dans tout fon éciat la majeílé d'un 
ü grand Roy, 6c de la voir dans toute fa 
rigueur controles méchans, C'eíl icy que 
l'ame entre dans les fentimens d'une veri-
table & profonde humilitéjá la veue de fes 
miferes qu'elle ne fgauroit ignoren C'eíl 
icy que fe fortilie á un tel point la con fu-
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£on & le vray repentir de fes pechez, 
qu'encore que dans cette Vifion Notre-
Seigneur ne donneque des demonílrations 
de tendreíTe 6c d'amour , l'ame ne ícpit 
oíx fe mettre, 6c efb preílc á tomber dans 
une entiere défaillance; tant eíl grande la 
forcé d'une relie veue, fur tout quand i l 
plaic á Notre-Seigncur de fairc á l'ame 
une grande découverce de fa grandeur 8c 
de famajeílc. Car alors, á moins que Diea 
ue raide 8c ne la foutienne par quelquc 
fecours furnaturel > en la mettant dans 
Tcxtafe & dans un raviííement quiluy faf-
íé perdre la veue de cette divine prefence 
pour entrer dans la puré jouiflance, i l fe-
roit impoffible qu'aucunccrcature icy-bas 
en puft foüteñir l'éclat. I I y a des veritez 
qui s'oublient, mais la veue de cette beau-
té de cette majefté demeure tellement 
imprimée dans lame qu'on n'en fgauroit 
jamáis perdre le fouvenir, fí ce n'eft quand 
i l piaít á Dieu que Tame fouffre quelque 
grande fecherefle Se folitude interieure, 
dont jeparleray cy-aprés: car pour lors i l 
femble qu'elle s'oublie de Dieu méme. 
Au fortir de cette Vifion l'ame fe fent 
toute autre, toújours oceupée de Dieu, 
qui femblelenflámer d'un nouvelamour, 
& plus yif , $c d'undegré trcs-fublime: car 
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quoy que la Viíion precedente ^  dónt jay 
parlé, oíi Dieu fe rend prefent á lame 
ians image, foit plus élevée j c'eft ungrand 
avantage pour conferver le fouvenir de 
cetce divine ^refence, & pour en avoir l'ef-
prit fans cefie oceupé, que notre foibleífe 
foit aidée cíe cette efpece d'image qui laif-
fe dansTamequelque trace & quelque im-
prcílion. De cette forte ees deux diverfes 
manieres de Yifions viennent á fe joindre 
toújours enfemble. Et i l eft vray qu ellcs 
fe rencontrentréeilement: car entaíit que 
lame découvre avee fes yeux interieurs, 
ia beauté, Tcxcellence & la ^loire déla 
tres-faintc humanité , c'eft leffet pro-
pre de la derniere forte de Vifion 3 & en 
tant qu'elle y connoit comme Dieu effc 
tout-puiíTant, qu'il fait tout cequ'il veut, 
qu'il commande á tout.qu'il gouvcrne tout> 
éí qu'il remplit tout des marques de fon 
amour, cela appartient á l'autre maniere 
preceden)ment expliquéc. 
Cette derniere Vifion eft d'un grand 
prix , 6c fans peril , ce me femble, pareé 
que Fon connoit par les efFets que le de-
mon n'y a pas grand pouvoir. I I m'a paru 
que trois ou quatre ibis i l m'avoit voulu 
contrcíairecetteVifiorrde Kotrc Seigneur 
par une fauííe reprefentation qu'il m'en 
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faifoit. I I imitoit bien en quelque forte h 
forme de lachair, mais i l ne pouvoit imi-
ter l'éelat 6c la gloire qui Taccompagne 
quand la Viíion vient de Dieu. I I tente ees 
fauíTes reprefentations pour détruire 1c 
credit des veritables Vifions, mais ramc 
refifteáces fauíTes images, sen trouble, 
s'en inquiete, &; entre dans un tel dé-
goút qu'elle en perd tome la devotion 
qu'elle avoit auparavant, & toute la dif-
pofition á rOraifon. Ce fut tout au com-
mencement que cela m'arriva, comme 
j'ay dit, trois ou quatre fois. 
I I y a une íi grande difFercnce qu'une 
perfonne qui fera feulemét arrivéejufqu a 
TOraifon d'Union s'appercevra, je croy, 
fuffifamment de rillufion , par les effets 
qui ont ét¿ expliquez en traitant de ees 
paroles interieures que Dieu fait en ten-
dré. C'eft une chofe fort aifee a connoí-
tre, & pourveu qu une ame ne veuille pas 
fe laifler tromper, 6c qu;elle marche dans 
rhumilité &: dans la íímplicite, je ne croy 
pas qu'elle le puiíTeécrc. Pour les per fon-
nes qui ont cu deja de veritables Vifions, 
elles le fentent prefque auiTitot : parce 
qu'cncore que le Demon comniencepar 
faire gouter á Tame quelques douceurs, 
6c une maniere de plaifir^ elle le rejecte 
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auííltoc bien loin 5 le trouvant íans doutc 
bien diíFercnt de Fautre qu'ellc a eprou-
ve, Se n'y fencant pas ce caradere da-
mour chafte & pur , mais quelque chofe 
qui trahit incontinent fon auteur. Ceftce 
qui me fait diré que le Demon nepourra 
faire detorc á qui aura un peu d'experien-
G€. 
Maintenant de diré que ce puiíTe étre 
une imagination quel'efpritfe forme, c eíl 
ee qui eít impoíllble de toute impoilibili-
t é & hors de tóate raifon, puifque la feu-
ie beauté & la blancheur d'une de fes mains 
que Nocre-Seigneur déeouvre? furpaífe 
tout ce que nous f^aurions nous en ngu-
rer. Le moyen done que fans y penfer 5c 
fans en avoir jamáis eu d'idce auparavant» 
nous puífions nous reprefenter en un inf-
tant des choícs oii rimagination ne f^au* 
roit atteindre quelque temps qu'elle y mift, 
étant beaucoup au deíTus de tout ce que 
nous pouvons comprendre icy-bas 5 cela 
neíl:pas aííeurémentpoííibie.Et íil'efForc 
de rimagination étoit parvenú á en imi-
ter quelque chofe , i l eft certain qu'on le 
découvriroic par ce que je vas diré: eaf 
outre que cela ne produirok dans l'ame 
aiicun des grands eífets dont nous avons 
parlé 3 dans cette imaginación creufe de 
notr
T H E K E S E D E J E S 11 S. 5 
notrcentendement, lameíeroit juftemcnc 
femblable á une perlonne qui voudroic 
tácher de dorniir ¡k. qui demeureroic évcil-
Ice par ce que le íommeil ne viendroit pas. 
Cette perfonne voulant veritablemeiic re-
poíer, ou parce qu'elle en a bcfoin, ou par-
ce qu'elle a mal á la ceftr, fait bien de fon 
cocé ce qu'elle peut pour s'endormir , 6c 
quelquefbis il femblc en eíFet qu'elle fom-
meille un pea , niais ce n'efr pas un vray 
íbmmeil 5 i i he la íbulage pas > ny ne re-
donne pas de forcé á ía ceíle, qui au con-
tra i re en demeure quelqnefois encoré plus 
epaifée. Ainil en eíl-il de Tameen ceren-
contre 3 elle relie coute languiflante, & au 
lien de íbátien &: de forcé qu'elle cfpe-
roit, elle n'éprouve que de rabbatemenc 
& du dégoút j mais quand roperation eft 
de Dieu") on ne l^auroit exprimer Ies avan-
tages done l'ame eíl: enrichie jufques á en 
rendre le corps participant par une nou-
velle forcé & une nonyclle vigueur. 
Jalleguois ees raifons pluíieurs au-
tres encoré, quand on me difoic, comme i l 
arriyoit fouvcnt, que cetoit des illuílons 
duDemon, ou des fantaiílcs demonimagi-
catiorij j'apportoisdes comparaifons telics 
que jepouvois, &c felón qu'il plaifoit á 
Notre-Scigneurdem'en donnerla lumiCTj 
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re: niais toat cela ne fervoit de guerés. 
Car comme i l y avoic dans le méme üeu des 
perfonnes fort íaintes,cn comparaifon def-
quelles je n'étois qu'üne miferabie, & que 
Diea ne les condaifoit pas par cette voye; 
la crainte íaifiíToit ceux qui me vouloicnt 
le plus de bien, que mes pechez ne m'euf-
fent attiré ce cbátiment j le bruit s'en ré-
pandoic de Vun a Tautre, de maniere qué 
mes affaires venoient á étre fceuésjfans qué 
de ma part j'en parlaíTe á qui que ce tüt 
qu'a mon ConfeíFeur merne, ou á qui i l me 
rordonnoit. 
Je dis un jour a ceux qui jngeoient dé 
moy en fi oiauvaífe part, que s'ils m'aíTeu-
roienc qo'une perfonne a qui je viendrois 
deparler, & queje connoitrois fort bien, 
n'étoit pas la perfonne que je croirois, mais 
q^ue ceiVécoic en moy qu'une imaginación) 
qu'ils le fcavoient fort bien, j'ájouterois 
foy a leur parole, pliitót fans doute qu'á 
ce que j'aurois vít 3 mais que fi cecee per-
fonne m'avoit laiíle pour gages de fa gran-
de affeclion quelqucs diamáns deprix que 
j'eiuTe encoré entre les mains, & que je 
puflé moncrer, j 'aurois peine a les en croi-
re quand je le voudrois. Qiie c'ctoit jufte-
ment l'état oü je me trouvois, me voyanc 
riche 8c opulente de pauyrc que j'étoisau-
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paravant, & donnane des prcuves á touc 
fe monde de cette bonnc fortune. Car eii 
cíFec tous ccax qui me connoiííbient re-
marquóient VifiBlement que mon ame étoit 
touteautre, & mon Confcírcur le difoit 
iuy-méme , le changemene étanc tres-
grand en moy de coates manieres, &í nc 
pouvánt étre diíTumilé, mais étánt vu Se 
reconnu dautant plus manifeílement de^  
- tout le monde > que j*aVois été auparavant 
plus impar faite. Ec c'étoit fur ce me me 
fbndemenc que je leur difois encoré qu'il 
riy avoit nulle apparence qúe ce fiit le De-
mon > parce que s'il avoit eu envié de me 
tromper &: de m'entrainer enenfer, i l n'é-= 
toit pas croyable qu'il eut choifuin moy en 
ü contraire á fon déíTcin, qui deracinok 
en moy les vices^ & qui y établiíToic les 
venus 6c la forcé, comme des la premiere 
íois i l me fue facile de m'apperccvoir de 
ees nouveaux biens. 
, Mon ConfcíTeur qui étoit, comme j'ay 
dic, un Pere de la Compagnic de Jeíuss 
fort faint tiomme , repondok auííi pour 
moy la méme chofe, felón queje lay ap-
pris depuis. I I étoit fort prudent bí fort 
humble, mais cette grande liúmilitc m'at~ 
tirábicií despeines 6í bien desembarras; 
car quoy qu'il fát f<~avant & homme d'ó» 
G g ij 
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raiíbn, i i ne fe fioic pas á fes lumieres, 
Nótre-Scigneur ne le menant pas par me-
me route que moy j ce qui fin qu'á mon 
fujet il euc beaacoupá íbufírir en pluíicurs 
manieres. Jeí^avoisquon luidifoitqu'ilfe 
défiát de moy, &: qu'il príc bien garde que 
le demon ne le tromparen luy faifantajoü-
ter quelquccreanceá ce que je luy dirois. 
On luy apporcoit des exemples d'autrcs 
períbnnesi tout cela m'aíBigeoit beaucoup. 
Je fus fur le poirít d'apprehender de ne 
trouver plus perfonne qui me voulüt con-
feííer, & qu'á la fin tout le monde s'enfbíc 
de moy j je ne faiíqis que plcurer. Ce fut 
une providence particulierede Dieu, que 
ce bon Pere voulut bien patienter avee 
moy, & continuer á m'entendrei mais com-
ine c'etoic un grand íerviteur de Dieujil fe 
íeroic expofé á tout pour fon fervice^ c'eft 
pourquoy i l me recommandoit feulement 
de ne le point oíFenfer, & de faire exade-
menc tout ce qu'il me diroit, m'aíTurant 
bien que je ne devois pas craindre qu'il 
m'abandonnát. I I m'encourageoit, me 
calmoit l'efpric , & m'ordonnoit toújours 
de ne luy rien cacher de tout ce qui m'ar-
riveroic : j ' y étois de moneóte fort fidellej 
& il me protnettoit qu'agiflant de la forte, 
quand ce feroit le Demon, i l ne me feroic 
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point de torc, & c^ u'au contraire Nótre-
Seigneur tireroit fa gloirc & l'avamage de 
mon ame durmlqu'il m'auroit voulu fai-
re. II travailioit autant qu'il pouvoit á ma 
perfedion 5 6c comme j'étois forc timide, 
je luy obciíTois en touc, quoy que toüjonrs 
imparfaitement. 
I I eut aíTurémcnt beaticoup a fouffnr 
á mon occafion pendanc trois ans & plus, 
qu'il me confeíla au travers de tomes ees 
perfecutions, &de diverfes rencotitres fá-
cheufes, dans leíquelles Nótre-Seigncur 
permettoic qu*on jugeát de moy peu favo-
rablement, quoy que dans la plufpart je 
neuííe pas de tort. Ccpendant pour tout 
ceiaonvenoit á luy, & i l en portoit leblá-
me pour moy, quoy qu*!! en fut fort exemt. 
S'il n'eút été d'une auííi grande fainteté 
qu'il ctoit, 6c que Nótrc-Seigneur ne luy 
cut íoutenu le courage, il eútété impoíi 
íible qu'il y eút pu refifter : car i l avoit á 
répondre á ceux qui ne me croyoient pas 
dans 1c bon chemin, &: qui ne ferendoienc 
point á toutes Ies aíTeurances qu'il leur en 
donnoit 3 8c á mon égard il avoit dan coté 
á me remettre refprit far tous ees bruitsy 
Se á me guerir des appreheníions qu'il aug-
mentoit íbuvent luy-méme plus que tous 
les autres 3 ^ de l'autre i l avoit a me cal-
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mer fur les grandes fraycurs dont Notre» 
Seigneur permetcoic que je fuíTe atta-
quée d'abordíá toutes les nou velles villons 
done il me fayorilbit. Tout cela venoit de 
ce que javo s é t c m i c grande pechereííe, 
Se que je rétois encoré. I I me confoloit 
beaucoup, Sí me.témoignoit grande com-
paíTion. Sil, fe fút crii luy-méme, je n'au-
rpis pas taiitfouffert, car Nótre- Seigneur^ , 
luy faifoit connoitre la vericé de toutes 
dhofes, la grace du Sacrement qu'ii dif-
peníoit luy dpnnant fans doute fur ce qui 
me regardoic 5 plus de lumiere qu'aux au-
tres. 
Ces bons Servitcurs de Dieu quinepou-
voient s'aíTurer fur mon état, conferoient 
beaucoup avec moy 5 8c comme je leur, 
parlois fort ingenuément & íans étre fur 
mes gardes , ils prenoicnt certaines chofes 
qui m'échapoient, en un autre fens que je 
lie les difois. I I y en avoit un entr'autrcs 
que j'afFcclionnois beaucoup á caufe des 
obligations que mon ame luy avoitj c'étoic 
un fort faint fe.omme,6¿: jereíTentois infini-
ment de voir qii i l ne m'entcndíc pas : i l 
defiroit avec paffion mon avancement, & 
que Nótre-Seigneur m'éclairáti & cec 
inrereft que luy & Ies autres prenoienr en 
moy, faifoit qu'ils crouvoienc peu d'hu-
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milité dans ees chofes que je leur diíois 
íans reflexión. S'ils voyoienc en moy qucl-
que imperfección, con:me lis nepouvoienc 
manquer d'y en remarquer beaucoupjc'é-
toit aíTez pou r condamner d'abord touc le 
le reíle.S'ils me faifoient quelque queflion, 
comme je lear répondois fimplemcnt 6c 
uaíve ixnc ce qui me venoit en l'efprit, 
touc incondnent i l íetir fembloic que je 
les voulois inílruirc , de que je voiilois. 
faíre la fcavante. Tout cela recournoit a., 
mon ConfeíTeur, car i l eft certain que tou» 
m confpjroient qu'á mon bien, &c i l ne 
ñianquoit pas dem'en bien gronder. Cc\% 
dura un aíTez iong-teLiips que je me trou-
vois ainfi battue 6¿ affligée de pluíieurs 
cótez , mais les graces done Nótre-Sei-
gneur me combloit dailieurs, m'adoucir-'. 
ioient cout. 
Je' dis cecy pour fai'rd. connoítre quel 
tounuent cruel c'eft pour une ame dans 
ce cheiiTÍn de la vie ípirituellc, de n'a-
voir períonne pour fa conduite qui en aic 
experience. Car íi Nótre - Seigneur ne 
m'eút prevenue de fes faveu rs autantqu'il 
fe-ifoir, je ne íqm ce qui feroit arrivé de mofe 
i l y en avoic aflez pour me faire perdre Fef-
prit j & quelquefois je me ílíis trouvée en 
état dene f^avoir plus que faire, fi cen é-
Gg iüj 
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toic de levcr les yeux vers le Ciel. D 'avoir 
eu á íupporter la contradiclion des gens 
de bien n'écant qu'unc pauvre pecitc fem-
me imparfaite, foible Sí timide, cela eít 
bicntot dit, 8c paroíticy pcu de chofe íur 
le papicr 3 mais pour moy quiay éprouvé 
dansleóours de ma vie d'auffi grands tra-
vaux qti'on en puiíTe íbuffrir, je declare 
que celuy-lá eft un des plus rudes. Plaifc 
á fa divine Majefté, que j 'aye fait en cela 
quelqae chofe qiti luy ait écé agreable: 
car pour ceux quime repfcnoient, &.qui 
me candamnoienc, j 'cn fuis bien aíTurécr 
6c que le cout étoit pour molí plus grand 
bien. 
G H A P I T R E X X I X . 
Smtt du meme Jujet, De certaines graces 
tres-grandes que Notre - Seigneur luy 
fái [oi t9& deflupeurs chops quil luy 
difoitpour la rajjurer , & -pour repondré 
a ceux qui la contrediJoienK 
]E me fuis beaucoup éeartée de mon fnjet, qui étoit d'expliquer les raiíons 
4111 font voir que ce n'eíl point une ima-
gination. Car en eíFet, quelque éfude que 
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nous v miífiom, commeht pourrions-nous 
avec tout le travail de nótre imaginatioa 
nons reprefenter la beauté iníinie de ThiT-
manité fainte ¿11 Fils deDieu? i l y faudroit 
employer bien du temps pour fe íigurer 
feulement quelque chofe qui en approcliác 
tanc foit peu. Je nc dis pas que nous ne 
puiíííons nous-mémes nous en formerquel-
que image, la confiderer quelquc efpacc 
de temps, nous reprefenter á notre modc 
fes traits 8c fa blancheur, &: peu á peu per-
fedionner cette idee, Se la mettre en re-
ferve dans nótre memoire pour la rappel-
ler quand il nous plaira. Qui peut nous 
oter ce pouvoir Se cette liberté ? puifque 
tout cela n'eft que l'ouvrage de notre cn^ 
tendement 8c de notre imagination. Mais 
pour ees fortes d'images dont nous par-r 
Jons, cela n'eft pas de leur reílbrt. II nc 
dépend pas de nótre volonté de nous les 
reprefenter quand nous voulons j mais 
quand i l plaít a Nótre-Seigneur , i l nous 
fait voirtout ce qu'il veut & en la maniere 
qu'il le veut j i l ny a ríen de notre part á 
mettre n'y á oter 5 quoy que nous faíftons, 
nous n'y pouvons rien3 ny pour voir, ny 
pour ne pas voir j íiméme nous voulons 
nous appliquer á conílderer quelque cho-
fe en particulier de ce qui nous eft montré 
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en general, Jefas-Chrift dirparoíc luy-
me me tout-a-fait. 
Cela a duré cnviron deux ans & demy 
que Notre - Seigneur m'a favorifée fort 
ordinairement de cette gracej il n'y en a 
plus de rrpis que celan eítpas fi frequent 
de cette maniere, &; qu'il a ehangé cette^ 
faveur en une autre encoré plus fublime, 
comme je le diray peut-étre dans la fuite. 
jVIaisdurant coutle temsqu'il fe/aifoiten-
tendre á monamepar cette bouche adora-
ble &toute dlviue>tant6| par des paroles de 
tendreíTe, tantot par d'aatres de rigueLir, 
5c qu'il découvroit mes ycux interieurs 
cette beauté ineffable, jamáis il nem'a été 
accordé, quelque paffion extreme quejen 
euííe 6c quelque effbrt que je fiíTe pour ce-
la, de pouvoir remarquer la eouleur ny la 
grandeur de fes yeux,pour en pouvoir par-
ler; rnais au contraire des que je penfoís 
in'yappliquerla Vifion difparoiíToit entie-
rement. J-apper^ois bien quelquefois qu'il 
me regarde avec une extreme bontéjmais 
ect afpe¿t de rHpmmc-Dieu eft fi puif-
fant, que lame nele fpuroit foútenir, & 
elle tombe incontinent dans un fi profond 
ravifíement, que pour jouir plus pleine-* 
ment de fon objet, elle perd la vüe de cette 
fouvcrakc honté. 
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II n'eíl done pas queííion icy de von-
Ipir 011 de ne vouloir pas 5 mais on connoic 
manifeftement que Nótre-Seigneur veuc 
que tout nótre parrage foit rhiimilité-
¿ la corifufion i prendre ce qui nous eíl 
donné &; en rendre grace á cekiy qui le 
donne, C'eífcla mémechoíe dans toutes les 
autres Vifions, quellcs qu'elles foient, nous 
n'y pouvons rien contribuér du nótre, 8c 
tous nos foins ne f^auroienc faire 011 em-
peícher que nous yoyions plus ou moins. 
Nótre- Seigneur veut que nous reconnoií-
íions virjblemenc que ce n'eíl pas nótre 
ouvrage, maisle íleiij afín que nous ayions 
moins de fujet d'en prendre de la vanité, 
& qu'au contraire nous n'en foyions que 
plus humbles &; plus craintifs 5 voyantqne 
comme Nótre-Seigneur nous ote le pou-
voir de voir en la maniere que nous vou-
drions, il peutauíli nous recirer fes faveurs, 
Se la grace méme, & nous lalíTer perdre 
tout-á-fait 3 & qu'ainíi Fuñique feureté 
tant que nous fommes dans ce lieu d'exil, 
eíl: de marcher toújours dans la crainte. 
Nótre-Seigneur íe reprefentoit prefque 
toújours á mov> quand méme je le voyois 
dans la fainte Hoftie, tel qu'il étoic aprés 
fa Refurreclion 5 íi ce n'écoit que quel-
quefois pour me fortiger, quand j'étois 
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dans Taffiiction, i l memontroit fes playes; 
d'autrcs fois i l fe faifoit voir comme i l étoic 
á lacroix, ou aa jardín, rarement avcc la 
couronne d epines, ''mais quelquefois auííi 
portant Ta croix, conformément á mes be-
Ib i ns propres5oa de quclques autrcs per-
fonnes, & toájours, qaoy qu'entoutes ees 
diverfes manieres, dans ion état glorieux. 
L'aveuquc j'ay fait de toutes ees Vifions 
m'a bien couté des confuííons, des traver-
fes, des frayeurs & des períceutions. Cer-
taines gens étoient tellement perfuadécs 
que tout cela n'etoit quJun jeu du Demon, 
qu'elles mé vouloienc faire exorcifer j de 
celajcnem'en mettois gueres en peine. 
Mais j'étois bien plus fenfiblemcnt tou-
chéc quand je voyoisque les ConfeíTcurs 
craignoient de meconfeíler, ou quand je 
fgavois qu'on leur alloit diré quelque cho-
fe contre moy. 
Avec tout cela pourtant, je ne pouvois 
jamáis ctre fáchée d'avoir eu de telles 
Viíions celeíl:es,dont je n'aurois pas voulu 
ceder la jouiíTance une feule fois pour tous 
les biens & tous les plaiíirs du monde: je 
les regardois toüjours comme des graces 
de Diea tres-particulicres, &: comme un 
trefor ineílimable. Souvent mémeNotre-
Scigncur avoit la bonté de me raííurer 
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Juy-meme. Je fencois mon amour pourluy 
s'accroítrebeaucoup de jour en jourj j a l -
lois me plaindre á luy de toutes mes pei-
nes , & je fortois toíijours de Toraifon 
toute confoiée &. avec de nouvelles for-
ees. A i egard de ceux qui me ceníuroient, 
je n'ofois leur rien repondré, car je 
voyois qu'ils en faifoient encoré pis, 6c que 
cela ne fervoic qu'á me fai re encoré aecu-
fer de peu d'humilité: je me contentois 
d'en parler á mon ConfeíTeur, qui m'en-
courageoit toüjours beaucoup ^  quand i l 
me trouvoit ainíl defolée. 
Dans letemps que les Vifionsconimen-
cerent á fe rendre plus grandes 6c plus 
frequentcs, un de ceux qui mavoit autre-
fois le plus aidée, & á qui je me confeílbis 
encere quelqucfois, quand le Pcre Minif-
tre ri'avoit pas le loiíir de m'cntendre) 
commen^a a diré que viíibicment c'écoic 
le Demon. I I me futdoncordonné quepuis 
qu'iln'étoit plus en monpouvoir de rcíif-
tcr,je ne manquaíTc pas de faireconrinuel-
lement le íignc de la Croix, toutes les fois 
que je fentirois les approches de quelquc 
Viíion , &: que je m'en moquaíTe hardi-» 
pient, puifquc je pouvois teñir pour tout 
certain que c etoit le D<emon. Que moyen-
mm cela il m jrcyjendroit plus i & que j ^ 
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ii'euíTe point de peur; que Dieu ígauroic 
bien m'en garantir, Scl'obliger á melaif-
fer en repos. 
Je íouffrois en toüc cela nn étrange 
tourment: car ne pouvanc croire autre 
chofe íinon que c'étojt Dieu qui me par-
loi t , i l me paroiflbit bien terrible d'étre 
obligce á m'en mócquer, & je ne pónvoi^ 
non plus, comme j'áy déja dit, defircr que 
telle chofe ne m'arrivát pas. Mais pour-
tant je faifois ce qui m'étoit commandé, 
ftippliant beaucoup Nótre-Seignetxr qu i l 
me gardát d'étre trompee. C'eít ce que 
j av toujoürs fait 6c avec beaucoup de lar-
mes j implorant pour cela l'aíliftánce par-
tieuliere de faiñe Fierre 6: de faint Paul : 
car cómme ce fut le jour de leur Feíte qué 
Notre-Seigneur m'apparuc pour la pre-
inicre fois, i l me promit qu ils mié prote-
geroient & m'empeícheroient d'étre abu-
fée. En effec, i i m'eft arrivé.pluíieurs fois 
de les voira mon cote gauche íort diftinc-
tement, quoy que fans image fenfibíe 5 & 
ees deux grands Saíntís ont éte tóujoúrS 
depLiis mc's bons Patrons. 
C'étoit done un extreme íiipplice pour 
hioy d'ufer de ees íigncs de moequerie, 
quand je voyois fi manifeftement que c'é-
toit Notre-Scigneur: car quand i i étoit 
ÍT H E R E S E B E J E S Ü £ 1 0 $ 
ainíi prefent, on mauroic mife en picecs 
plútót que de me pouvoir faire croire qué 
ce futle Dcmon i Sc ceí l pourquoy je dis 
que c'étoit un genre de penitcnce bien dur 
pour moy. Anu de n'étre fas obligée á 
faire tant de fignesde Croix, j'en prenois 
une á lamain ; pour cela je n'y manquois 
gueres; rñais pour cesíigries demoequerie 
qui m'étoient ordonnez , je ne les raifois 
pas fi concinucllément á catife de la gran-
de peine que j ' y avois. Je me refouvcnois 
des outrages que les Juifs luy avoicnt fait^ 
& je le fuppliois qu il me pardonnát, 8c 
qu'il ne me rimputát pas, puifque je ne ie 
faifois que pour dbe'ir á celuy qui me tc-
noit fa placé) & áux Miñiftres qu'il avoic 
luy-méme établis dáns fon Eglife. I I me 
difok que je ne m^én miíTe pointcn peine.* 
Queje faifois bién d'obeir, mais qu'il fe-
roit en forte que la vericé fut connué. 
Qücindon m'interdit l'Oraifon, i l mepa-
ruc neanmoins que cela luy avoit déplú: 
caril m'ordonna deléur diré qu'il y avoic 
en cela de la tyrannie, &: il me fournilToic 
des raifons á leür allcguer pour leur faire 
connoitre que ce n'étoit point le Demon: 
j'en rapporteray quelqu une dans la fui-
te. 
Un jour que je tenois a la main une 
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Croix qui ¿toic attachée á mon Rofairc, 
Nocre-Seigneur me la pritde la fienne, & 
quandil me la rendic, elle étoitde qnatre 
grandes pierres precieufes plus ¿datantes 
íans comparaiíon que des diamaas j je dis 
fans comparaiíon,parcequen eíFet i l n'y 
en a aucune á faire avec ce qui eíl íürna-
turcl: les diamans- ne paroiílant que com-
me des pierres contreraites, faufíes & ar-
tificiellesjauprésde ees pierres incompara-
bles , oülescinq playes paroiíToient admi-
rablernent gravees. Nótrc-Seigneur me 
dit que deformáis je verrois cecee Croix de 
la forte, & cela eíl ainíi arrivé depuis, ne 
diícernant en aucune maniere le bois, mais 
feulement ees pierres, fans pourtant qu'el-
les foienc vúes d'aucune autre perfonne 
que de moy. 
Quand on commenca á m'ordonner ees 
épreuves & ees reílílances, les graces de 
Nocre - Seigneur commencerent auffi a 
croitre en moy comme a l'envy: plus je 
cherchois á m'en détourner, plus je me 
tron vois occupce de Dieu^ufques la méme 
quen dormanc i l me fembloic que jefai-
foisoraiíon. C'étoit-lá queje fentois mon 
amour s'enflámer de plus en plus, au mi-
l i cu des plamtes amourcufes que je faiíois 
á Nótre-Seigneur fur Tcíac violent ^ in-
fupportable 
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fcpportable oii Ton me rctenoit quand on 
m e défendoic de penfer á luy j inais ü n 'é-
roic pas en nron pouvoir de m'en empeí-
cher,quelqueefFort que je fifíe pour celaj 
je táchois pourtant d'obe'ír aurant qu'il 
ccoic en ra o y i mais toutee que je pouvois 
¿toit peu de chofeSc comme rien. Cepen-
daiuNótre- Seigneur ne m'a jamáis diípen-
fée furce chef de robeiíTanGCi mais quoy 
qu'il me dift de faire ce qu'on m'ordon-
noit3 i l me r'a-íTuroit d'un aiitre cóté, 8c 
m'enfeignoic ce que je devois reprefenter 
aux peribnncs qui me conduifoient, com-
me i l fait encoré á prefent j 8c les raifons 
qu'il me fuggeroit étoicnc íi fortes & íi 
convairiquantes quelles me meccoientdans 
une enticre aííuraBce» 
Pea de temps aprés > Nocre - Seigneur 
commenca, comme i l me l'avoit promis, a 
faire éclater par des preuves plus puiíTan-
tes , que c'étoit luy, je veux diré par un 
amour de Dieu que je fentois en moy íl 
grand 8c f i exccffif, que je ne f^ a vois qui 
l'avoit allumé: car je n'y contribilois en 
rien5 dcc'écoit u-ne cliofe tout-á-fait fur-
iiatureile. Je me fentois mourir du deíir dd 
voir Dieu; 8c je ne f^avois oü ebercher 
eette vie que dans la more méme. I I me 
prenoit des íaillies de cet amour f i vio-
H h 
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lentes, que bien qu'elles ne fuíTent pas íí 
extremes ny íi infupportablcs que certaU 
nesautres dont j'áy deja parlé, ny auffi de 
íi grand prix, je ne fcavois pías que faire 
de moy, ny que devenir, ricn ne me pou-
vant fatisfaire ny appaifer^ mais je fentois 
vcritablemcnt au dedans de moy comme 
íi on m'eut arraché l'ame. 
» O a n i fice íouverain d'un íi bou maítre» 
« 6 induftrie fine & admirable dont vous 
» ufez, Seigneur, envers votre pauvre eícla-
a ve i D*an cote vous vous cachlez de moy, 
» & de l'autre vous me preffiez par votre 
3? amour, & par un genre de mort íi favou-
3> reux, que mon ame auroit fouhaité de ne 
SJ íbrtir jamáis de cet etat» A moinsqued'a-
voir éprouvé ees grands tranfports d'a-
mour, il eíl: impoílible de les pouvoircom-
prendre : car ce ne fonc point de ees agi-
tations interieures, ny de ees chaleurs de 
devotien empreíTées qui prennent aílez 
íouvent , de maniere qu'il íemble qu'on 
aill e étoufFer & qu on ne puiíle durer en 
foy-méme.Cette maniere d'Oraifon eft de 
beaucoup inferieure á ceíle dont je par-
lei & i l faut méme fe défaire autant qu'oii 
peuc > de ees boüillonnemens fenTibies, tá-
chant de les faire rentrer doucement au 
dedans de fov, 6c de calmer Tamc. 
í l en eíl de cela comme de ees pleurs 
precipites qüi prennent aux enfansj on 
diroit qu'ils feroient prefts á ctoufFer, 8c 
avec un peu d'eáu qu'on lear donne á boi-
i-e, on fait incontinent paíTer cette efpe-
ce de pafmoifon. I I faut de Ja méme ma-
niere que laraiíon s'applique icy á rame-
ner un peu Ies guides, ppur arrefter cetté 
fouguei oü i l fepeuc faire aifément qué 
le temperament contribue. I I faut détour-
ner fes ^penfées par un autreobjet, & par 
la crainte que ees fentimens íl vifs ne 
foient pas tout-á-fait íi épurez que les 
fens n'yayent ieur bonnepart. l i faut ap-
paiícr renfant par quelques petites don-
ceurs , je veux diré ofFrir a Faiiie desmo-' 
tifs d'amourplus tranquilles^qui laportenc 
á aimer Dieu, pius fuavement & non á 
coups de poing, comme Fon dit. Pourfai-
fc rentrer ce Doüillon au dedans, comme 
on fait á un pot qui bout trop fort, &: qui 
s'enfuit par deíTus, parce quon a mis in-
diferétement trop de bois au fea j i l faut 
en óter la caufe, c'efb a diré, éloigner de 
fon eíprit les penfées qui ont excicé cette 
fubite ílámé, & rácher de réteindre par 
quelques larmes doñees, &; qui ne foient 
poiíit mélées d'angoiífe ny d'amertume? 
tclles que font celles qui accompagnen^ 
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ces mouvcmens violens dont je parle: caf 
clles font bsaucoup de mal; y en ay fait 
quelqüeíjis l'expenencc dans íes commen-
cemens, Sí jen demeurois la teíte toute 
epuifée, & l'eíprit íi abbatu que je n'écois 
pas en état d'un jouraprés, ¿quelqnefois 
davantage, de retourner á TOraifon. C'eíl 
poarquoy je dis qu'il faut dans ees com-
mencemens beaucoup de diferetion 3 afín 
que tout fe manie avec donceur, & que 
Ton inftruife l'ame á fe renfermer dans 
l'inccrieur, &á éviter autant quclle pour-
ra tout ce qui eíl exterieur. 
Ces autres traníportsdonc je traite icy, 
íbnt tout-a-fait diíFerens: ce n'eíí pas 
nous qui mettons le bois au feu > mais on 
diroit que le feu fe trouvant deja tout a-
lumé, on nous y jette (ubiteirent pour y 
brillen ce n'eít pas l'ame qui ouvrc la pía ye 
ny qui excite en elle ce vif íentiment de 
douleur qu'elle éprouve de rabfence de 
fon Dieu, mais c'eft une maniere de fle-
che qui luy eíl dardée qaclquefois au plus 
profond du cceur &: des en trailles , íans 
qu'elle i. cae he ce qui luy faut, ny ce qu'elle 
veut. Elle fent pourtant bien que c'eft 
Dieu qu'elle defire , & que cette fleche 
iiayflerieuíe porte dans fon cernir avec I V 
mour de fon divin maitre une fi grande 
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fiaine d'clle-méme, qu'elle feroit de bou 
coeur toute preíte á perdre la y i c pour 
íuy. 
OH ne ícanroit diré ny expliquer cettc-
maniere admirable dont Dieu blcíTc une 
ame, ny la peine extreme qu'il luy faic 
íbníFrir , peine qni la redim- comme aux 
derniers aboisi niais peine en mémetcmps 
íi agreable qu'il n'y a poinc de piaiíír ny 
de coritentement dans la vic qui en ap-
proche. L'ame voudroic, commej'ay dit , 
étre concinucllement langtiiílante &mou-
miite d'un tel nial. Ce tourment & cettc 
gloire jointe enfemble, me mettoient tou« 
te hors de moy , ne pouvant comprendre 
comme ils fepoim>ient accorder. En eífetj. 
qu'eíl-ce quede voirane ame ainíi bleí* 
fée! je veux diré une ame qui fe fent en 
cet étaEj ouelle fe peut diré vcritableinent 
bleíTée d'un fi admirable trait, 6c en méme 
temps rcconnoíc manifeílemene qu'elíe n'a 
rien faitpour exciter en elle un íigrand 
amour: mais on diroit que de ce braficr in-
iiny d'amour, que N , Seigneura luy-méme 
pour elle, i l en feroit tombe dans fon coeur 
cette petite étincelle qui la met ainíi toute 
en fen. O combien de fois me trouyanc en 
cetétatme fuis-je reílbuyenue de ce yer^ 
i c t de Dayidj Comme U cerf foúfm afrés. 
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unc'¿ fource d'eau v i v e , mnfi man ame foá~ 
f i re aprcs v o m , o mon Dieu , tant ees paro-
les ícmbloient exprimer ma di ípofition. 
Quiand la violence de ce tranfport n'eft 
pas tout-á-faic fi grande, il femble qu'ií 
fe pcat en quelque maniere adoucir par 
l'ufage de quclqucs penitences i au moins 
l'ame qui ne l^ait que faire autre choíe a 
fon mal, y cherchc-t-elle par iá quelque 
allegemcnc 5 mais elle 11c íenc pas plus ees 
penitences > ny tout le fang qu'elle y rc-
pand, que fi fon corps ctok mort. Elle a 
beau fe tourmenter pour inventer denou-
yeaux moyens de íbuffrir quelque chofe 
pour Dieu 3 la premiere douleur eíl íi 
grande que je ne ícache pas qu'il y ait 
aucune peine corporelle qui puiíTe amor-
tir le rencimene de celle-lá, Commc fon 
vray remede ne peuc venir que du Ciel, 
tous ees adouciíTemens font foibles pour 
un mal dont la caufeeíjb íi puiíílnite. La feu-
le chofe quila peut un peu calmer, & íbú-
tenir dansía peine, eft dedemander á Dieu 
qu'il apporte luv-méme le remede a fon 
mal j & elle n'en voit point d'autre que la 
mort, n'y ayant qu elle qui la puiíTe faire 
jouir á fon gr¿ 6c picinement de fon uni-
que bien. 
D'autres fois rimpcmofité du tranfport 
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eft íi grande que Ton ne ícanroit mémc 
ny prier, ny faire autre chofe: on eft com-
me une perfonne á qui on auroic rompu 
bras & jambes, fanspouvoir fculement re-
muer ny pieds ny mains. Si cela íurprend 
ccant debout, on fe laiíFe aller íurfoy-mé-
rne comme une chofe infcníiblc qui demeu-
re oii on lamet. A peine peat>on refpircr, 
on laiílc fculement cchaper quelqucs foíi-
pirs foibles & langaillans, n'ayant pas la 
forcé de les pouíTer plus fort , quoy que 
dans le fentiment interieur, ils ne laiíTent 
pas d'étre tres-vifs. 
En cet ¿tat il a plu quelquefois a Notre-
Scigncur de mC favorifer de la vúe d'un 
Ange. qui paroiífoit prochedemoy á mon 
cote gauche en forme corporclle 5 ce qui 
n'a pas coútume d^tre de la fortes & jen 
fais auííi la remarque comme d'une chofe 
extraordinaire: car quoy que jaycfouvent 
des Viílons d'Anges, cela fe paílefans que 
je les appergoive des yeux ducorpsj mais 
en la maniere de la premie re fa^on de V i -
íiondontj'ay pade. Ponr celle-cy il aplu 
á Nótre-Scigneur qu'elle fe paífát quel-
quefois de la forte. Cet Auge n'écoit pas 
haut de taillc, mais petit,. d'une beauté ad* 
mirablcle vifage fi cnfíámé qu'il paroif-
íoit é t reunde ceux des premiers Ordres, 
H h iüj 
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qui íont tone de flámc ¿c d'amour, 5c apn 
paremment de ecux qu'on nomme Scra-
phins, car lis ne me difene pas leur nom i 
mais je convoy bien que dans le Ciei i í 
doit y avoir une fi grande difFcrence entre, 
les Ordrcs des Anges & des uns aux autres, 
qu elle ne fe peut expliquer» 
Cec Ange tcnoit á la main un large dard 
qui rae paroiíFoit écre d'or, Se porter á 
l'excrémicé de la pointe un peu de feo. Je 
fentois quclquefois comme s'il me l'euten-
foncé dans le coeur, & me per^ant jufques 
au fonds des entrailles, i l me íembloic 
qu'en le reciranc i l me les arrachoit & les 
enlcvoic avec lay, me laiíTant toute embra-
fée d'ainour pour Dieu. La douleur qui fe 
reíTent en ees oceaíidns eft íi violentequ'el-
le me concraint de laiíTer aller ees petites 
plaintes dont je vicns de parler 3 & la dou-
¿eur qui raccompagne eíft en méme temps 
fi exceflive, que l'amc n'a garde de deíi-
fer la ceíTation d'un mal fi délicieux , ny 
deformáis elle ne fe contente plus de rien 
nioins que de Dieu méme. Cette douleur 
n'eft point une douleur corporeíle, mais 
touce ípirkuellcquoy que lecórps nelaiíle 
pas d'y parciciper un peu & beaucoup mé-
me. C'eíl un commerce d'amour qui fe 
jaí íe enere Dieu. 6c ramej 5c un commer-
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ce Ti doux, que je llipplie ía divine boncé 
den donner l'experience a quiconqiie 
pourra s'imagincr queje nc di:s pas la ver 
íité. 
Tout le tcmps quecec état-lá dtiroit,j'¿-
tois comroctoute hor.s de moy 3 & j'aurots. 
votilu nc rien voir ny ne parler áperíón-
ne, mais.mc renfcrmei: route daos nía pei-
ne, qui étoitpour moy un état de bonheur 
& de gloirc au deíTus. de ce que toutes les. 
creatures m en poorroient procurer. C'é-
toit de ees fortes de grates done j'ccois af-
íez ordinaircment favoúice,quandNocre-
Seigneur perraic qu'il m'arrivát de ees Ra-
viííemens ü grands & íi furprenans, que. 
je n'y pouvois rcñílerjors ni eme que je 
xne crouvois a ía yüc du monde i ce qui fie 
qu'a mon grand regret ils conimencerent 
á fe reiidre pubiies. Depuisque j'ay eu. de-
ees llaviíTemens je n'ay pas tant íenty cetce 
efpecc deglorieux tourment dont je par-
Je á prefent, mais bien ect autre, dont j'ay 
parlé cy-devant, je ne mefouviens pas en 
quel Ciiapitre, lequel eft fort diírerend 
en pluíieurs choíes de cciuy-cy, & d'mx 
Ordrefaperieur. Maintenant aux premie-
res approches de cette peine, Nótre-Sd-
gneur enlcvant l'ame á iuy la met incon-
íinent dans réxtafe, de maniere qu'ii ne 
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laifle plus de lien á ladouleur ny á la fouf-
france, la jouíílance y fuccedanc auffi-tót. 
Quf il íoic á jamáis beny pour tant de gra~ 
ees qu'il fait á cette ame ingrate qui ré~ 
pond íi mal á tant: de bienfaits. 
^ - * i - • — , f,, 
C H A P I T R E X X X . 
L a Sainte nprend le dilcours de fa vie y 
& raconte de queUe maniere y Notre-
Seigneur remedia a une partie de Jes 
tm'vaux 3 en conduifant au lien oü elle 
étoit le faintKeligieux Fierre d*alcán-
tara de l'Ordre duglorieux faimFran-
fots . Elle traite auffi de plufieurs grandes 
tmtations, Ó7" peines interieures quelle 
Jofiffroit quelquefois* 
VOyant done que je ne pouvois preí^-que ricn, ou pour mieux diré rien du 
tout, pour empefeher en moy ees grands 
tranfports , je commen^ay á les craindre 
beaucoup, car je ne pouvois comprendre 
comment le plaifir &: la peine fe pou-
voient trouver enfemble dans un tel ex-
ees. Je í^avois bien que la íbuíFrancc da 
corps3 6c le conecntement de leípric fe 
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pouvoient b.en rcncontrcr en méme temps 
dans la mémc períbnne 5 mais qu'une mé-
me ame reíTcntic tout á ia fois tant de doa-
leur, & tant de plaiíir, cVílcequi palíoic 
mon eípric. Je faiíois ce que je pouvois 
pour tácher de reíiíler á ce qui fe paíToic 
en moy, mais tous mes efforts étoientfort 
inútiles , 8c ne fervoient pour l'ordinaire 
qu'áme fatiguer vainement. Je recourois 
á la Croix pour me défendre contre ce -
luy la méme, qui par elle nous a tous mis á 
Fabry 
Ce qui me cauíbit le plus de peine, étoic 
de voir que períonne ne m'enteadoit. Pour 
cela, je le connoiíTois fort bien, cependant 
je ne loíois diré qua monConfeíleur: car 
c'euíl été faire connoitre bien el a ir em ene 
que je n'avois point d'humilité. Mais i l 
plüt á Notre-Seigneur de remedier aune 
partie de mes peines, & de les faire ceífer 
méme tout-á- fait pour un temps, en per-
mettant que le Bienlieureux Pere Fierre 
d'AIcantara vine au lieuou j'étois. J'ay de-
ja faic mención deluy íyUeurs, &dic quel-
que chofe de fa penitcnce. Entre atieres 
particularitez onm'aaflurc qu'ilavoit por-
té continuellcment pendant vingt ans un 
cil ice de lames de fer blanc. C eíl: de luy 
^ u ' i i court certains petits livres d'O-
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raiíbn en langae vulgaire, qui Ibnt prc--
íentcment fort en vogue , & avec fu jet: 
car le long exercice luy en ayant fait ac-
eperir une grande experience, ce qu'jl en 
a écrit ne f^auroit ctre qniníiniaient uti-
le á cenx qui s'y appliquent. I I gardoit 
dans toute ía riguear la premie re Regle du 
Bienheureux faint Francois. Je ne m'é-
tends pas davantage fur fon fujet, l'ayanc 
fait autreparc 'plus amplement-. 
Cette Dame vcuve fi grande fervante 
de Dieu, 8¿ íi forc mon amie, dont j'av 
deja parlé, ayant icen qu'un íl grand per-
fonnage ¿toit en ce lieu, me procura Fa-
vantage de le voir, fcachant bien le befoin 
que j'en avois: car fonvent elle ctoit té-
moin demespeines, Se me coníbloic méme 
beaucoup, fa foyétant figrandequellene 
pouvoit attribuer qu'á FEfprit de Dicti 
ce quetous les autres diíoient étre une'il-
luíion da Demon. Outre qu'elie avoit Fef-. 
pritfort bon, & qu'il y avoit toute fu recé 
avec elle pour le fecret , Notre-Seigneur 
luy faifoit á elle-méme beaucoup de gra-
ces dans FOraifon, Scc'eíl: apparemment 
pour eela que fa majeíté Féclaira fur ce 
qui fe paíToit en moy 3 á quoy les fcavans 
ne connoiíToient ricn. Mes Confeífcurs 
me permettoient pour mon fovilagement de 
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luy conficrploíieurs choíes commc á une 
perfonne qui en étoit fort capablc , 6c a 
qui les graces que N6tre-Seigneurme fai-
foit, avoient meme fouvent quelque rap-
port, me donnant plaíieurs avisfort útiles 
a ion aine. 
Comme done cecte Dame eút appris ia 
Tenue de ce grand ferviteur de DieU) aíin 
qne je luy púíTe parler plus commodément, 
elle obtint fansmen ríen diré,pefmiffion 
de nocre Provincial, déme faire allcrpour 
huit jours chez elle. Ce fut la, & enquel-
ques Pgliíes, que je commencay d'avoir 
plufieurs entretiens avec luy, cettepre-
miere fois qu'il vint icy : car depuis j 'en 
ay eu en divers temps quantité d'autres 
occafions. Je commencay par luy rendre 
compre en abregé de toucc ma vie,& de ma 
maniere d'oraiíon avec le plus de clareé 
qu'il me fut poííible, ayant toujours obfer-
vé de parler autant clairement que veri-
tablemenc, avec ecux que j'ay confulce? fur 
i'-etat de mon ame 5 deíirant qu'ilsencon^ 
nuíTent jnfques aux premiers mouvemens, 
& apportaut conrre moy-méme toutes les 
raiíons que je pouvois prevoir , dans les 
chofes oü il pouvoit y avoir quelquedou* 
te, ouquelqueíujec dedéfiance. Luy ayant 
done découvert mon ame íansluy rien ca^  
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cher, ny luy ríen déguifer^econnus prc¿ 
<yxe tout d'abord qu'il me comprenoit, par 
rexperience qu'il avok de parcilles cho-
fes j Scc'étoit juftemcnt ce que cherchois-. 
car alors je nc me comprenois pas moy-
me me fuffifamment, comme á prefent, 
pour pouvoir m'en expliquer. Nótre-Sei-
gneur m'a ouvert depuisleíprit , & pour 
difcerner ks graces qu'il me fait, & pour 
en pouvoir parlerj mais avant cela, i l fal-
loi t j comme ce faint homme, avoir paíTé 
par la méme voye, pour me comprendre 
jufques au bout, & mediré ce que c'c-
toit. 
I l medonnadetrés-graiideslLimieres:cár 
jufques-la ees Vifions, au moins celles qui 
ctoient íans imageSjétoicnt pour moy quel-
que choíe de tout-á-fait incomprehénñble, 
auííl bien que celles ou les feuls y eux de l'a-
meavoient part, ne pouvant comprendre 
comment cela fe pouvoit faire, 6c ne m'i-
maginant pas, comme j'ay déjadit, que l'on 
puft compeer fur d'autres que fur ecllés 
que l'on voit de fes propines y eux 5 & jen'en 
avois pointde celles-lá. Ce faint hommd 
me fit jour dans ce» tcnebres, &: m'éclair-
cit nectement de tout, m'exhorcant de n'a-
voir point d'inquietude, mais de remer-
cicr beauconp Dieu, puifque j'avois tout 
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lieu d ecre aíTuree que c etoic fon Efprit 
qui agiíToíc en moyi ¿c que hors les chofes 
de la foy, i l n'y avoit rien de plus certain> 
n'y áquoy jedeuíTe donner plus de crean-
ce. II fe coníbla beaucoup avec moy, deme 
témoigna toute forted'afFeétion, &;de dif-
pofition á me rendre fervice. l i a toújours 
continué depuis á me vouloir du bien, 6c 
á avoir commerec avec moy, jufquesame 
donner part de plufieurs chofes qui le re-
gardoient. I I avoit de fon cote les ceuvres, 
&les cíFets, & jcn'avois du mienque les 
defirs i mais ils ne laiíToicnt pas de luy fai-
je plaiíif, voyant que Notrc-Seigneur me 
les donnoit fi puiífans 6c déterminez au 
bien. Cecouragequ'il remarquoit en moy, 
étoit ce qui Tcngageoit á me concinuér fes 
bontez>nV ayant pour uneperfonne qui eft 
arrivée a l'état oü i l étoit, joye ny confo-
lation pareille á cellc de rencontrer quel-
qu\ iná qui il paroifíe queNótre-Seigneur 
y ait donné entréc: car jecroy qu'alorson 
ne pouvoit gueresdireautrechofedemoyi 
& Dieu veuille que je ibis a prefent plu^. 
avancée dans une fi fainte voye. 
Je luy fís tres-grande pitié , & il me 
dit que cette contradiebion des gens de 
bien que j'avois fonfFerte,étoit une des plus 
grandes peines que Ton píit ¿prouver en 
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cettevie 5 mais que je n'áois pas encoré aií 
boiic, &c qu'il me reíloit beaucoup de cho-
fesá fouffrirj parce que j'avoisberoind'u-
ne continueilc aííiílancc, &¿ qu'il n'y avoit 
perfonne dans cette Vi l le qui m entendí c. 
11 me pro:ivit pourtafít de parler á celuy 
qui me confeíioit > & á un de ceux qui me 
tourmentoient le plus, qui écoit ce Gendi-
homme marié, dont j'ay deja parlé, & qui 
par la grande affeclion qu'il avoit pour 
moy, me faiíbic la plus rudc guerre. C/étoit 
une ame fort íainte , & forc timorce 5 & 
comme il m'avoit veue'il y avoit peu de 
temps 11 mauvaife, i l ne pouvoit jamáis 
prendre aíTcz d'aíTurance fur mon état. Ce 
íainc perfonuage fie en forte de leur par-
lera tous deux cnfemble, & leur allegua 
toutes les raifons qu'il púc pour les raíiu-
rer, & íaire qu'ils nem'inquietaíTent plus, 
Mon Confcílenr n'en avoit pas grand be-
fo 1113 mais pour le Gentiljhomme, Geh'étoiE 
pas de méme, Se tone ce que luy dic le 0011 
Pe re, ne rut pas íliíHíant pour le convain-
cre tout-á-fait 5 mais cela fit aumoins qu'il 
ne ni'efFraya plus tant. 
Noiis convinímes enfemble, le Revercnd 
Pere & moy, que je luy ccrirois á l'avenir 
tout cequim'arriveroit denouveau,Seque 
nous prierions beaucoup Dieu i'un pour 
i'autrc. 
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l'autre. C'eftok en luy une grande mar-
que fd'humilité de compter pour quclque 
chofe Ies prieres d'une crea ture auííi mi-
ferable que je leíais , &c'cíloítpourmoy 
un grand íujet de confuíioñ* 11 me laiíía 
avec beaocoup de joye $c de confolation, 
;mc reconimandant de faire rOraiíbn a 
rordínaireen tóute aííeurance, fans dou-
ter que ce fut refpric de Dieu cjui ope~ 
roít en moy ; & que s'il m arrivoit quel-
que chofe d'excraordinairej fürqúoy j^u í íe 
quelqtie dome, pour plus grande íureté 
j'en donaaíTe pare á moii Co^feíTeur, 
qu'avec celaje me tiníeen paix. Maisce-
pendant i l eftok pas touc-á-fait en moa 
pouvoirde me mainrenir dans un íi grand 
calme: car Nocre-Seigncar meconduifoic 
par la voye de la crainte, d¿ permettok 
que je creuíTe quelqucfois qu'il y avoitde 
i'illufion du Demon, quand on m'cn par-
loit j de maniere qu'on peut diré que je 
vivois toujours-entre la crainte $c FaíTu-
rence de mon état, felón les diyeríes im-
preííions que Nótre-Seigneur m'cn don-
noit, fans queperfonne eut aíTez de cre-
dit pour me faire croire autre chofe que ce 
qu'il m'cn faifoit íentir luy-méme interieu-
ment. Ainf i , quoy qu i l íbit vray que ce 
iervitetir de Dieu me confolat, & me cal-
l i 
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mácbeaucoup, jeneluy donnay pourtan» 
pas aíTez de crcance pour detneurer tout-
á-faic fans crainte, principalement quand 
Kótre-Seigneur me laiíToit dans les tra-
•vaux intericurs dont je vas parler >• mais 
i i y eut toíijours beaucoup d'adoudiííe-
ment 3 5c je ne pouvois me laííer d'enrcn-
dre graces á Dicu, &c au glorieux, laint 
Jofeph mon Pcre, a qui j'atcribuois lave-
nué de ce laint Religieux, qui étoic Com-
miírairc General de la Province qui porte 
le nom de ce grand Saint, auquel fouvent, 
aufli bien qu'a la fainte Vierge, jem'eftois 
adrcíTée dans mes peines. 
I I m'arrivoit done quelquefois, comme 
j l m^rrive encoré a prefent, quoy que 
plus rarement, d'étre dans de grandes pei-
nes interieures, 8c en méme-temps dans 
des douleurs & des íbuffranccs ñ fenít-
bles & íi dures á poner, que je nc f^avois 
ou j'cn étois. D'autres fois mon corps fe 
trouvoic dans des maux encoré plus terri-
bles j mais comme Pame n y avoit point de 
part, je les portéis forc gayement: i l n'en 
cíl pas de méme quand Pame & le corps 
íbufFrenttout á la fois, & c e í l u n e aífaut 
bien rude á foutenir. Toutes les graecs 
que Nótre-Scigncur m'avok faites, s'éfa-
coient lors de mon cíprit, & 11 ne m'c*1 
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rcftoit, comme d'un ion ge , qu'un leger 
íbuVenir,qui nc fervoic q t r á me tourmen-
tcr: car mon cfprit s'obícurcilíoit de tellc 
maniere que je me laiílois aller á millc 
doutes, & mi 11c déííanccs, quime perilla^ 
doient que je n'avois jamáis rien compris 
en tout ce qui s'étoit paíTé en nioy 3 que ce 
n'avoic été peut-étre que des iaiaginations) 
que c'eíloit bien aíícz que je fuíTe trom-
pee, fans tromper encoré des gens de 
bien, eníui) dans cet etat je me trouvois 
f i mauvaiíe, qu i l me íembloit que c'ctoit 
mes pee hez qui avoient fufeité tous les 
maux , & coutes les héréíies qui ont parü 
de nos jours. 
C'eíloit une fauííe humilité que le De* 
mon invento i t pour me troublcr, & pour 
eílayer de jecter mon ame dans le dcíef-
poir. J'ay une íi grande expericnce de cet 
artífice da Demon, que comme 11 fe voit 
á prefent découvcrt, i l nem'inquiette plus 
tant lá-deíTus qu^il faiíoit antrefois. I I efl: 
aiféde reconnoítre que c'eft luy, parTagi-
tation, & letronble avec lequel commence 
i'attaque, par le renveríement general ou 
l'ame fe trouve tout letemps qu'elle dure, 
par l'obfcurité k. YaMi&ion d'cíprit 
qu'elley laiíTe, avec une fechereíTe Sí une 
indifpofuion pour TOraifon > pour tout 
I i ij 
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bien 5 de maniere qu'il femble que l'amc 
íbic comme fuflPoquée, &; le corps commc 
garrocté, fans pouvoir faire ufage de TUQ 
ny de i'autre. Au lien que la vericablc l iu -
milité a des cfFets tout concraires: car quoy 
que l'ame fe reconnoiíTe pour tres-mife-
rable, quoy que nous fcntions de la peine 
de nous voir tels que nous íbmmesj quoy 
que nous ayons rous les mémes fcntimens 
de nótre exceíílve malice3 be que nous les 
reíTentions bien veritablement, tout cela 
ne fe fait point avec trouble, n'inquiete 
point l'ame , ny ne luy caufe ny nuage, ny 
íechereíTe 5 mais au contraire tout fe paf-
fe avec joye, avec tranquillité? avec fua-
vké ,avec lumiere. Si elle fouíFre quel-
que peine de fes pechez, cette mémepei-
ne dun autre coté la confole, voyantla 
grande grace que Dieu luy fait de fentir 
une telle peine, & pour un fi juíle fujet. 
Si on a lecoeur ferré d'avoir offenfé Dicu, 
dun autre cote la mifericorde de ce mé-
me Dieu le met au large; la méme lumie-
re qui fert á l'ame á fe confondre, luy fert 
en méme temps á benir Dieu de TavoiT 
íi long-temps fouíFcrce. 
Cette autre humilité qu'excite le De-
molí ne laiíTe aucune lumiere pour le 
bien) i l femble á l'ams que D i c u aille 
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tout mettrc á fea & a fang 5 elle ne voic 
en luy que la rigueur de fa jufticc, & quoy 
qu'il luy reíte encoré de la foy pour croi-
re qu'il y a une mifericorde, le pouvoir 
du Dcmon ii'allant pas jufquesá luy en 
faire perdre toute creaiice, elle eft telle 
cependant qu'elle n'en í^auroit tirer au-
cune confolation : au contraire la vüé 
d'une íi grande mifericorde contribue en-
coré á augmenter fon tourment, par les 
reflexions qu'elle fait fur ce qu'elle au-
roic deú rendre de retour á une bonté íi 
demefurée. 
Je vous repetteencoré, mon Reverend 
Pere, que c'cffc un artífice du Demon des 
plus caehez , des plus íubtils 6c des plus 
penibles á l'ame que j'aye éprouvé de fa 
part: eeftpourquoy j'ay étébien aife de 
vous le faire remarquer, afín que fi jamáis 
i l vous árrive d'étre atraqué par quelquc 
tentation pareille, vous vous ferviez de 
ees lumieres pour la reeonnoítre, pourvu 
que votre efprit vousreíle aíTez libre pour 
en faire tifage : car i l ne faut pas que 
vous penfiez que ce difeerncmem depen-
de de l'étude, ny de ¡a feience , puifque 
toute ignorante que je fuis, je n'ay pas 
laiíTé de eomprendre, aprésétrefortie de 
la peine^ que ce n'étoit qu'une puré chi-
1 i üj 
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mere. Ce qui m'a paru de plus ccrtain en 
cela, cc í \ que Dieu le voulant, & le per-
mettanc ainíl, i l donnoic au Demon la l i -
cence de m'attaquer, comme i l la luy don-
na ancrefois pour tcntcr Job, avec cctte 
difFerence , que comme foible 8c mauvai-
fe, je n'ay pás ¿té éprouvée par de fí ru-
des affaars. 
Je me fouviens qu i l m'arriva une autrc 
peine aíTez remarquablc 5 uneavant Veille 
de la Fcíle du Saint Sacrement, pour la-
quelle j'ay beaucoup de devotion , quoy 
que j'cn aye toujours moins queje ne de-
vrois. Elle ne me dura cette fois que jiíf-* 
ques au jour de la Feíle: car d'autres fois 
elle m'a duré huit & quinze jours, & juf-
ques á trols fcmaines, encoré ne f^ay-jc 
i i cela na point été plus loin 3 & cela m'ar^ 
ri^e le plus ordinairement dans les der-
nieres femaines de Caréoie, durant lef-
qucllcs mon coeur fe fent attiré á s'épan-
cher avec plus de fuavicé dans rOraifon. 
Le Demon done embarraíTe rcfprit par 
des chofesíl frivoles, qu'en unautre temps 
je ne ferois que msen rire ; il le fait don-
ncr a tout ce qu'il luy plaic, & tient tou-
te l'ame enchainée fans pouvoir étremai-
treíTe d'clle-méme , ny penfer á autre 
chafe qu'áux extravaganecs qu'il luy re-
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prefentc , Se qui ne valent pas la peine de 
l'occuper 5 de maniere que fans eftre ny 
oceupéc , ny defoceupée, elle fe trou-
ve fealement en une maniere d'eñac vio-
lent, qui la met comme hors d'elle-mé-
me. La comparaiíbn da jeu de bailón 
m'eíl venué quelquefois en l'efprit pour 
exprimer ccfcte agitación de Ta me, etanc 
certainqu'cn ect étatiesDemons fe joüent 
d'elle en la méme maniere, fans qu'il foic 
en fon pouvoir d'echapper de leurs mains. 
Une fe peut diré tout ce qa elle fouf-
fre, elle cherclie par tout quelque foíiticn, 
& Dieu ne per met pas qu'clle en trouve: 
car bien que la faculté da libre-arbitre 
luy reftc, elle eíl fi cnvcloppée, queje di -
rois volonticrs^que Tame ne va qu'á tatons. 
C'cít comme une perfonne qui auroit ¿té 
fouvent á un endroit, encoré qu'elle y al-
lát denuit 6c dans rebfeurité, ellenclaif-
feroit pas de f^avoir par l'cxpericnce da 
paíTé les lieux ou elle le pourroit heurter, 
parce qu'elle les a vus en plein jour, 6c 
den éviter le danger. L'ame de la ni eme 
maniere fe garde veritablemcnt d'offenfer 
Dieu, mais ce n'cfb que par la bonne ha-
bitude qu'elle en a prife: je mets á part 
PaíTiftancc done Nótre-Scigneur la favo-
rife, qui eíl ce qui faic le tout. La fby en cet 
I i i i i i 
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état^ comme toutes les autres venus, fcm^ 
bletoLiteamortie & touteendormie: onne 
pcut pas diré pourtantqu'elle foitperdué,, 
f ame croptnt toújours tout ce que croit 
la faince Eglife j mais on diroit qu?on ne 
croic alors que du bout des levres: car on. 
eíí dans un tel ferrement de coeur, &: 
fi engourdy , que les grandes veritez de 
Dieune frappent que comme un fon qui 
Yiendroit de fort loin. L'amour pareille-
menc eíl íi tiedeque fi l'ame entend par-
ier de Dieu, elle croit a la vericé qu'il eft 
celuy qui eíi, & clleéeoute eequ'on en dic 
comme une chofe á laquelle elle ajoúte 
foy, parce que c'eíl la creance de rEgli-
íe , rnais fans fe fouvenir de ce quellea 
cprouvé euelle de fes bontez.. 
De fe retirer pour prier Dieu> oupour" 
ecrc en folitude, ce n'cffc que donner lieu 
áaugmenter fon tourmentqui á mon avis, 
eft des plus intolerables 5 quoy qu'on ne 
puiíTe diré en quoy ilconfifte. C'eft une 
efpecc d'image & de repreícntation des, 
peines del'enfer 3 ( la penfée n'eftpas de. 
moy, mais c'eíl Notrc-Seigneur meme qui 
dans une Vifionme l'afaic eonnoítre ainfi:) 
car en eiíec l'ame fe fentconfumeren elle-
racnic, fans fcavoir qui allume cefeu » ny 
conimenc on í'alXu.me,, ny commenc l'évi--
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t c r , ny commcnt réteindre. Si elle veuc 
xccourir á la leda re pour fe foulager» 
elle en tire auiTi pea de fecours que fi elle 
ne ícavoit pas lire. Je me fouviens qifun 
jour je pris eii main la vic d'un Saint, pour 
yoir íi j ' y prendrois goút, Se pour tácher 
de foulager mes peines; j'en lüs &c re-
lús jufques á quatre ou cinq fois, cinq 
011 íix lignes, & voyant que j e n y com-
prenois pas plus a la fin qu'au commenec-
nienr, quoy quele livre fütenlanguc vul-
gaire , je le laiíTay-la. Cela m'eíl arrivé 
encoré plaíieurs aucres fois? mais celle-cy 
ni'eíl reílée plus partieulierement impri-
mée dans Teíprit. D'aller chercher pour 
lors quelquc converfation, c'eft encoré 
pis, le Demon excicant dans le coeur des 
mouvemens de colercíi vifs, & unefi mau-
vaiíe humeur, qu'il fcmble qu'on vou-
drok devorer toutle monde, fansque Ton 
puiííe s'en défendre i ' & i l femble que Ton 
faíTe bien aíTez pour lors de fe contenir, 
quoy qu'il foit plus juíle de diré que c'cít 
Notre-Seigneurqui le fait, & qui íbutienc 
ecux qui font en cet état pour les empef-
cher de rien diré, ny de ríen faire qui 
l'oírcnfc, ou qui prejudicie au prochain. 
Si je voulois recourir á mon Con fe f-
feur, quoy que tous ceux que j'avois alors 
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6c que j'ay encoré á prcfcnt, foicnt de fort 
faintes perfonnes , ce que j ' en vas diré ne 
laiííe pas d 'étrc vrayj que fouvcnt ils me 
traittoient, Sí me gourmandoient avec des 
paroles íi dures 6c fi feches, que les leur 
repetant en fui te, ils s'en ctonnoient eux-
m e S j S c m e difoienc qu ils n'en étoient pas 
les maitres, Seque quoy quils s'obfervaf-
* fene p o u r n c l e plus faire une autre fois, 
quand ils me verroient dans de fembla-
bles travaux de corps &d ' e íp r i t , & qu'ils 
priííent refolution de me confoler plútoc 
avec charité, ayant compaííion, & feru-
pulc méme de nc Favoir pas coüjours faitj 
Foccaíion revenué, ils ne pouvoicnc fai-
re autremenc. Ce n'étoit pas qu'ils ufaf-
ícnt d'aucunes paroles oix Dicu füt oíFen-
fe , mais ellcs étoient aífeurément des 
p l u s defagreables que Fon puiíTe entendre 
d'un ConfeíTeur. Ils pretendoient fans 
doute par la me mortifier mais quoy qu'en 
une autre difpoíition j'en euíTe cu de la 
joye, Sí Feufíe aifément foufFert, dans 
ce l l e la tout me faifoig de la peine. Je m'i-
maginois auííl quelquefois que je les trom-
péis, & je les allois trouver pour les aver-
t i r bien fericufement qu'ils fe gardaíTent 
de moy, ccquil fe pouvoit bien faire que 
je les abufaífe. Je connoiííois bien que je 
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jie l'aurois pas voula faire de p-ropos de-
liberé , ny leur diré un feul menfonge j 
niais en cec état tout me faifoit peur. 11 y 
en eut un qui merépondit un jour , ayanc 
xeconnu la tentation oü j'étois,que je na-
vois que faire de me mettre en peine, &í 
que quand j'aurois voulu le tromper, i l 
avoit du fens dans la teíle pour s'empeC-
cher de l'écre cette parole me confola 
beaucoup. 
Prcfque toújours, au moins le plus or-
dinairement en acbevant de communier, 
ma peine íc diífipoit 5 &: quclquefois' me-
me des que j'approchois de la fainte Ta-
blej je me trouvois en un inílant dans un 
ü grand calme de corps & d*eíprit, que 
j'eñ étois furprife, toutes les tenebres de 
mon ame s'évanoüiíTant en un moment á 
l'afped dedivin Solcil, qui lay faifoit con-
noitre que ce n'étoit que de vains fantó-
mes qui Pavoicnt épouvantée. Dfutres 
fois par une ílmple Vifion ou par une feu-
le parole de Notre-Scigneur, comme par 
ce feul mor, JSfe vous affligez^ fo 'mt^ n t cmi~ 
gne^rien-t je me trouvoistout-a-£iitbien, 
comme je l'ay deja remarqué ailleurs, & je 
rentrois dans un calme parfait, auíli dif-
poféea prendre mes délices avee Notre-
Scigneur 5 que íi je n'ayois ríen íbuí> 
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ferc. Je me plaignoislors a luy de ce quif 
permettoic que j'endüraíTe de fi grandes 
peincsj mais i l faut avoüer queiies ctoient 
bien payées: car prefque toújours elles 
etoient íuiviesd'un furcroít de graces ex-
traordinaire. I I femble que ce foit pour 
lame une efpece decreufet d'oüelle fort 
comme l'or, plus épuree 6c plus lumineü-
fe, pour mieux appercevoir dans fon fond 
le Dieu qui y habite. De la viene que dans 
la fuite ees mémes travaux qui avoient 
paru infupportables, deviennentbeaucoup 
nloindres, & que Ton delire méme de les 
íbufFrir encoré de nouveau, íl par cette 
voyc Noftre-Seigncur eíl; plushonoré: 8c 
quand on dcvroit étreaccablé detribula-
tions 6c de perfecutions encoré plus gran-
des, pourvú qu'on n y ofFenfe pointDieu,. 
la joye de foufFrir pour luy l'emporte toú-
jours par deíTus la douleur, que Ton re-
garde Comme un feijec de nouveau progrés 
dans la vertu. Je íiiisbien éloignée decroi-
re que j'en aye fait uníi bon uíage, mais 
au Contraire je reconnois que j 'y ay toíi-
jours commis beaucoup d'imperfedion. 
D'aatres fois j'ay eu des peines d'une 
aucre maniere, 6¿ j 'en fuis encoré aíTez 
fouvent attaquée. I I me femble que tout 
pauvoir m'efl oílé de penfer a quoy que 
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íbit de bon, 6c tout deíir de m'y ap-
pliquer 5 L'ame §C le corps fe trouvant 
touc á la fois dans \mc pefanteur, 6c une 
incapacité genérale, je ne fens pas alors ees 
autres tentacions, ¿ inquietudes dont je 
viens de parler, mais fculemcnt un dégout 
de toutes chofes fans f^avoir d'oü cela 
vicnt, &: fans que rien contente moname. 
Le feul remede que j ' y tro uve eft de tá-
cher moitié de gré, moitié de forcé > de 
m'occuper á de bonnes ocuvres exterieu-
res j cet état fait bien connoítre le peu 
que c'eft que de nous quand la grace íe 
cache: cette peine pour cela méme ne m'a 
jamáis été des plus fenfibles, la vene 6c 
í'experience de ina baíTcíTe me donnanc 
toüjours quelque efpece de fatisfadion 
qui me foutient. 
Quelques autres fois je me trouve de 
mcmC) fans pouvoir avoir aucune penfée 
fixe & arrcílée? ny de Dieu, ny d'aucune 
autre choíe bonne, & fans pouvoir faire 
rOraifon, quoy que je fois en folitude: 
mais jeffens bien que j 'en difeerne lacau-
fe, écje m'appergois clairement que touc 
le mal vient 4c rentendement & de l ' i -
magination: car pour la volontéil me fem-
ble que je la fens en bonne aíliettej 6c 
difpofce pour tout bien, mais i l n'y a que 
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cec entendcmcnt qui eft fí vagabond & fi 
libcrtin, qu'onne le f^auroit micux com-
parer qu'á un fou que períbnne nc peuc 
receñir dans fa faric, n 'eíknt pas en efFec 
la makreíTe de l'arreíler feulement la lon-
go eur d'un Crcio. Je m'en ris quelqucfois, 
&dans Taven de ma mifere je m'arrcfte 
moy-memeá le confiderer luy láchant Ja 
main pour voir oíi i l ira 5 & je dois rendre 
gracesá Dieti de ce que par fabonteil ne 
s'échape jamáis, ou c'eíl une grande mer-
veille, á rien de mauvais 3 mais feulement 
ádes chofes indifíerentes, par exemple, s'Ü 
feprefence quelque chofe á faire icy, ou 
la, ouencet autre endroit. 
Je connois alors combien grande eíl la 
grace que Notre Seigneur me fait, quand 
i l tiene ce fou enchaiíné, comme i l leíl 
dans la parfaite contcmplation , & je pen-
fe quels fentimens auroient de moy les pcr-
fonnes qui me croyent bonne, íi elles me 
voyoicnt dans un tel égarement d'efprit. 
j 'ay grande compaffion de la pauvre ame de 
la voir en fi mauvaife compagnic , je fou-
hakeroisbiende la voiruncfois en liberté, 
6c dans ce tranfport je ne puis m'empé-
cherde dircquelquefois á Notrc Seigneur: 
»> Quand fcra-ccj mon Dicu, ^ue je verray 
» enhn toute mon ame oceupée avous loüer ? 
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Quánd íera-ce que toutcs fes paiíTances m 
reünics joüíront de vous ? nc permettez « 
plus, Scigncur, qu'eüe foit ainfi miíe en « 
pieces. Car en e f e dans Tetac dont j c parle, 
on diroic que chaqué puiíTance tire de fon 
cote pour la déchirer. J'ay foufFert en cette 
maniere plufieurs fois, & je comprens 
bien que mon peu de fanté y contribuc 
fouvent. Cela rappelle dans mon efprit le 
grand dommage que nous a caufé le peché 
de nótre premier Pere j car c'eít á mon avis 
de cette íburce que vient cette incapacité 
genérale de joüir d'un fi grand bien, quoy 
qu'á mon égard mes propres pechez en 
foient fans doute la principale caufe : car 
s^ ils n'avoient point été en íi grand nom-
bre, j'aurois éte apparcmment plus ílabie 
dans le bien, 
Voicy une autre grande peine qui m'a 
travailléc. Comme j'entendois, ce mefem~ 
bloit, tous les livres qui traittent de l 'O-
raifon , & que je croyois nen avoir plus 
befoin , Notrc-Seigneur m'ayant fait paf-
fer par tout les étatsqui y íbnt expliquez, 
je n'en lifoisplus du tout, mais feulement 
dos viesdeSaints quim'encourageoient, 
me profitoient, ce me fembloit, davantage, 
me confiderant bien éloignée de ce qu'ils 
avoient fait pour Dieu: Je pris de la oc-
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caílon de foup^onner en rnóy pen d'humí-. 
lité , de penfcr ainíl étre arrivée á de 11 
iiauts degrcz d'Oraiíbn 3 & comme je nc 
pouvois gagner fur moy d'en juger aatre-
mcnt, j en reíTentois beaucoup de peine» 
jufquesáce quedes períbnncs hábiles, Se 
entres autres le Bien-heureux Fierre d'Al-
cántara me direntqae je ne m'en inquie-
tare point. Je voy fort bien que pour ce 
qui eít de fervi/Dieu, je n'ay pas encoré 
commencé j iríais á Tégard des graces, je 
ne puis diííimuler que Nótre-Seigneur ne 
m'en aic favorifee, autant que plufieurs 
autres bonnes ames 5 je f^ ay bien encoré 
que je ne fuisquimperfeélion, niais pour 
les bons deíirs, 6c pourTamour de Dicu, 
je reconnois bien que Notre Seigneur ra'a 
fait faire quelque progrés , pour ctre en 
ctat de luypouvoir rendre quelque petit 
fervice. D'un cofté done i'amour que je 
fens me coníolej maisd'autrepart les oeu-
vres qui memanquent, & la multitude 
des imperfeólions quejevois en moy me 
deíble. 
Quelques autres fois mon ame fe trou-
ve dans une efpecc de ftupidité, dans la-
que! le i l me femble que je ne fais ny bien 
ny mal, maisque je vas feulement mon 
chemin, íuivant, comme Ton dit, les au-
tres 
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tres á la file, fans íbnger ny á la peine, 
ny á la gloire, ny a la vie, ny á la more, 
ny á plaiíir, ny a déplaifir, non plus que 
íi je n'avois point de fentiment: je dirois 
volontiersque lame en cet étateíl com-
me un petit afnon qui va paiíTant, Sí qui 
ne laiíFe pas de fe nourrir, & de croicre, 
parce qu'on luy fournit déla paílure; maiá 
qui mangclans f^ayoir cequ'ilfait. Car en 
eíFet l'aiiie en cette difpoíition n'eíl pas af-
furément fans étre 11011 rrie & foiitenuc par 
des graces deDiea tres- conriderables,piiif-
que dans une vie auííi miferable qu'eíl 
cellc-cy, elle ne s'ennuye point de vivre, 
8c qu'elle la paííe avec égalite & tranquil-
lité d'efpnt 3 mais elle ne fent en elle ny 
mouvcmenc, ny eíFets aucuns de ees gra-
ces, dont elle fe puiíTe appercevoir. 
I I me vient á ce momemen i'efprit, que 
c'eít comme fi on navigeoic avec un 
vent doux Se favorable, on ne laiíTe 
pas d'avancer beaucoup, fans qu'on s'en 
appercoive; a.u lien que dans ees autres 
manieres les effets ¿tantfort grands, l'ame 
reconnoiíl: incontinent fon progrés par le 
boüilionnement íubitdcfes dcfirs, qui font 
qu'elle n eft jamáis contente de tout ce 
qu'elle peut faire pour Dieu. Tels font 
' ecux qui font touchez de ees vives im-e 
K k 
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preífions de ramour de Dieu done j'ay 
parle, & que je ne ícaurois mieux com-
pare r qu 'á ees petices fources d'eau vive 
que j'ay vues quelquefois , dont le boüil-
lon ibrtant continuellement du crcux de 
leur petic baHin, faic monter & tournoyer 
jufques au haut le fable avee l'cau. La 
compara!ion me paroít tout-á-fait natu-
reilej & c'eíl lá jaílement leportrait des 
ames que Dieu conduit par cette voye. 
Leu r amour efb toujours boüilloninant, &; 
toíijours penfantá ce qu'clles feront pour 
Dieu) elles ne peu vent fe contenir en clles-
aiémes non plus que cette can dans fon 
fonds, d'oü elles'cleve fans ccíTe. 11 en cíl 
de méme d'une ame en cette difpoíitioiij 
Tamour qui la poíTede ne luy laifíe pour 
Tordinaire aucun repos, elle eíl agitée par 
de continuelles faillies 5 & toute enyvree 
qu'ell 2 cíl 5 elle voudroit que pour luy 
aider á loüer Dieu, tous les autres beuí-
lent á la méme fourec , qu'elle ne crainc 
point qui tariííc. O combien de fois íur 
ce fu jet me íliis-je fouvenue de cetue eau 
vive dont Nótre-Seigneur parla á la Sa~ 
maritaine i J'ay toujours eu une devotion 
parciculiere á cet Evangilei & fans com-
prendre,comme je puis faire á prefent, cet 
excclicnc don , des ma plus tendre jcu-
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hefc je fuppiiois foLívent Nótre- Seigneur 
qu'ii m'áccordát cctce eau ádmirabie 3 6c 
par tout oü j'ctois, j'avois toájours un tá-
bieaude Nótre-Seigneur aííis furle bord 
dupuirs, avec ees paroles: D o m i m i d a m i h i 
"hanc a ipmn. Seigneur» donm&-moy de cetfc 
On peut auíli cómparcr cet amour á uii 
grand fea, qui a befoin poür Í'entretenir3 
qu'on iuy fourniíTe toújours de quoy bru-
ier.Ii en eíl de méme^desames dóntje parlen 
qui) a quelque prix que ceíbic, voudroicnt 
inceíramment fournir du bois á ce fea fa-
créjpourrempefcher de s'éteindre. Pour 
moy j 'avoüequc quand je n'aurois que des 
pailies á y jetter, cela ne laiíTe pas de me 
confoler 3 c'eíl: ce qui m'árrive quelque-
íois, & mérrie aííez íbuvcnt. En cercains 
temps je ne fais que rire de monemprefíe-
ment 3 en d'autrcs je maífligc beaucoup 
de mon impuiíTance, 8c voyant que je ne 
í^áurois fairé autre chofe, l'aclivité inte-
rieure qui me preíTe inceíTamment deren-
dre quelque fervice á Dicu, me pofeci 
orner quelqúcs images de petits feüilla-
ges 6c de fleurs, á balayer, ou parer quel-
que Hermitage , ou á faire quelqües au-
tres chofes íi pe tices 6c fi legeres > qu'ii 
n-f á pour moy que de la conmííon. QUQ 
ij 
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fije veux fairequelque penitence, ce r^eít 
encoréprefque ricn 5 6c fi Nótre-Seigneur 
n'accepcoic ma bonne volonté, je vois que 
toutcela ne meriteroic pas d'étre compté 
devant luy 5 & je ne fais auffi moy-meme 
que m'en mocquer. 
Les ames en qui Notre-Scigneur par ía 
bonté alume ce feu de fon amour fi v i f 
& fi adi f, n'ont pas peu á foufFrir j mais 
fur touc quand les forces du corps leur 
manquent pour faire quelque cliofe pour 
íuy, c'eíl: poureux un rude íupplice. Car 
ne pouTanc, fautede forces, jetterdubois 
danscefeu facré, & l'atne mourant de lan-
gueur dans l'apprehenfion qu'il ne s'étei-
gne, i l femble qu'elle tourne fon adivité 
centre elle-méme pour fe confumer, &: 
pour fe reduire en cendre : elle fe défeche 
&í fe diftille ton te en larmes j & ce tour-
menc eft aífurément bien dur, quoy qu'il 
ait pourtant fes délices. Ceux-la fans dou-
te ont bien fu jet de remercier Nótre-
Seigneur, qui ont été aíTcz favorifez de 
luy, pour avoirpart á cec amour5 bí á qui 
i l a donné en méme-temps des forces &: 
de la fanté pour faire des penirences 3 011 
de la feience, des talens, ¿c la liberté nc-
ceffaire pour prefeher, confeífer, & atti-
rer des ames á Dieu 5 ils ne í^avent pas, 
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S¿ nef^auroient comprendre le bienqu'ils 
poíTedentj/ils n'onc paífé par la , & ne fe 
font trouvez dans cet état d'impaiííancc, 
de ne pouvoir rien fairepour fon fervice, 
& de recevoir continuellement deluy de 
nouvelles graces. Qu'il foit beny en touces 
chores , & que les Anges le glorifient á 
jamáis. Ainfi foic-il. 
Jene f^ay íi je faisbien3mon Revercnd 
Pere, de mettre icy tant de menú détail; 
mais comme vous m'avez mandé, encoré 
depuis peu, de ne poinc craindre de m'é-
tendre, & de rie rien obmetcre , j'écris 
avec toutc la clarté 6c coate la íineerité 
que je puis, tout ce qui me vient en me-
mo i re 3 Se il ne fe peut faire avec cela que 
Je n'oublie encoré beaucoup de chofes, 
parce qu'il m'y faudroic employer trop de 
temps, & comme j'ay dit j 'en ay tres-peu, 
cutre que le profit qui s'en retircroic fc» 
roit peut-ét re fort petit. 
K k i i j 
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]!^ & Sainte tmm ^ quéques nutres tenUy 
tions exterkmes , reprejenmiom & 
tourmens du Demon; & de diverfes au-
tres chafes 5 dont il ejl tres-a~propos 
que les perjonnes qm marchent dans U 
roaye de U ^erfeélhn^J&ientprevenH'és,, 
0* avertics* 
APrésavoi^ parlé ¿t quelques - unes des tentations Se peines interieures 
&: lecrectes, dont le Demon troubloit & 
inquictoit quelquefois mon ame? j'en di-
ray auffi quelques autres qui étoient quaíi 
publiques j &tellesqubn ne pouvok dou-* 
ter qucUes nc viníTent de luy. 
Comme J'écois un jour dans un Ora-
toires il m'appartit a mon caté gauche 
d'une figure efrroyablc > je rcmarquay par-
ticulierement fa bou che , parce qu'il me 
parla; Cetoit une chofe cout-á-fait hor-
rible á voir: i l fembloit qu'il luy íbrcoic 
du fond des entrailies une grande fláme 
de feu> écincelance de toutes parts. Time 
dic d'un con cpouvantablc, que je m'étois 
echappée de fes mains > mais qu'il í^auroit 
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bienme ratraper.-Je fus faifie d'ün grand 
efFroy 3 6c ayant fait comme je pul le figne 
de la Croix, i l difparutj mais i l revine 
auífitotj & cela par deux fois. De manie-
re que ne í^achant plus que faire, j'eus 
recours á de l'cau benite qui écoic la j & 
en ayant jetté á Tendroit ou il paroiíToit) 
i l n'y revint plus do tout. 
. Une autre fois i l me ton mienta pen-
dant cinq heures par des doulenrs terri-
bles, & des inquietudes te lies de corps & 
& d'erprit,que jeneí cavois plus que deve-
nir. Cellesqui étoientavec moy en ctoient 
toutes cpouvantées íans pouvoir y appor-
ter de remede, & fans que j 'y en tr 011 va (Te 
moy-méme. Ceftaficz ma coútumequand 
les douleurs que je íouíFre font dans cet 
excés , de faire des actes interieurs áa 
mieux qu'ii m'eíl poffible, & de fupplier 
Nótre-Seigneur que s'il a ag rea ble que je 
fois en cet ¿tat , i l me cíonne la pa-
tience necefíaire, & qu'aprcs cela i l m'y 
tienne, íi bon iuy femble, jufqu'á la fin du 
monde. Sentant done cette fois la rigueur 
du mal qui alloit toüjours croiílant, j'eus 
recours a ees ades pour tácher de le por-
ter avee reílgnation j & i l plata Nótre-
Seigneur de me faire connoitre quec'étoic 
un effet du Demon: car j'apperceus prochc 
K k iiij 
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de moy un petit more effroyable, qui grin-
^oit des dentscomme un deíefperé, voyant 
qu'il n'y avoit que de la perte pour luy, 
au lieu du gain qu'il s'étoir promis. Je ne 
fis que m'cn rire, & je n'eus aucune peur3a 
cauíe des perfonnes qui etoient avec moy: 
Elles écoient coutes deíblees ne fcachant 
quel remede apporter á de íi grands tour-
mens: car fans pouvoir m'en empefcher, 
je me donnois de grands coups á la tcftej 
aux bras, & á tout lecorps.Ce qui etoit en-
coré de pis, c'efl: que je íbuffrois dans 
rinteriear une fi grande agitation, queje 
ne pouvois avoir aucunreposj &je n'o-
fois demander de Feau benite, de peur 
d'effrayer les Soeurs, & qu'elles ne con-
nuíTent ce que c'écoit. J 'ay pluíieurs ex-
pericnces de la forcé qu'elle a pourchaf-
fer íes Dcmons, & empefcher qu'iis ncre-
viennent. Le íigne de la Croix les fait 
bien fuir aiiíH, in^is ils rctournent incon-
tinent. Cela fait voir la grande vertu de 
cette eau j & en mon particulier j'en éprou-
ve des eíFets fi puiíTans & fi fenfibles, que 
lors que j*cn prends i l m'eíl tout ordinal-
re de íentir en moy comme un épanche-
mentimiverfel de joye, que je ne í^aurois 
bien exprimer, & qui eíl accompagnée 
d'un contentemenc interieur qui fortifie 
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toute lame. Cecy n'effc point une imagi-
nación , ny une chofe qui me íbit arrivée 
pour une feule fois, mais tres-fouvent, & 
á laquelle j'ay faitune attention tres-par-
ticuliere. Diíbns que c'eíl comme 11 une 
Í)críonne qui auroit grand chaud, ge qui eroit fort altcrée, beuvoit un grand verre 
d'eaufroide, elle fe fentiroit toute rafraíf-
chie en un inllanr. Je confidereá ce fujet 
combien tout ce que l'Eglife ordonne eíl 
grand, & digne de reípeá, & j'ay un plai-
iir íingulier de voir la forcé que renfer-
ment les paroles qu'elle employe, puis 
qu'ellcsencommuñiquent tanta cette eau, 
¿í qu 011 en volt des eíFets fi differens de 
celle qui n'eft pas benite. 
Comme done mon tourment ne ceíToit 
point, jedis aux Socurs qui étoient la, que 
íi je ne craignois point qu'elles fe moc-
quaíTent de moy > je leur demanderois de 
l'eau benite; elles en apportcrent, & en 
jetterent furmoy 3 mais cela ne ík aucun 
eíFecj j'en pris moy-méme, & en jectay 
ouétoit le Demon,quis'enfuitdansí: mo-
mentj & tout mon mal me quitta de méme 
que fi 011 me Tavoit enlevé avecla main > 
excepté que je demeuray toute rompue, 
comme íi Ton m'avoit donné plufieurs 
coups de báton. Je tiray de cecy un grand 
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profit, par la reflexión que je fis au pou-
voir tyrannique que ce malheurcux efprit 
doic excercer íur ceux qui font á luy., 
puis qu li fait tant foufFfir un corps & une 
ame qui ne luy áppartiennent pas, quand 
Nó t r e - Seigncur luy en donne la permif-
iion j & cela me donna un nouveau defir 
de me deiivrcr d'une íi méchante compa-
gme. I I y a peu qu*il m'arriva encoré la mé-
me chofe 5 mais cela ne dura pas ñ long-
temps, de j'étois lors toute feule) j'appel-
lay pour demander de Teau benite 3 6c 
quand les Demonss'cn furent allez, deux 
Religieufes bien dignes de foy, &qui pour 
ríen du monde n'avanceroient un men-
íbnge, entrant au lieu oü j'étois, fentirent 
une tres-mauvaifeodeur, commede foul-
phrc brúlé: pour moy je ne la fentis pas, 
quoy qu'elle durat afíez long-temps pour 
s'en appercevoir. 
J'étois une autre fois au Chocur, oü me 
trouvant íurprife d'un mouvcmcnt fubit 
de recueillement, je fortis promptement 
deipeur quon ne s'en appcrceút. Totues 
celies qui fe trouverent proche du lieu 
oü je me retiray, entendírent donner de 
grands coups > 6c j'cntendis auíii parler 
autour de moy, cení me fi des gens eüíTenc 
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comploxté qnelque cliofe cnfemble, fans 
diílinguer poiirtant ce qu'ils difoient, 
étant dans une Oraifon íl profonde que 
je n'étois capablede rien comprendre, ny 
d'écre touchéc d'aucune crainte. Ilm'ar-
rivoit prcíque toújours d'entcndre ees 
mémes bruits, toutes les fois que Notrc-
Seigneur xne faiíbitla graee derendre fer-
vice á quelquc amepour fon falut. En voi-
cy un exemple que je puis afítirer étre 
bien vericablc, & done i), y a bon nombre 
de témoins, eutr'autres, celuy qui me con-
feíTe á prefent,qui en a vü toute lapreu-
ve dans une lettre de la perfonne méme 
á qui la chofe cíl arrivée, que je ne luy 
avoispas nommée,mais qu'il connoilToit 
bien d'ailleurs. 
Un Prcftre me vint trouver, qui depuis 
deux ans & demy gardoic un peché mor-
tel des plus abominables dont j'aye jamáis 
püy parler, fans s'en étre confcíTé pendant 
tone ce temps-la, &: fanss'en amanden 6c 
avee cela i l difoit la MeíTeál confeíTok bien 
tous les autres pee hez, maispour ccíuy-lá 
il diíoit qu'il nefeavoit comment i l pour-
roic dite une chofe fi honteufe. I I avoit 
degrands defirs de fortir de ion peché, 
mais il n'en avoit pas la forcé 3 j'en cus une 
extreme pitie , & je reííentis beaucoup 
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de douleur de voir que Dieu fut íi fort 
offenfé. Je luy promis de prier Dieu pour 
luy 5 8c d'y engager encoré d'autres per-
íbnnes mcilleures que moy 5 & je i'adref-
fay á un certain Ecclefiaíliquc á qui i l me 
dit qu'il n'auroit pas de peine de rendre 
mes iettres. Dés la premicre il fe confeíTa; 
Se Dieu eut aereable de fairc mifericorde 
á cette ame, en favear de tant de faintes 
perfonnes qui en avoient fupplié fa divine 
Majefté, á ma recommandation; & toute 
miferable que je fuis, jel'avois fait aufíi de 
mon cote, avec toute Tardeur qui m'avok 
été poffible. 11 me manda le changement 
manifefte qui étoit en luy, y ayanc deja 
quelques jours qu'il ne tomboit plus dans 
ce peché j mais queletourmcnt quela ten-
tation luy faiíoit fouffrir étoit fi grand, 
qu'il luy fembloit qu'il étoit dans l'enfer, 
¡k qu'il me prioit que je continuaíTe á le 
recommander á Dieu. J'y engageay de 
nouveau mes Soeurs, qui prirent la chofe 
fort á coeur j 6c ce fut fans doute á leurs 
prieres que Notre-Seigneur m'accorda 
une fi grande grace, fans que perfonne fe 
put douter pour qui c'étoit. 
De mon cote, je demanday inftamment 
á Nótre- Seigneur, que ees tourmens & ees 
tentations s'appaiíaflent, que je m'of-
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frois a foútenir les attaques de tous ees 
Demons, pourvú que je ne roíFenfajGTe 
point. I I eíl ctrtain que pendant un mois 
j'en fouíFris étrangcmentj & cefutdurant 
ce temps-lá que les deux chofes dont je 
vicns de parler , m'arriverent. I I plüt á 
Noftre-Seigneur qu'ilen fut delivré, ainíi 
que le Confcííeur & le penitent me le man-
derent tous deux : car je leur avois fait 
í^avoir ce que jeíoufFrois pendant cemois. 
Son ame prit forcé dans la fuite 5 & dans 
la fainte liberté dont il jouííToit, i l ne fe 
pouvoic laíTer de rendre graecs á Notre-
Scigneur, &; de me marquer fa reconnoif-
fance, comme fi j ' y avois contribué quel-
que chofe. I I eíl vray que la creance qu'il 
avoit que NótreSeigneur mefavorifoit de 
íesgraces, luy pouvoit avoir été utile, & 
i l difoit que lors qu i l fe fentoit fort prcíTé 
de la tencation , i l n'avoit qu'á lire mes 
lettres , & elle le quittoit auííitót, I I étoic 
fort étonné de ce que j'avois fouífert en fa 
place, Be de la maniere done i l avoit été 
delivré, & j'en fuis encoré moy-méme 
étonnéctoute preítepourtant á en foufFrir 
autant plufieurs années s'il le falloit, pour 
le foulagemene deeette ame. Nótre-Sei^ 
gneur foitloüéde tout. Onvoit par la ce 
que peuvent les prieres deceux quile fer-
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vcnt,comme j'ay íujec de croire que le font 
les Sceurs de cctte Maifon. Mais comme 
c'étoic moy qui avois procuré ees prieres » 
cétoit apparemmenc pour cela que les De-
mons ctoicnt plus indignez centre moy, 
que contre les autres, & N'dtre-Scigfeeut 
ie permettoit auíE fañsdoutepour mes pe-
ehez. 
En ce méme temps jé erús un foir que 
ees mallieureux m'alloient étrangler 5 & 
comme onm'cat jeteébeaucoup d'cau be-
iiitc, j*cn vis une grande multitude qui 
s'enfuyoienc, comme s'ils cuíTait écé fe 
precipicer. lis rnonc fouvcnctourmentée 
de la forte , mais fans me faire á prefent 
aueune peur, f^achant qu ils n'oíit de pou-
voir que ce que N6tre-Scigneur leur eri 
donne 5 &; je craindrois, molí Rcvcrcnd 
Pere, de vous ennuyer, fi jcvous en difois 
davantage, 8¿ de n'y rechercher que ma 
propre eonfolation. Ce qui en a été dic 
ílífiíc pour faire connoicre aux vcritables 
feryitears de Dieu3 combien ils fedoivent 
peu íbucicr de tous ees vains artifiecs, par 
lefquels lesDemons cherehent álesépou-
vanter. I I eíl feur que toutes les fois que 
nous les méprifons ils fe retirent plus af-
foibtis, & l'ame en demeure plus maitref-
fcj Se toújours avec queique nouvcl avan-
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tao-e, que je nc inarreíleray pas icy a ex-
pHquer3pour ne me pastrop étendre.Je di -
ray feulement ce qui m'arriva un íoir du 
jour des Mprts. Aprésavoiríiny un N o o 
turne dansun O rato i re, comme jedifois 
certaines Oraifons fort devores quiíbnt 3 
la fin, dans notre Livre d'Office, le Demon 
fe mit deífus pour m'empeícher d'achc* 
ver: je fisle figne de la Croix, i l s'en 
arlla. Des que je recommencay i l revint 
auííitot j 6c i l me femble que cela arriva 
trois fois, fans pouvoir achever j jufques 
á ce que j'euíTe jetté de Fcau benice, & á 
i'inílant je vis fortir quelquos ames du 
Purgatoire, a qui i l falloit qu'il reftác peu 
á íbufFrir 5 6c je peníay fi ce n'étoit point 
que le Demon cut prctendu par la retar-
de r leur delivrance. Je l'ay vcu rarcment 
íous des formes leníiblcs 3 mais tres-feu-
vent íans figure, comme font Ies Vifions 
dont j'ay parlé, OLÍ, fans forme fenfible, on 
ne laiííe pas de voir elairement qu'il cíl 
la. Je veus encoré rapporter une autre 
chofe qui me caufa beaucoup d'efFroy. 
Un jour de la faintc Trinité étanc au 
Choeur, en un certain Monaílcre, je vis 
dans un RavifTement un fort grand debat 
de Dcmons contre des Anges, jene pou-
vois comprendre ce que vouloit dirc cette 
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Vifíonjniais i l nefe pafla pas quinzcjours 
fans que Ion compric aifément ce 
qu'eileíignifioitpar la diípute qui s'eleva 
entre des perfonnes d'Oraiíon, & d'au-
tres qui n'en étoientpas. Ce démele dura 
long-cemps, &: caufabeaacoup de trouble 
& de dommage dans la maifon oü i l arri-
va. 
Une autre fois je vis une grande mul-
titude de Demons autour de moy, & i l 
me fembla que j'eftois environnée d'une 
grande ciarte, qui ne leur permettoit pas 
de m'approcher : je pris cela comme une 
marque de la proteclion de Dieu qui me 
défendoit d'eux, & me garantiííbit dei'of-
fenfer. Et par certaines chofes que j'ay 
remarquées en moy , j'ay connu que cette 
Viíion eíloit vericable. Ce qu'il y a de 
plus importante c'eft qu'á prefent je fuis 
teliement perfuadée de leur peu de pou-
voir, pourveu que je fois fideíe á Dieu, 
que je n'en ay preique aucune apprchcn-
fion, toute leur forcé n'cftant rien, fi ce 
n'eíi: á l'égard des ames tiroides , & qui fe 
rendent á leur volonté: car contre celles-
iá , iis font bien valoir leurpouvoir. 
Je me fentois qnelquefois dans les atta-
ques dont j'ay parlé, commeíi les Demons 
cuílent voulu reveiller en moy ton tes les 
foibleíTes 
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fbibkíTcs de ma vie paífée, &; dans cec 
ctac j'avois bien fujctdemc rccommander 
á l5ieu. Mon plus grand tourment ctoic 
de ce qu'il me fembloit que puifque de 
telles peni ¿es me venoienc, con ees mes af-
faires ne devoient eftre qu'un pur efFec 
duDemon j & jufques á ce que mon Con-
feíFeur me calma iá-deílus , je ne pouyois 
fculemenc comprendre qu'un premier 
mouvement de mauvaiíes penfées pút avoir 
licu dans une ame qui recevoic de fi gran-
des graces de Nótre-Seigneur. 
D'autres fois j eftois forc tourmentéc, Sí 
je le íliis encoré á preí'ent , de me voir 
trop eítimée troploüce, principalemenc 
par des perfonnes du premier rang. Cela 
m'a fait beáticoup fouffrir, & j'en ibufFré 
encoré beaucoup, quand jefais reflexión 
á la vie de Nótre-Seignear 6c á celle des 
Saints , quiont toüjours marché á travers 
des mépris & des injures 5 & que je me vois 
aller par une route toute con tr ai re. J'en 
fuis tellement fáifiede craince & de con-^  
fufion, que jé n'en efe lever lesyeux, 6c 
voudrois me cácher a tout le monde, ce 
qui n'eíl; pas, quand je fuis^ dans laperfe-
cution. Car quoy que la nature le reíTentes 
& en paroiíle aífligée» Tame s'éleve au 
d síTus, 6c comme une R.evne dans fon pro-
L l ^ 
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pre íloyaumc, fe complaít de voir touc 
fous fes pieds. Je ne comprends pas coni-
ment ees choíes íepeuvent accorder, mais 
j e ícay bien que touc cela fe paíTe de ia for-
te. 
Quand je penfois quelquefois que ees 
graces que Nocre-Seigneuriiie faifoit, de-
voient venir á la connoiííance da public, 
j'encrois dans une peine fi exceílive, & 
qui me duroit foavent plufieurs jours, que 
nion ame en étoic toute troublée. Je m'i-
maginois qa'il y avoic dans ce fenciment 
de la vertu & de l'humilité 3 mais un Pere 
Dominicain fort fcavanc , ma bien faic 
voir le contra i re , & je fuis bien perfua-
dée maintenant que c'eítoic unetentation. 
Elle vint jufqaes á un tel point que j'au-
rois^c me fembloit, confenti plútot á étre 
enterree toute vi ve 3 k, iors que ees grands 
receuiileaiens, & ees Ravillemens fubits 
commencerenc a me prendre en public, 
íans que j'y puíle refifter, j 'cn demeurois 
enfuite íi honteufe, que j'aurois vouiune 
paroítre jamáis en íieu ouperfonne m'eüc 
vcue. 
Comine j 'en étois un jour fort affligéc, 
Notre-Seigneur me dit que je n'avois pas 
fujet de tant craindre, puifqu'il n'en pou-
voit arriver que deux choíes , ou quel'on 
ttiufmurác concrc moy, ou qa'on Ten glo-
xifiác i me failant connoitre par lá que ecux 
qui ajouteroicnt foy aux graecs qu'il me 
faiíbit, luy en rapporteroienc la gloirc, & 
que ceux qui ne les croiroiencpas, me con-
damneroient fans qu'il y eü tde ma faucc, 
& quedaos Tun &: dans Tautre, i l y avoit á 
gagner pour moy j c'eíl: pourquoy je ne de-
vois pas m'en toutmenter. Ces paroles me 
calmcrenc, &; me confolent encoré toures 
les fois que j 'y penfe. La tentación alia 
juíqu'a un tel excés, que j'cus envié de 
quiteer ce lieu-lá, & de paíTer avec un 
Dot dans un autre Momíierc, bien plus 
relícrré que celuy ou j'eílois lors. J'avois 
beaucoup oüy parlcr de lextrcrne regula-
ricé qu'on y obfervoic, avec cela iiécoitde 
notre méme Ordre , & fort éloigné, & 
c'étoit la con folacion que je recherchois le 
plus, d étre dans un lien, ou Ton ne "me 
conníic pas, mais mon ConfeíTeur ne me 
le voulut jamáis permetrre. 
Toutes ees craintes me derobo i ent beau-
coup de la liberté de relprit , mais je par-
vi ns depuis a comprendre que ce n'étoit 
pas Linebonne hiimilité, qui portoit tant de 
trouble dans l'ame. Ce fui; Notre Sei^neur 
me me qui m^uvrit les ycux fur cette ve-
nté i & en efFet fi j'avois été pleinement, 
L1 ij 
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Se entierement convaincué, qu'il n'y a 
ríen de bon en moy qui foit de mon pro^ 
pre 3 mais que touc bien vient de Dieu, 
j'aurois dü avoir les mémes fentimens de 
ce qui me conche, que de ce qui regarde 
les aatres 5 & comme je n'ay nulle peine 
de les cntendre loüer, & qu'au contraire> 
ce m e ñ un fu jet de joye, & de coníola-
tion de voir que Dieu falle éclater eneux 
fes merveiiles, n'aurois pas da étre fá-
chée non plus, qu'clles paruíTent en moy. 
Je donnay encoré dans un autre excés, 
qui fut de demander á Dieu, Scdefairemé-
me pour cela des prieres partieulieres, que 
lors que quelqu'un appercevroit en moy 
quelque bien , i l plüt á fa divine Majeftc 
deluy fairc connoícre en méme-temps mes 
pechez : c'eílune chofe que j'ay toujours 
íbuhaicée , afín qu'on vít que c'eftoit fans 
Tavoir mericé que Notre-Seigncur me fai-
foit des graces. Mon Confeíieur m'a dé-
fendu de puis peu de faire á Dieu de pa* 
reiile demande ; mais jufques á prefent, íi 
je voyois une perfonne qui eut de moy des . 
penfées trop favorables 5 je táchois par 
toutes fortes de voyes, & de detours , de 
luy faire connoitrc mes pechez , de il me 
fembloitque cela me foulageoit. On m'en 
a fait depuis un grand fcrupule, & il me 
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femble bicná prefent qu' i l y avok lámoins 
d'humilité, que de tentátion, car je nen 
manquois pas de uvates fortes.. Jem'imagi-
nois quelquefois que je trompois tout le 
monde, ¿c quoy q u i i foic vray que Ion 
loit trompé de peníer qu'il y ait quelque 
bien en inoy s mon dclTcin n'eíloit pour-
tanc pas de tromper per íonne , & je n'cn 
ay jamáis ca rinrention 3 mais i i faut que 
Nótre-Seigneur le permettepour quelque 
fui qui iuy cíi: connuc j cette diípofition 
faifoit que j'aurois eu grand fe 111 pule de 
rien communiqoer de ees graces á mon 
ConfeíTeur méme, s'il n'y avoit eu de la 
neceílité. 
Je connois maintcnant que dans toutes 
ees vaines craintes, ees inquietudes , 8c 
cesexcés de pretendue humilité 5 i ly avoit 
bien de Fimperfeflion, &: du dé faut de 
mortificación : l:uis qu une ame abandon-
nce entierernent a Dieu, ii'eií non plus 
toucbée du bien que du mal que Fon dit 
d'elle. Si une bonne fois elle comprend 
bien comme Nótre-Seigneur veut qu'elle 
le comprenne, qu'elle nc poíiede rien 
d'elle-méiTie, qu'elle s'en remette a celuy 
qui luy fait ees faveurs, c'eíl á luy á íca-
voir pourquoy i l les rend publiques , &: 
, *. qu'elle fe prepare feolement á la períceu-
L 1 iij 
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tion, qui eíl inevitable au tcmps oü nous-
fommcs, á ceux en qui Notre- Seigncur 
t roa ve b jn de fairc éclater ees fortes de 
g rae es: car i l y a mil le yeux ouverts fur 
une feule de ees ames, pendant que mille 
aütres d'une atiere treinpe n'enpnt pas un 
qui les obíerve. C'cíl ce qui fait qu'á la 
vcritéil ya toujours fu jet de craindre, & 
il faut que cette crainte que j'avois lors 
fut de cette náturc •> c'cíi-á-dire, qu'elle 
procedaíl plutot d'un deiaot de cou-ragC} 
que d'une veritable liumilité. Car i l cft 
certa,iii qu\ine ame que Dieu permet qui 
foir ainfi expofée en vene, doit fe prepa-
rer a étre martyre du monde, qui ne man-
quera p as de i 11 y donner la more, fi elle-
ne le previent, en mouranc elle-méme a 
tone ce qui eíl du monde. 
' Je ne voy rien debonen luy, que dece 
qa'il ne peuc fouffrir les moindres imper-
feclions dans les gens de bien, & qu'á for-
cé de murmurer contr'eux, il contribué á 
les perfeclionner. C ' e í l ce qui me fait diré 
qu'une perionne qui n'eft pas encoré par-
faite,abefoin de plus decourage pour mar-
clier dans le chemin de la perfection, que 
pourj íbuffrir un prompt martyre > parce 
que cette perfeélion ne s'aquiert pas tout 
d'un coup, á moins d'une grace tres-par-
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ticuliere deN.S.qu ilfaira quiilluyplaíc.. 
Eccependant les períonnes da monde veu-
lent les gens tout parfaits dés lentrcc, & 
de mille iieues fentent la moindre faute, 
qui eít peut-écrc une vertu daos ecux 
qu'ils condamnenc 3 mais parce qu'en leur 
place ils en a aro i ene fa.it un vice par le 
mauvais uíagé, ils jngent d'autruy par 
eux-mémes. lis voudroient qu'on ne bút 
ny ne mangeát, 6c qu'il ne fut pas íeule-
ment permis, eomme Ton dit, de reípircr, 
Et plus ils font de cas d^une perfonne, 
plus ils íemblent oublier que pour parfai-
te qu'elle foit, elle a encoré un corps íujec 
comme les autres,. aux mi fe res de la cerré 
malgré toute fa vertuj qui Temblé la met-
tre au dcílus de tout. C'eft ce qui me fait 
repeter qu'on a befoin d'un grand coura-
ge, parce qu'une pauvre ame á peinea-t-
elle commeneé á raarcher , que Ton vou-
droic qu'elle volat 1 a peine a-t-ellc COUÍ-
meneé á vaincrc fes paílions, qu'on la vou-
droit, dans les plus grandes occafions, auíli 
ferme & auíTi inébranlable , qu'il paroít 
que les Saints l'ont é té , aprés qu'ils ont 
cté confirmez en grace. 
Je trouve en cecy un grand ílijet de 
loücr Dieu, & en méme temps un autre 
fujec d'aíflidiQn > parce qu'un grand non> 
JL1 iii j 
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bre de pauvres ames qui n'ont pas la for-
cé de íbútenir tels alTaats, en premienc 
occafion de retourner en arriere, conime 
je fuis perfuadée que j aurois fait moy-
meme, íl Notre-Seigneur, par fa bonté 
infinie, n'avoit touc £iit de fon cote, com-v 
me i l vousferaaifé de le voir, mon Revc-
rendPere, áms cct¿crii:,n'ayant fait que 
tomber 6< me relever, jaiques á ce que fa 
miíericorde en ait fait toutes les avances. 
Je vondrois pon voi r diré tout ce qui en 
ell:, parce que je fuis perfuadée qu i l y a 
pluíiears ames qui fe trompent en cecy, & 
qui pretendent voler avant que Dieu leur 
ait donné des aíles. Je croy m'étre fervic 
de cette comparaifon quelqu'autre fois, 
mais elle viene fort biená ce fujet, voyant 
certaines ames fort affligées par ce zele 
prematuré. Commeellescommencent a veo 
de grands defirs,une grande ferveur & une 
forte refolution d'avancer dans la vertu, 
&: que quelques-unes ont méme, qnand a 
rextericur, tone quitté pour ce fujetj 
lors qu'elles voyent en d'autres plus alan-
cees qu'elles, des vertus des perfedions 
dontDieu les favorife, & aufquelles elles 
nc peuvent atteindre 5 & qu'elles lifenc 
dans tous les livres qui traittent del'Orai-
fon & de la Contcmplation, des pratiques 
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$i des moyens pour y arriver, qi/elles ne 
peavent gagner ílir elles de mettre en 
u(age, eiies s'aífligent & fe deíolent en-
t> 
tierement. Elles entendront parler, par exemple, 
qu'il ne fe faut poinc mettre en peine que 
Fon dife du mal de nous , & qu'il faüt au 
contraire en ayoir plus de joye, que fi 011 
en difoit du bien j qu'il ne faut teñir compre 
de la gloire 5 qu on doit avoir un grand 
détachement de fes pareos, & que s'ils ne 
íont point perfonnes d'oraifon , on doit 
fentir de l'ennuy , plutot que du plaiíir 
daos leur converfation 3 & plufieurs au-
tres chofes pareilles, que je regarde com-
me des dons de Dieu , Sí qui doivent étre 
mis, ce me femblc, au rang des biens far-
natareis, étant ficontraires a nos inclina-
tions. Mars qu'elles ne s'aífligent point,fi 
elles n'y arrivent pas tout d'uncoup, 5c 
qu'elles eíperent en la bonté de Notre-
Seigneur, qui par le moyen de FOraifon, 
&: par la fidelité qu'elles apporteront á fai-
re de leur cote tout ce qui dépendrad'el-
les , changera un jour leurs bonsdefirs en 
efFets : Car c'eíl une choíe tout-a-fait 
neceíTaire pour foútenir lafoibleíTedenó-
tre naturc d'avoir une grande confiance, 
^ de ne nous point décourager i mais 
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d'efperer fortement 5 que pourvuqucnous 
failions nos efforts;, nous ne manquerons 
pas d'en fortir victorieux. 
Comme j'ay beaucoup d'cxperiencc de 
ees chofes»je prendray la liberté, mon 
Reverend Pere > de faire icy une pecite 
remarque qui vous pourra étre ucile> c'eíl 
qu'cncorequ'ilfemble qu'on ait aequisune 
vertu, on ne doitpas fe le períuader aiíe-
ment, fi elle n'a été mife á lepreuve par 
ion contraire. Car nous devons toüjours 
marcher avec precaution, & étre íur nos. 
gardes tant que nous vivons ; pluíicurs 
chofes pouvant nous arréter par les ehe-
mins 5 á moins, eomme j'ay dit , que la 
grace nc nous ait cté pleinement donnée 
pour connoitre le neant de touces choícs, 
fans quoy cette vie eft toújours expofée a 
mille perils. I I y a peu d'années qu'il me 
fembloit, que non feulement je n'étois 
point attachée á mes parens, mais qu'ils 
m'embarraíroient 5 Se i l eft: certain quej'a-
vois peine á foufFrir leur converfation. I I 
fe prefenta une affaire aíTez importante 
qui m'obligea de pafler quelque temps au-
prés d une de mes íoeurs, que j'avois au-' 
crefois fort aimée. Quoy qu'elle foit meil-
Icurc que moy, fon état difFerent étanc 
Biariécii faiCoit que je nc me liois pas beau-
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coup avec elle dans la converíation , Se 
que je demeuroisTeulc 1c plus queje pOLI-
VO is 3 le fu jet de nótre entretiene nepou-
vant étre toiijours tel que je l'aurois fou-
liaité. Cependant je m'apperccus que íes 
peines commen^oicnc auiil á me toucher 
plus que n'auroient faic ceiles d'une per-
lonne indifFerente , & jufques á en pren-
dre quelqae foiicy. Enfin je connusparla 
que je n etois pas aiuant libre que je le 
penfoisj & que j'avois encoré beíbin de 
fu ir roccaíion, pour don'ner lien de croí-
tre á ce commencemenc de vertu, dont 
Nótre- Seigneur m'avoit favorifée3 & c'cft 
ce que par ía grace, j'ay toiijours taché de 
faire depuis. 
On doit faire grand cas d'une vertu 
miíTante, des le moment que Notre-Sei-
gneur comtnence á ía faire ¿clore en nous> 
&on ne doit en aucune maniere s'expofer 
au peril de la perdre r Cela fe doit enten-
dre de toures fortes de vertus, & particu-
lierement de ce qui regarde le mépris du 
point d'honneiir. Car ne croyez pas, nion 
Kcverend Pere, que tous tant que fommes 
quipenfons en étre tout-á-fait exemptsjc 
fojons. C'cft une chofe fur laquelle nous 
avons befoin de veiller continucllement 1 
& tome perfonne qui fe ra encoré > pour 
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peu que ce foic, íenfible á ce point cThon-* 
uear, fi elle a envié de proíker, doit, íl 
elle m'en croit, s'en déíaire abíolament. 
C eíl une chaíne íi forte, qu i l n'y a que 
Dieu qui la puiílc romprc, par le moyen 
de Toraifon , & des efforts que npus fe-
rons de notre part: autrement nous trou-
verons íans ecíTc des obftacles en nótre 
chemin. Et ileílincroyable combieo íi peu 
qu'il en refte > cela caufe de dommage. Je 
voy certaines perfonnes, dont les actions 
íont toutes faintes, & qui font de íi gran-
des choíes pour Dieu, que totit le monde 
en eíl en admiration. Pourquoy fauc-il, o 
mon Dieu, que de telles ames touchenc 
encoré á la terre ? Comment n'ont-elles 
pas encoré atteint le comble de la perfec-
tion ? qu'eíl-ce que cela veutdirc ? qu'eíl-
cc qui les peut arreíler? C'eft qu'il leur 
reíle encoré un petit point dlionneur 3 & 
ee qu'il y a de pis, c'eft qu'elles n'en ven-
Icnt pas demeurer d'accord, le Demon leur 
faifant entendre qu'elles ne font en cela 
que ce qui cft de leur devoir. Mais je les 
conjure de m'en croire, be d'ajoúter foy 
pour l'amonr de Notrc-Seigneur, ácette 
pauvre petite fourmy: car c'eíHuy qui 
veut qu'clle parle, 6c les averciíTeque íi 
ciles ne s'cn défont ¿ ce fera comme une 
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cheniUs , qui veritablement ne fera pas 
mourir tout-á-fa.it l'arbres mais qui luy 
ollera fa beauté, 5c Tempefchera de pro-
fitcr, & s'il porte quelques fruits, ils fe-
ront tellement gatez qu'ils ne pourronc 
profirer aax autres: c'elt á diré, que le bon 
cxemple qu'elles auroicnt pu donner au 
prochain, fi leurs venus avoient été fai-
nes be fans tache, fera fans efFct & de pea 
de durée. 
Je l'ay dit pluíícurs fois, & je le repete 
encoré, que íi peu qu'il y ait de ce point 
d'honneur, c'eít comme un faux ton dans 
un jeu d'orgue, qui encroubietoute l'har-
monie. Et lic'eftune chofe prejudiciablc 
a toute perfonne de queíque état qu'ellc 
foit, on peut diré que c'eft unepeíle pour 
celles qui font dans la voyc de TOraifon . 
Nous cherchons á nous unir étroitcment 
á Dieu, nous faiíbns profeífion de íuivre 
Íes coníeils de Jefus-Chriíl: charlé d'in-
jures & de raux temoignages, 6c nous vou-
ions avec cela conferver en leur encier 
notre honnear & notre reputation 5 I I eífc 
impoílible d'arrivcr 011 nous pretendons, 
puifque nous n'allonspas le mémechemin 
que luy. I I n'y en a point d'autre pour 
nieriter qu'il s'approcbe de nous , que de 
nous faire une continuelle yiolence, be de 
chcrcher les occaílons de pcrdre en pla^' 
íieurs chofes, un pea de nos droits. Mais 
quelqu un me dirá peut-étre, je ne f^ ay en 
quoy je le puis faire, i l ne fe prefente rien 
pour meteré ma fidelité a l 'épreuve 5 & 
moy je croy que í i 011 eft dans une ferme 
refolution de cout méprifer pour Dieu, 
11 ne permetera pas que faute d'occafion, 
le fruit d'une 11 grande vertu fe perde, & 
fa bonté f^aura bien ménager les chofes, 
de maniere qu'on en aura peut-étre plus 
qu'on n'en voudra, il n'y a íeulement qu'á 
mettre la main á l'cmvrc. 
Je diray icy quelques-únes des petites 
chofes que je táchois de faire pour Dieu 
dans mon commenccmcnt: ce ne font que 
de vrayes bagatellcs, &: de petites pailles, 
comiije j'ay deja dic, dont je táchois d'en-
t reten ir le feude lapieté , auffi ne fuis-je 
propre á autre chofe, mais c'eft pour faire 
voir queNótre-SeigneLxrrc^ok tout: qu'i l 
foit beny a jamáis, Entre mes autres dé-
fauts j ayo i s celuy de nefeavoir pas trop 
bien diré mon Breviaire, non plus que 
toutes les ceremonies du Choeur, ou je 
manquoís beaucoup, faute d'application , 
& pour avoir Teíprit en d'autres vains 
amuíemens. Je voyois d'autres Novices 
par qui jaitrois bien pú me faire inftruire, 
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feais je nofois lenr dcmander mesdoutcs* 
dcpear de leur fairc connoicre mon igno-
rance j le bon exemple que je devois leur 
donner ne manquanc pas devenir , com-
me c'eíl i'ordinaire, au fecours dema va-
nité. Mais quand Nótre-Seigneur eut 
coramencé de mouvrir un peu les yeux, 
quoy que je fceuíTc les chofes, pour peu 
que je heíitaííc, je les demandoisaux plus 
jcunes > 6c jcn'en perdis pour cela, ny hon-
neur s ny eítirae 3 aucontra]re, Notre-Sei-
gneur depuis ce temps-lá me donna plus 
de meinoire que je n'en avois. 
Je avois nial le chant, ámoinsqueje 
n'eufíe ctudié ce que j'avois a diré. On 
m'avertiííoic aíTezdele raire, mais j'eítois 
£ íenílble áce défaut y que la peurdeman-
quer me uroubloic 5 de maniere que je di-
ibis encoré moins bien que je ne fijavois, 
íi ^'avoit été par rcfpecl pour la preíence 
de Dieu, ^'auroit été une vertu, maisc'é-
toit par puré gloire a caufe des perfonnes 
qui ni'entcndoient. Je me fis enfuitc une 
loy, quand je ne ícavois pas tone á fait 
bien que 1 que chofe, de diré que je ne la 
ícavois pas .: au comniencement cela me 
faiíbit bien de la peine, mais dans la fuitc 
je le faiíbis tnéme avec plaiíir j 6: i l eft 
certain que des que je ne me fouciay plus 
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c[iie Ton connut mon ignorance, j 'en d i -
fois beaucotip micux , 6c je me trouvay 
libre de ce malheureux point d'honneur 
<jae je me figurois en cela, chacun le mee-
tant oü i l l u j plaic On voit par ees baga-
telies quine lonc rien, Scmoins encoré que 
rien, ce queje íuis, puiíque telles chofes 
étoient capablcs de me faire de la peine} 
cependant les petits eíForts que Ton faic 
pour s'en délivrer peu á peu, ne laiíTent 
pas d'étreagreables a Dieu, quand on le 
fait pour fon amour ^ & fabonté ne laiíTe 
pas de leur donner du poids, & de nous 
áíllílerpour enentreprendrede plus gran-
des. 
H en eíl: de méme en ce qüi peut regara 
der Tliumilicé 5 car voyant que toutes ^ 
exceptemoy , s'avan^oient dans la vertu, 
n'ayánt jamáis écébonnea rien, jetáchois 
de prendre mon temps, lors que les Sceurs 
íortoient du Choeur pour plier au moins 
leurs manteaux , 6c jeme repreíentois ert 
cela que jeíervoisdes Anges qui venoienc 
de chanter les loüanges de Dieu : on s'eñ 
appercuc je ne ícay comment, & je n'en 
cuspas peu de con fu ñon, n'en étanc pas 
encoré la, que de confentir á écre décou-
verte en de pareilles chofes 5 non fansdou-
tc par humilicé, mais de peur qu'on ne fe 
niocquaíl: 
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mocquaft de moy, de ce que ma vertu fe 
rcduiíoic á fipeu de chofe. 
Quellc honte, o mon Sauveur, de fen- « 
tir en moy le poids de tant de miferes, &: * 
de m'ainuícr á compter quclques menus K 
grains de í a bles, que je iVavois pas meme « 
le courage de lever de terre pour votre « 
ícrvicc, &; qui étoient mélez de tant de ce 
boues 3 & de tant d'imperfcdions \ L'cau « 
facrée de votregracene fortoit pas encoré « 
á gros boüillons de deíTous ce fable pour « 
l'élevrer & le purificr. O mon Createur, « 
puifque je rapportc icy un íigrand nom- ct 
bre degraecs qnej'ay rc^úes de vótreli- ce 
bcralitc, que n ay-je au moins, au milieu « 
de tant d'infidelitez, quclque peu de bien w 
ácompter qui en yalüt la peine. I I eft „ 
certain, ó mon Seigneur, que je nc í^ay M 
comment mon coeur le peut lupporter, „ 
ny comment quiconque lira cccy, pourra « 
s'empecher d'avoir dcThorreur pourmoyj « 
voyant de íl grandes graces íi mal recon- „ 
mies 5 que je n'ay poínt de honte de « 
compter cesmenus íervices commemiens, <t 
l i je puis diré Seigneur, que j'ayc quelque u 
chofe á moy. Mais pour n'avoir autre « 
chofe á diré de ma part, je fuis contrainte <c 
de rapporter de f i foibles commencemens, 
aíin que ecux qui en auront de mcillcurs, 
M m 
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rele^ent leurs efperanccs, <k foicnt aíTufez 
que Notre-Seigneur agréera leurs fcrvices5 
puis qu'il paroit qu i l n'cn a pas rejetté de 
íí chetifs. Flaife á ía divine Majefte de 
me faire la, graec que je rien demcure pas 
toújours a ees premieres demarches. Ainfi 
foit-il. 
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qudle maniere ilplút a Notre Ségmur 
de U mettre en ejprit dans le lieu de CEn-
jer quelle wvoit merité par Jes peche%9 
& de ce qui luy fut U reprefinté. Elle 
commence enjuite a trdterde quelle ma~ 
nier€9 & par qúels mqyem elle entre-
prit lafondatton du Monafiere de faint 
fofephy oü elle ecrivoit cecy, 
LOng-temps aprés que Notre-Sei-gneur euc commencé de mefaireplu-
iieurs des graces done j'ay parle , 6c d'au-
tres encoré tres-coníiderablcs 5 eftant un 
jour en Oraifon, i l me fembla fans f^a-
voir coníment, queje me trouvay en un 
momenc, toute vivante dans l'Enfcr ; je 
coarpris que Notrc-Seigneur vouloic que 
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jé viíTe le lien queles Demons m'yavoicnt 
preparé, 8c que j'avois merité par mes 
pechez 5 cela repaífa e trbs-peu de temps, 
mais c i^iandje vivrois encoré plufíeurs an-
nces, ii me íeroit impoíílble, ce mefem-
ble ,,d'cn perdre le fouvenir. L'cntrée me 
parut comme une petite ruclle longue 6c 
étroite, ou pour niieux diré, comme un 
four bas, obfcur , Se ferré} le fonds étoic 
ce me femble (Tune eau bourbeuíes fort 
fale, d'une odeur empeftée, & pleine dé 
toutes fortes de bcíles vcniméurcs? Touc 
au bout i l y avoit com me un trou dans Je 
mur, en maniere d'une petite armo i re 011 
je me vis mettrefort l'étroit, Tcüt cecy 
encoré n'eíb que mal ébauché, Se cet afpeá; 
tout aíFreax qu i l paroir, étoit un charme, 
en comparaifon da fentiment interienr. 
C'étoit une chofe íi terrible, qu*il n'y a ct 
me femble , ny paroles, ny expreíTionqui 
foit capable d'en faire cooiprendre feuíc* 
ment la moindre partie. Je lentis dansl'a-
me un feu tel, que bien loin d'en pouvoir 
donner une idée > jenele puis concevoif 
moy-mémej &dans touc mon corps, des 
dbuleurs fi infuportables,que tout ce que 
fay jamáis fouíFert en mavie,rie doiterre 
compté pour rien, en comparaifon de ceU 
les4a 3 quoy qu'au diré des Medccins j 'en 
M m ij 
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ayc enduré des plus feníiblesque Fon puifl 
fe foufírir en ce monde, íbic dans ees retí-; 
remens de nerfs, foit en une infinité d'au-
tres maiadies que j'ay éprouvées de toutes 
fortes y íans compter les atraques particu-
iieresjoii le DemonjCommej'ay dit, pouvoic 
avoir part. Tout cela , dis-je, n'cftoit ríen 
en comparaifon de ce que je rcffentis-lá, 
Ajoutez á cela de voir que ees horribles 
tourmens doivent durcr toü jours , & nc 
fe relácher jamáis 5 & par deílus tout une 
certaine agonie derame> un ferrementde 
coeiir, un accablement, un ennuy, & un 
dercfpoir íi épouventabie > que je ne í^ay 
comment Texprimer: c 'cft peu de diré que 
c ' e í l comme fi lame étoitcontinuellemcnt 
arrachée , parce que danscet teexpre ínon 
i l femble que ce íbit une autre perfonne 
qui veuille nous ofter la vie,v& icy c 'eíl 
l'ame qui fe déchire elle-méme. Lcmoyen 
de trouver des termes pour exagerer ce 
feu interieur, 6c cetteefpece de ragefpi-
rituelle, quifurpaíTe encoré rous les tour-
mens, & toutes les douleurs du corps, 
dpnt r impreí í ion í c faifoit en moy fans 
queje conneufle par qu i , mais je mefen-
tois tente confumée ,?& toute mife en pic-
ces ! 
Dans ce lieu effrQyabie i l n'y a point de 
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^onfolation á attcndrc, i l n'y apoinc d 'd-
pacc pour saíTcoir,ny pour fe coucher 3 
car quoy que j'aye dit qu'on rn'cúc miíc 
dans cct elpccc de trou dans le mar, ees 
murs fi añ'rcux á la veué, prcílent & fer-
rent ü forc quils nc donnent pas lieudefe 
mouvoir, de maniere qu'on ctoufíedetous 
cótez: iln'ya nullc lamiere , mais louc eíl 
tenebres, ¿í tenebres tres-obícures. Je nc 
comprend pas comincoe cela le pcac taire ; 
carquoy qu'il n'y aitpointde clareé , 011 ne 
laiííe pas de voir toat ce qui peuc faire 
peine á la veué. Nótre- Seigncur ne per-
mic pas cecte fois que je viíie autre chofe 
du relie de i'Enfer, comme dans d'autres 
Vifions , QU j'ay veu, particuliercment du 
ehátiment de cerrains vices, des chofes 
épouvemables, & méme plus efFroyables 
á voir que celles done je parle 5 inais com-
me je n'en femois pas la peine,ellesneme 
penetrerent pas d'une íi grande frayeur 5 
car icy il plüt á N . Seigneur que j'éprou-
vaffe vcritablement en eípric , non feule-
ment raíBiction intericure, inais les tour-
mens méme extcrieursjcomme íl mon corps 
les avoit íbufferts. 
Jenefgaurois diré commenc tout cela 
fepaíTa, mais je compris bien que c'ctoit 
une grande gracc, Se que Nocre-Seigneur 
M m iij 
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avoit voula que je viíTe de mes propres 
yeux dou fa miíericorde m*avoit retiréc. 
Ce n cíl rien d'en enteadre le rede > ce 
n'cíl ricn que coates les reflexions que j 'a-
vois Éli-ces autrefois fur les divers toar-, 
rneus de i'Enfcrs quoy qué je nen aye ja-
máis guere fait fur ce íbjet, mon ame n'a-
lant pas á DieuparU voye de la craintc 
mais tout ce qu'oníepeuc figurer, ny tout 
ce que j'ay jaoiais lude la cruauté & ¿ela 
rage des Demons, n'approche poinc de 
cecte peine, 6c en eft autant difFerent 
qa'im poruaic left de la perfonne méme 
qu'il reprerente. I I n'y a nulle compa^ 
raifoa de notre fea a ccluy-lá; 'fon. de-
meuray fi épouventée , 6c je le fuis encoré 
liforc en écrivant cecy, quoy qa i l y aie 
prés de íix ansque cela foicpaíTé, quej'en 
fens prefque défaiílir ma chaleur naturcl-
Ip, de frayeur, 6c de faifiíTement j di dans 
quclqucs cravaux & douleurs que je rae 
rencontre , je n'ay qu*á m'en r'apeller le 
fouvenir , pour trauver que tout ce que 
Ton peat foufFrir ¡cj n'eíl rien , & que 
nous nous plaignoús quaíl fans fujét. C'cíl 
ponrauoy je revíens encoré á diré que 
c'eíl une des plus grandes graces que No-
cre-Seigneur m'ait faite-, & qui m'a été la 
plus avantageuíe , foit pour perdre l
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craintcdcs aífliétions, 6<:des cotitradidions 
de ccttc vic, íbic pour m'animcr á les fouf-
frir , & a rendre graces á Nótfe-Seigncur 
de m'avoir délivrée, comme j'ay lieu de 
i'efpcrer á prcfent, de maux 11 terribles 5¿ 
quí doivcnx étrc ¿tcrnels. 
Depuis ce temps-lá tone me paroít fa-
cilc dés queje le mefare a ce moment ter-
rible de foufFrances qué j'ay ¿proavé-lá. 
Je fuis furprife de ce qu'ayant lú tátit de 
ibis des Livres ou Ton explique quclquc 
chofe des peines de l'Enfef, je les crai-
gnois fi peu, 6c euavois une idee íi éloignée 
de ce qu'ellcs font. A quoy penfois-jc « 
lors, ó mon Dieu, &;commentp®uvois-je « 
prendreduplaifírá des chafes quimecoñ- " 
duifoicnt á un lieu fiépouvantable. Soycz <c 
beni pour jamáis, omonSauveüJT) quim'a- '* 
vez íait paroít re en cela beaucoup plus " 
d'amour, que je n'en pour moy-méme j 
combien ac fois m'avez vous reciréc de « 
cette noirc priíbn , &; combieü d'autres- «• 
fois m'y fuis-preci pitee de iiouveau contre « 
votre volonté • « 
J'ay gagné encoré de cette vene le v i f 
fentiment que j'ay de tanc d'ames qui fe 
perdent, principalcmcnt de ees nouvcaux 
herctiques denótre fieclc, que le Baptéme 
avoit rendus membres de TEglife 5 8c les 
'Mm iiij 
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aefirs ardens dont jcíuis contimellemcnc 
preíTée pour 1c fervice des ames 3 étant 
toute prefte ce me fembleá donner debon 
coeur mavie, &c pluíieursjílcelaétoicpof-
£ble, pour en garentir une feule de fi hor-
ribles tourmens. Je coníiderequclquefois 
que íi nous voyons iey une perfonne pour 
qui nous ayions une affeclion particuliere 
dans quelquc douleur cu affliclion , nous 
fommes naturellement portez á en avoir 
compaííion 5 & íi le mal eíl grand> nous ea 
avons naus-mémes le cceur tout ferré, Et 
qu^eft-ce que cela, en comparaifon de voir 
une ame pour toújotirs dans le mal le plus 
extreme de toús les maux? Y a-t-il un 
coeur qui puiíTe y écre ínfenfibley & n'en 
ccrc pas penetré de douleur ? Si nous fom-
mes coucliez iey d'un mal qui n'a qu'un 
cours paílager, & que nous f^avons au 
moins qui doit finir avec la vie, comment 
pouvons-nous prendre un mornent de re-
pos , voyant la perte cternelle de tant d'a-
mes que le De mon entraine tous les jours 
avec luy dans les enfers? 
Cette raéme grace a reveillé encoré en 
moy un non vean zelc , dont je m'animc 
moy ménie, & tache d'encourager les au-
tres,pourne nous contenter. dansunecbo-
fe auííi importante que d'aííurer nótre fa-
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lut, de rien moins que de tout ce qui ícra 
en notre pouvoir, fans rien omectre pour 
cela de nocre parcj &: fuppliantcontinucl-
lernenc Notre-Seigneur qu'ilnous y aíEftf-
te de fes graces. C'eíl le refultat ordinaire 
de mes reílexions, quand jeconíidereque 
toute méchante que j'étois > j'avois pour-
tant quelque foin de fervir Dieu, & m'abf-
tenois de certaines choíes, par deíFus lcC~ 
queiles jevoy que Ton pafíe dans le monde 
comme fi ce n'étoit rien. N . Seigneur me 
faiíbicauííi la grace de fupporter de gran-
des maladies avec beaucoup de patience: 
je n'étois poinc fujette a murmurer;, ny á 
mediré. I I n'auroit pas été 3cemefemblcj 
en mon pouvoir de vouloir mal á períon-
ne.-jen'étois point envieuíe, ny je nc me 
fouviens pointd'avoir jamáis eu de jalou-
íic, qui púc allerá un peché coníiderablcj 
& quoy que fort maLivaife, je ne laiííois 
pas d'avoir diverfes autres difpoíitions au 
bien j & pour lordinaire la crainte de 
Dieu devane les yeux. Et avec tout cela, 
j'ay vú & j'ay éprouvé la triftc demeure, 
ou les Dcmons m'avoient déja logée, &c 
íuis contrainte encoré d'avoüer, & de re-
connoítre par la forcé de la veri té qui me 
preíTc , que mes pechez en meritoicnt en-
coré davantage, quelque terribles que fuf-
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ícütces tourmens. C'eft pourquoy jeídis:. 
que c'eft une chofe tres-perilleufcde nous 
cometer de fairc peu poar Dicu, & d'avoir 
fon ame calme & paiíible , pendane q u ' á 
chaqué pas on tombe dans des pecliez mor« 
tels. Mais pour I'amour de Diea, fuyons 
ks occaíions, Nótre-Seigneur ne man-
quera pas de BOUS t e n d r é la main, comme 
il m'a faic j 5c plaife á Ta divine Majef-
té , qu ' i l ne la retire pas, & que je nc re-
tombe pas de nouveau, aprés avoirvü par 
avance, oii toutes ees cheutes fe vont en-
ñn termincr: Ne le permettez pas, ó raon 
D i e U í par votre bonté infinic. Ainfi íbit-
i l . 
En fui te de cette vüc terrible de l'Enfer, 
& de la découverte qu'il plut á Nótre-
Seigneur de me faire de divers atitres fe-
crees, & furprenantes merveilíes, touchant 
la gloirc qui eft preparée aux bons, & le 
chatimeiit des méchans? roulant fans ccííe 
dans mon cíprit par quelle voye je pour-
rois faire penitence nour eviterun fi grand 
mal, & acquerir quelque merite, pour ob-
tenir un fi grand bicnj je n'avois plusd'au-
tres dcílrs quede fu ir touteommerce avec 
les creatures, & d'achevcr de me leparer 
enticrement du monde. Moncfpritétoit la 
deííusdans une agitación continuellc, mais 
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ce n'ecoit poinc une agltation inquiete, Se 
ja douceur qui Faccompagnoit faifoit bien 
voir qu'Glle venok de Diea, & que ía di-
vine Majefté donnoit á roon ame cette 
uouvelle chalcur, pour digerer une nour-
ritare plus forte, que eclie dont elle s'é-
toit nourrie jufquesa prefenc.En penfant 
done á ce que je pourrois entreprendre 
pour Diea, je crus que la premiere choíe 
que j'avois á faire, écoic de fuivre l'efprit 
de la vocación á la Religión , á iaqudle 
Nótre-Seigneur m'avoit appellée, en gar-
danc ma Regle avec la plus grande perfec-
tion qu'il me feroit poíBbíe. 
Quoy qu'il y eüt pluíieurs fervantes de 
Dieu dans la Maií 011 ou j 'é tois , & que 
Notrc- Scigncur y fue beaucoup honorc, 
la grande neceílité cu elle étoit 3 faifoit 
que les Religieufcs étoient fouvent obii-
gécs á fortir, les unes d'un cote, les autres 
d'un autre j mais toujours en des lieux oii 
nous pouvios vivre avec toute forted'ban-
ncíleté & de religión. Ce Monaílere 11'c-
toitpas fondé non plus dans la rigueorde 
la premiere Regles maison y vivoit comme 
dans tout le refte de TOrdre, conformé-
ment á la Bulle de Mitigation. I I y avoit 
encoré quelques autres chofes qui me don-
noient rcrupule de n^cnco ce n;cfembloir, 
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une une vie trop doucc & trop commode3 
dans une maifon fi grande & íi agreable. 
Mais de tous ees inconveniens, i l n'y en 
av*)ic point qui me parüt plus coníldera^ 
blcquccciCtc facilité de fortirjquoy que je 
fuíTc cclle qui en uíbit le plus, á caufe de 
certaines perfonnes, á qui nos Superieurs 
ne pouvoienc rien refufer j 6c qui étanc 
bien aife de m'avoir avec ellcs, en obte-
noient des ordres exprés par leur impor-
tunité. De cette maniere i l fe trouvoit 
queje ne pouvois gueres étre dans le Mo~ 
nafterc&peut-étre leDemon s'cn mcloic-
i l y pour empefeher que je n'y derneuraíTe 
beaucoup , parce que m'entretenant quel-
quefois avec certaines Kcligieufcs des bons 
avis que je recevois des perfonnes queje 
confultois , cela ne laiíToit pas de faire 
beaucoup de fruit dans la Maifon. 
II arriva un jour quunc perfonne me 
renant voír ,me dit, &; á quelqucs autres 
qui étoient avec moy, Que íi nous étions 
d'humeur áembraíTer la maniere de vie des 
Carmel i tes déchauífées, i l ne feroic pas 
impoffiblc d'en établir un Monaftere. 
Commc de moneóte j'étois dans ees grands 
defirs dont j'ay parlé , je commencay a en 
conferer avec cette Dame veuve ma bon-
nc amie, dont j'ay dé ja fait mention 3 6c 
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qui avoit la méme penfée. Elle en drefla 
incotitínent le projet, far le pied d'y don-
ner du revena i ce qui ne convenoit pas 
tropj comme je le voy á prefenti mais le 
zelc que noas avions pour la chofe, nons 
faifoit paroicrequ'il n'y avoit pas d'incon-
venient. 
D'autre part, étant tres-contence dans 
la Maifon oü j'étois, quiétoit fort á mon 
gré, & ma cellule forc proprefic foft com-
mode, jeme trouvois encoré dans une em-
pece d'irrefolution: nous convinfmes ce-
pendant de recommander beaucoup lachó-
le a Dieu. Un jour aprés avoir commu-
nié, je receus de fa divine Majeílé un 
commandement exprés d'y travailler de 
toutes mes forces , avec de grandes 
promeíles 5 & aíTurances, que le JMonaf* 
tere feferoiti qifil j feroit bemcoup hono" 
ré, ¿r qujl vouloit quort Vaffeüají du nom 
de faint Jofeph 3 leguel veilleroit a une des 
fortes poumotre gardey & la fainte Fierge a 
L'autre; & quefefus-Chr/ft feroit m milieu 
de nom. ^ue cette Maifon feroit comme une 
éto'tle quiréfímdroit un grmd écUf, J%¿..tn¥ 
cpre que les Religionsfuffent reláchées de leur 
fremiere ferveur, je ne devois pas mire quil 
en ñrk pet* de gloire, ny few de fervice $ E f 
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qut feroit-ce que dn monde fam les perfomes 
relígieufes! £>ue je rendiffe compte a mon 
Confejfeurde ce commandement q u i l me f m -
fo¿t; & íuy dtffe de pt p a n de ríy étre potnt 
contraire, ^ ^ m w e n pomt empefcher. 
Cetce lamiere infeneurcfut accopagnée 
de grands eiíets j & ees paroles firenc en moy 
une íi puiíiance in)preíii5,quc je ne pouvois 
doucer que cene fiic Dieuqui m'avoic par-
lé Je ne laiílay pas de reífentir une extreme 
peine, en me reprefencant une partie des 
travanx Be des inquietudes que me devoit 
coúter une telle cntreprife, pour laquel-
le i l falloit d'abordfacrifier le repos, & la 
fansfadionque je goütois dans mon Con-
venti Les autres fois que j'en avois tenü 
quclques diícours, cen'avoit point été avec 
cette en riere détermination & ceiftitudd 
que la chofe feroit 5 mais icy c'étoit com-
me f i 011 m'eíit oííert ie denier adieu a 
prendre oua laiííer. Et comme je voy oís 
qu l l s'agiílbit de cortímencer une enofe 
qüi avoit de fi grandes fuitcs > j'étois com-
oieen ílifpens de ce que je devois faire: 
mais Notre- Scigneur me repeta tant dé 
ibis la meme chofe 5 me propofa tant dé 
raifons fortes &í convainquantes, & me 
don na tant de marques que c'étoit fa vo^ 
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ionté, que je n'oíay pluspcnfera autre 
chofe, & me refokis de tout découvrir á 
mon ConfeíTeur, 6c de luy douncr meme 
par écrit tout ce qui s'étoic paíTé. 
I I ne fut pas ajOfcl hardy pour pronon-
cer determincment que je quittaííe Ten-
treprife, quoy que felón toute raiíbn hu-
maincjil nevitgneres d'apparcnce defuc-
ces , par le peu de moyens de cette amic, 
qui devok fournir aux frais de la fonda-
cion, Se ainíi il me renvoya á mon Supe-
rieur,pour faire ce qu'il jugeroit á propos. 
Je n'avois pas coutume de luy parier de 
ees fortes de chofes extraordinaires, c'eíl 
pourquoy ce fut cette Dame quifechargea 
de luy propofer le deíTcinqu'elie avoit de 
foder ce Monaítere.Lc Pere Provincial en-
tra tout-a-fait bien dans fes bonnes inten-
tions, étant amy de tout ce qui eft de Reli-
gión. 11 luy promit.toutc FaíTiíláce dont el-
le auroit befoin, & raíTura qu'il admettroit 
la fondation. lis en vinrent jufques á con-
venir du revenu qu'elle auroit. Se que pour 
pluíieurs bonnes raifons nous ne íerions 
jamáis plus de treize. Avant que nous euf-
fvons commencé á luy parier, nous avions 
écrit au Bienheurcux Pere Pierre d5Al-
cantara tout ce qui fe paíToit; & i l nous 
avoit confeiUé de ne point abandonner 
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cectc oeuvrc , nous donnant fes bons avís 
fur tout ce qui étoit á faire. 
Notre dcílein ne commen^a pas plutot 
d'étre (cea dans le licu, qu'il s'éleva con-
trc nous une fi grande pcrfecution, que je 
n'aurois jamáis faic de rapporter tout ce 
qui fue dic , & toutes les railleries qui fu-
rent faites, comme d'une chofe tout-á-fait 
extravagante. On fe contentoit á mon é-
gard de diré que j'eílois bien dans mon 
Convent: mais c'écoic contre ma compa-
gne que Fon étoit principalement déchaí-
né j éc jela voyois quelquefois fi accablée, 
que je ne fgavois plus que faire, trouvanc 
qu'en cífet on avoit quelque forte de rai-
fon. Comme j'eítois ainíi fort afBigée, & 
que je recommandois tout á Dieu , fa di-
vine Majeñédaignamc confoler, Scm'en-
55 courager en me difant que je verrois par-
la ce qu'avoicnt fouíFert les Saints, qui 
55 avoient fondé les Ordres Religieux , 
55 que j'avois á eíTuyer beaucoup d'au-
" tres pcrfecLitions, & plus que je ne pou-
»» vois peníer, mais que cela ne nous devoit 
- point étonner. I I ajouta certaines chofes 
pour diré á maCompagne 3 & ce qui me 
ílirprend le plus, c'cír que fur Theure 
nous nous trouvions confolées de tout le 
paífé, di forcifiécs pour refiítcr á tous les 
contradideurs, 
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contradideurs : car c'eft une verité qu'il 
n'y avoic prefque perfonnc dans touc le 
lica, mérne desgens ds pietc & d'Oraifon, 
quine füííent lors contre nous, & á qui i l 
ne paruc qaec eftoit une grande extrava-
2;ance. Lesbruits , de le troubie en furenc 
i l grands dans mon propre Monaftere^ 
quénoítre Provincial trouvantqu'ii étok 
dur d'aller ainfi contre le fentiment de 
tout le monde, changea davis 3 & ncvou-
lut plus admettre la fondation , allcgoanc 
que le revena neftoit pas airaré 3 qu'ii 
cíloic troppeu coníiderable, &: que la con-
tradiótion eftoic trop grande. £11 tout ce-
la, i l íembloic bien qu'ii avoic ra i fon i cn-
fín il fe deparek de la protecl: ion qu'ii nous 
avoit p rom i fe, &í ne vouluc plus confentir 
á la chofe. 
Ce fut ponr nous une grande a fflidion, 
aprés en avoir efluyé les 'premieres diííí-
cultez , de voir l'ouvrage renverícj & en 
mon particulier je ras vivement touchee 
de voir notre Provincial contraire : car 
avee fon approbacion, j'avois de quoy me 
défendre contre cous les autres. Ponr ma 
Compao;ne, 011 ne vouloit plus luy donner 
ablolution , 11 elle n'abandonnoit tout 5 
parce, difoit-on, qu'clle eíloitobiigéc d'é-
viter le fcandale. Elle alia rrouver un 
N n 
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í^avant Keligicux, & granel ferviteur de 
Diea derOrdrc de fainc Dominique pour 
lay tout concer, &; prendre fes a vis ( ce 
fut avanc que notre Provincial fe fut de-
claré contre iious) parce que dans tontle 
lieu nous ne trouvions períonne qui nous 
voulút donner confeil, & cela faifoit que 
toute notre aíFaire paíToit pour une imagi-
natioíi de nócre propre teíle. CetteDame 
fit done une cxpoíltion de tout nótre pro-
jet, & du revenu qu'elle avoit de fonpa*-
trimoine, á ce faint Perfonnagc, avec un 
grand defir qu'il voulut bien nous aider, 
parce que c'elloic la meilleure teftc qu'il 
•y eut alors dans lé lieu, & peut^ctre dans 
tout fonOrdre. Jeluy dis de mon coílé 
tout notre deíTein, 6c quelques-unes des 
raifons que nous pouvions avoir , fans 
pourtant ríen mettre en avant des reve-
lations que j'avois cues, mais ílmplement 
les motifs raifonnables & natnrels qui me 
portoient á cetteentreprifei parce que je 
ne voulois pas qu'il nous donnát fes avis 
autrement que conformément á cela. I I 
nous demanda huit jours de terme pour 
nous répondre , 8t voulut f^avoir fi nous 
eítions bien refolues á faire ce qu'il nous 
di roí t , jeluy répondis que oüy i maisnon-
übftanr cela; 6c quoy que je fufle ce me 
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femble difpofée á fuivre fon avis, il me 
j-cítoit toujoars dans l'eípritque la choíe 
nc manqueroit pas. 
Ma Compagne a volt encere plus de foy 
que moy : car qaoy qu'onlay eüt pu diré, 
elle nauroic jamáis pu. fe rcíoudrc d'aban-
donner l'oeuvrc 3111ais pour moy, quoy 
qu'il me femblát bien qu'il eíloit impoíFi-
blc qu elle manquát, je n'ajoute pourtant 
jamáis foy á aucune revclation, que fous 
condition queile nefoit point concraire á 
la fainte Ecriture, ny aux Loix de ITgiiíe 
que nous fommes tenas d'obferverj de ma-
niere qu'cncorc qu'il me femblat que c'é-
toit Tefprit de Dieu qui nous portoit á 
cecte entreprife, f i le fcavant Reiigieux 
m'avoit dic que nous ne pouvions pour-
fuivre nótre defiein fans offenfer D i cu, 
ny fans allcr centre notre confeience 5 i l 
me femble queje m'en ferok fur rheure 
departie, 5c aurois cherché d'autrcs voyes 
pour luy rendre fervice , Nctre-Seigncur 
nc me donnant pas d'autrcs lamieres que 
cclle-lá pour ma conduitc. 
Ce grand fervitear de Dieu m'a dic 
depuis , qu'il avoit fait reíolution de 
faire touc fon poíliblc pour nous dé-
tourner de cette entreprife , qui luy 
fembloit extravagante comme aux au-
K n i j 
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tres 5 n'ignorant pas d'ailleurs les "cía», 
meurs da public 5 & un Gcncil homme 
en parciculier qui f^avoic que nous la -
vions été trouver, luy ayant envoyédon-
neravis qa'il priíl bien gardeá ce qu'Ü 
feroit, ¿ anenous pas favorifer 5 Mais 
que lors qu'il commen^a á confiderer fc-
rieufementa ce qu'il avoitá nous répon-
dre, & áfaircreflexión au fonddelaífai. 
re 3 á rintcntion que nousavions, & au 
projet de vic Religieufe 6c regulicre que 
nous voulions, ctablir, i l fe fixa enticre-
ircnt au fentiment qu'il étoit du fervice 
de Dieu depouríuivrelaffaire,&qu'elle 
reuíílrok aíTurément. C'cft pourquoy i l 
nous repondit que nous nous haftaííions, 
6c nous dic la maniere dont nous de vions 
nous y prendre 3 que bien que le fond fát 
petic, i l faloit donner quelque chofe á la 
coníiancc en Dieu ; &que Ti queiqu'un y 
contredifoit, nous PenvoyaíTions á luy, & 
qu'il f^auroit bien repondré ce qu'il fau-
droic. En cíFet, il nous a toújours affiftées 
depuis ce temps-lá, comme jelediray dans 
la íliitc. 
Cettc réponfeme confola extremement, 
& de voir en meme-temps que quclqucs 
falntcs perfonnes qui nous étoient aupa-
ra vant contraires, commencoicnt a s'adott* 
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cir bcaucoup, 5c jufques a noos affiíler 
inemc dans notre dcílcia> entre Icfquels 
ctoitcepicux Gcntil-homme de qui j'ay 
deja fait mention. Commeil étoit pleindc 
zelc, &: qu'il voyoitque toutnotre projet^ 
étoit ctabli íur rOraiíbn, fur une gran-
de perfedion de vic, quoy qu'il en trou-
vác les moyens diíHciles, Se contre toute 
apparence humaine, i l ne laiíToit pas de ja-^  
ger que ce pouvoit étre une aíFaire de 
Dieu i & celloit fans doute Notrc-Sei-
gneur qui luy infpiroic luy-méme de f i fa-
vorables fentimens, auíH bienqu'ácedode 
Ecclefiaílique, &: gránd ferviteur de Dieu 
á qui j'en avois faic la premiereou?erture. 
On pcat diré qacc'eft: an miroir de toute 
vertu, & iineperíonne que Notrc-Sei-
gneur tient en ce licu la pourlc fecours 6c 
lavantage de pluficursames, & en notre 
particulier nous en éprouvames h i c r i ¿ de 
raffiftance, 
Tel étoit lors rétat de nótre affaire 
pour laqnellc je faifois toújours faire beau-
coup de prieres. Nous avions deja acheté 
une maiíbn enbon endroit, quoy que pe-
tites mais je ne men foucioís pas bean-
coup, Notre-Seigneur m'ayant dit que 
j'entraíTe feulement comme je pourroisj 
& qu'en fuite je verrois ce qtfil feroit 
N11 i i j 
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Eour nous, comme en efFec nous Tavons enreafement experimenté ; c'eíl: pour-
quoy bien que jev i í l e lc revena foiblc, 
j'eftois pcríaadée qae Nótre-íScigneur 
nous favoriferoit par d'autres voyes > 8c 
poarvoiroic á toüs nos befoins. 
C H A P I T R . E X X X I I I . 
Contimation ¿ti meme Jiijet de la fonda-* 
tlm du momfltre de faint fofeph. L a 
Séinte rapporte comme il luy fut or-
domé dy trávaiÜer \ le temps que 
tajfjf-dtre fut jufpendué , divers tra^anx 
qu eüe eut a ef]uj¡er\ & de queÜe ma-
niere Notre Setgneur la confoloit, 
I, Es chofes done étoient dans l'état que ^ j c viens de diré, & Taí-Faire ü preíle 
á étre terminée, que le jour ¿coit pris au 
lendemain pour toot íigner, quand notre 
Revcrend Pere Provincial changea d'avis, 
par une conduite de Dieu coute particu-
liere, conn:e i l parut depuisj Noírre-Sei-
gneur ayant cu éganjá tanc de prieres qui 
íe faifoient a ce fu jet , & ayant permis ce 
retardernent pour meteré la perfeelion á 
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foii oeuvre, 6¿:lafaircréüííirpar une autré 
voye, encoré plus avantageutement. Nótre 
Provincial ne voulant done plus admettre 
la fondation, mon Confcííeur me com-
manda atiííitot de n'y plus penfer, malgré 
tout ce qu'il m'avoit couté de travaux, & 
de peines , dont Nótre-Scigncur feul eíl 
témoin , poar condal re les chafes jufques 
au point oü ¿lies étoiem. Comme 011 vic 
laiFaire demeurée & abandonnee, on fe 
confirma encoré davantage dans la penfée 
que ce n'étoit qu'un cnccllement de fern-
me; & le murmure s'accrut beaucoup cen-
tre moy, quoy que je n'euíTcrien fait juf-
ques alors, que par ordre de mon Provin-
cial. 
J'étois fort mal voulue dans tout mon 
Cohvent, de ce que j'en voulois fairc an 
d'une plus ctroite obfervance. Les Soeurs 
difoient que c'étoit leur faire un affrontj 
que je pouvois aXiííi bien fervir Dieu 
dans mon Convent quailleurs, puis qu'il 
y en avoit bien d^antres meiiléures que 
moy 5 que je n avoís pointd'affeélionpour 
la Maiíbn 5 que '^aurois bien mieux fait de 
luy proenrer du bien, que de le tranfpor-
ter autre part. Les unes difoient qu'il me 
falloit mettre en prifonj d'autres en bien 
pecic nombre, prenoient mon party. Je 
N n iiij 
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yoyois bien qu'enbeauconp de chofes elks 
avoicn raiíbn j di quelqucfois pourtanc je 
leur difois aulíi les motifs de monentre-
prife. Mais comme je ne pouvois pas leur 
diré le principal, qui etoit le eommande-
mcnt que Notre-Se'gneur m'enavoit fait, 
'étois bien empeíchce que faire > & pour 
'ordinaire j'aimois niieux ne rien diré du 
tout. D'autrcs fois Nótre-Seigneur me 
faifoic la gracc de ne prendre aucune in-
quiecude de tout ce qui fe paíToit , & d'en 
denieurer auffi tranquille &: auííi conten-
te , que s'il ne m'en avoit rien coúté. 
Qai que ce íbit ne le pouvoit croire, non 
pásmemeles períbnnes d^Oraifon , avec 
qui j'avois commerce 5 mais elles fe per-
fu adoient que j'en étois fort touchée 6c 
fort chagrine. I I n'y avoit pas jufqu'á mon 
ConfeíTeur qui ne pou volt croire ce qui en 
ctoit. Pour moy comme j 'y avois fait, ce me 
fembloit, tout ce qui étoit en mon pou-
voir , il me- paroiüoit que je n'ctois pas 
obligée a davantage po 11 r accomplir ce que 
Notrc-Seignenr m'avoit commande, 6c je 
deineurois danslaMaifon fort contente & 
fort á mon gréj quoy queje ne puíTe m'em-
pefeher de croire toújours que la chofe 
fe ferqit, Sedeen écre tres-aíTarée , enco-
ré que je n'y yiíTe plus aucune apparence, 
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Se que je ne fceufle, íiy quand, ny com -
ment. 
Ce qui me caufa. le plus de peinejfut le 
reproche que me fit unefois monConfeí-
feur i comme fi dans cette aíFaire j'avois 
agy contre fa volonté. Ec ce fut apparem-
ment Nótre-Seigneur qui permit que je 
portaíle cet exercice du cóté qui me de-
voit étre le plus feníible. A u milieu done 
de cette ninkitude de períceutions, au lien 
de confolation que je dcvois3 ce me fem-
bloit attendre de luy , i l m'écrivit que je 
devois étre maintenanc perfuadée par Ic 
mauvais fuccés, que tout monprojet n 'é-
toit qu'iineréverie, 8c que cela me devoit 
inftruire pour Tavenir á ne plus penfer a 
de relies entreprifes , 6c á ne plus parler 
jamáis de celle-lá» puifque je voyois le 
ícandale qui en ctoit arrivéj & autres cho-
fes femblablcs, ton tes propres á donner 
de la peine. J'en reílentisen eíFet de cette 
lettre plus que de tout le reíle enfemblej 
craignant d'avoirdonné occaíionqueDicu 
eut ¿te ofFenfé & d'en étre coupable moy-
riiénie. Je peníbis que fi les Vifions que 
„ j'avois cues n'avoient étéque des illufions, 
que tóate mon Oraifon n'étoit qu'une chi-
mcrei & que j'étois moy-niéme bien abu-
íéc3 &bien miferabie, Ccs raines ter-
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reurs me ferrerent tellemcnt 1c coeur, que 
jen étois tonte troublée, &:dans une de-
íblation incroyable. MaisHorre-Seigneur 
qui n'a jamáis manqué de me coníoler, & 
de m'encourager dans tous les travaux 
quej'ay ea a porterpour cette afFaire 5 & 
done il feroic inutile de rapportertous les 
exemples, me dic alors que je ne m'in-. 
' quietaíTe pointj que j'avois renda un granel 
fervice a Dieu dans cette occaíion, bien 
' loin de l'avoir ofFenfé i que je fiífecepen-
}} dant ce que le Confeíreur m'ordonnoit, 
en crardam mainteuant le filence fur cette 
M afFaire, jufquesacecpe letemps fut venu 
w de la reprendre. 
Je demcuray f i contente 8c fi con íbice 
de ees paroles, que toutela perfecntion 
qu'on me fáiíbit, neme fembla plus rien; 
& Nótre-Scigneur me fit bien connoítre 
par la le grand avantage qu'ily a de jouf-
frir 6c d'étre períecutée pour fon fervi-
ce i remarquant dans rnon ame depdis ce 
temps-lá un fi grand accroiíPement d'a-
mour de Dieu, & tant d'autres progrés 
dans la vertu, que j'en étois toute éton-
née 3 &: i l m'en eft refté un defir de fouf-
frir qu'il- n'eft plus en mon pouvoir d'é-
teindre. On croyoit cependaot tout lecon-
traire, 6¿ que j 'étois toute confufe &al>-
L A V I E D E L A M E K E 561 
batae du mauvais lacees de notre entre-
prifej & j'aurois cu fu jet de l'étrc en ef-
fet, íi Notre-Seigneur nc m'avoit foúce-
nué & £ivorifce eic goces toutes extraor-
dinaires: car ce fue lors que commence-
renc ees grands Tranfports d'aniour de 
Dieu, & ees RaviíTemens plus grands, & 
plus furprenans dont j'ay parlé 5 mais je 
n'en clifois rien, ¿cnedonnoís pare A per-
fonne de ees lieareux profíts de notre dif-
grace. Ce faint Religieux Dominiquain 
perliíloit cependant toiijours á croire auffi 
fermement que mov, que la fondation ne 
laiíTcroit pas de fe faire j Sí comme jcn'y 
voniois plus entendre, pour n'aller pas 
contre les ordres de moii Confeífeur, ce 
bon Peres avee ma compagne, negoeioient 
l'afFaire, & enenvoyoient á Rome ie pro-
jet le plan. 
Le Denion commen^a icy une noiwclle • 
batterie; faiíant courir le bruit d'une per-
fon ne á Tantre, que j'avois eu quelque re-
vela, non fur cette afFaire; Et Pon me ve-
nok diré en tremblant, que les temps é-
toient facheux Se difficiles, 6c que ion 
pourmit bien me fuíciter quelque mechan-
te aífaire, & donner avisauK Inquifiteurs 
de tone ccey. Pour moy je regarday cela 
comme une bonne fortune , 6w ne pus 
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m'cmpefcher dcrirc de tous ees difcours* 
n'ayant jamáis ricn apprehendé de ce co-
te-la > parce que dans les chofes qui regar-
dent la Foy, j'ay toújours ccé bien aílu-
réc de ma difpofition interietire, & que 
j'aurois été preftc de donner mille vies,. 
non feulement pour quelques veritez que 
ce foit de la faintc Ecriture, mais pour 
la moindre ceremonie dei'Eglife oii je ne 
voudrois pas manquer. Áiníi je répondis 
áces gens lá,qu'ils n'euíTenc poinc decrain-
te pour moy, que mon ame feroit en bien 
mauvais ¿tat, s'il y avoit en elle quelque 
chofe qui Iny püt taire craindre rinquiñ-
tion 5 que fi j'enavois le moindre íbup^on,. 
j'irois moy-méme me prefenter pour étre 
examinéc: mais que fi on me faifoit une 
afFaire devant ce Tribunal,, Notre-Sei-
gnearí^auroit bien m'entirer5 &c qu'iln'y 
auroit que de Favantage pour moy. 
Je communiquay de toutcecy aveemon 
bon Pere Dominiquain, qui , comme j'ay 
dit, étoit íi habile homme, que je pouvois 
bien m'aíTurer fur tout ce qu'il me difoit, 
& je luydisauífi pour lors toutes les V i -
íions que j'avois eues , ma maniere d'O-
raifon, & les grandes graces queNótre-S. 
rae faifoit» le tout avec le plus de ciarte 
qui me fut poiíiblc, le fuppliant dry fairc 
T H E R E S E D E J E S U S . 5¿J 
une grande attentíon, & de me diré en-
fuite s'il yavoit quelque cliofe contre TE-
criture faincc, &cequ*il penfoit de tou-
tes mes afíaires. I I me raíTura beaucoup, de 
j'ay lieu de croire que cette communica-
tion luy fue utile - car quoy qu?il füt déja 
forc liomme de bien, i l s'appiiqua depuis 
beaucoup davantage á FOralíon; & pour 
s'y pouvoir plus librement exercer, i l fe 
retira dans un Monaítere de fon Ordre, 
o i i i l demcura deux aas. Un'yeut que To-
bcííTance qui Ten fie fortir, á fon grand 
deplaifír, par le befoin que fon Ordre 
avoit d'une perfonne de fon merite. J'a-
vois été de mon cofté fenfiblemcnt tou~ 
chéc quand i l s'en alia dans cette retraite: 
mais quelque befoin quejan cuíTe, je nc 
voulus pour can tpas Ten detourner, ayant 
connu le grand profit qu'il y devoit fairc, 
par une parole que Nótre-Scigneur me 
dit, au plus fort de ma peine, qu'au lieu 
den étre aífligée, j'en devois avoir de la 
confolation, puis qu i l fuivoit un bon guide. 
EneíFcc, ilen revint avecun íi grand a van-
cement dans les voyes interienres, & avec 
un profit fi notable pour fon ame, qu'il 
me dit a fon rctour, que pour rien du mon-
de il ne voudroic n'avoir pas été dans cette 
foiicude, & je pourrois bien en diré de 
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me me; parce quau lieu qu'ilne m'aíluroic 
auparavanc, & ne me coníoloic que par la 
lamiere que fa ícience iuy donnoit; dc-
puis fon recour i l le faifoic encoré par Tex-
perience qu'il avoic forc grande des dio-
íes fpiricuclies, & des graces mémes fuma» 
tu relies. Nótre-Seigncur lerauiena juíle-
menc dans letemps qu i l vic qu'ii éroitne-
ceíTaire , pour nous aider á raccompliíTe» 
menc de la fondation de ce Monaílerc que 
que fa bonté vouloit epi fe fíe. 
Je paíTay done dans ce íilencc, cinq ou 
fix n'.ois, íans plus agir dans cette afFaire, 
& fans en parler j Notre-Scigneur méme 
duranc tout ce temps, ne m'en faifant ríen 
connoitre : je ne fcavois pourquoy, car 
nonobílant cela , je ne pouvois m'ofter de 
i'efprk que la cliofe pourtanc reüíliroic. 
Áu bou: de ce temps, le Recleur de la 
Compagnicde Jeíusqui étoit lors icy, sen 
ctant alie, fa divine Majeílécn fit venir un 
autre qui étoic un homme forc entendu 
dans la fpiritualité 3 degrand courage , de 
bonefprit , & forc f^avant. J'avoisun ex-
treme befoin de ce fecours: car le Percqui 
me confeíloic dependanc de fon Reclrear, 
& rous ceux de laCompagniefe faifant un 
poinc capital de vertu de ne fe donner au-
cun mouvemenc, que conformement á la 
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volonté de léur Superieur , quoy cju'ii 
compritbienmon attraitintcrieur, ^ q i ^ i l 
eut deíir que je le íuiviíle 9 8c que je mar-
cha íTc áplus grandspas, i l n'ofok pour de 
bonnes raifansqu'ií en avoit, déeider íur 
cercaines choíes 5 &; de mon cócé, mon 
ame éprouvant ees grands mouvemensin-
terieurs, íoüfFroic beaucoup de fe voir toú-
jours comme liée & attachée, fans pouvoix 
fuivre fon eíTort, Se cependant pourtant 
je ne m'écartois jamáis de cequ'il m'ordon-
doit. 
Etant un jour dans une grande af-
ílidion de ce qu'il me fembloic que mon 
ConfeíTeur lie me croyoitpas 5 Notrc-Sci-
gneur me dic que jene in'inquietaíTe point, 
fequecette peine finiroit biencot. Ces pa-
roles me donnerent une grande joyc> ra'i-
maginant que c'étoit que je devois bien-
tót mourir > & teutes les fois qu'clles me 
venoicnt dans Teípric, mon contcntement 
fe redoubloit. Jecompris dans la fuitc que 
c'étoit la venuc dunouveau Ferc Recteur 
que Notre-Seigneur vouloit marquen car 
depuis je n'ay jamáis en occaíion de fentir 
lámeme peine, parce que bien loin de te-
ñir (i forc de court le Pere Miniílre qui 
étoic mon ConfeíTeur, i l luy ordonnoit 
de me eonfoler, comme n'ayant ríen á 
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craiñdre j de ne me pas conduire d'ane 
maniere íi reíTerré, & d é laiíTer agir i'Eí* 
prk deDieaenmoy. Car i l eft vray qu'au-
paravant, lors que ees grands tranfporcs 
me rurprenoient, &que jen'ofoism'y laif-
feraller, j'étois comme une perfonne qui 
étouffoit, & qui n avoit pas feulcment la 
liberté de refpirer. 
Ce Pere Redeur m'étant venu voir, & 
nion ConfeíTeur m'ayant ordonné de m'ex-
pliquer á luy clairement & librement de 
toutes chofes > i l cíl vray qu'au Ücu de 
Tcxtréme oppofition que j'avois coútume 
d'éprouver en ees rencontres > au moment 
qu ' i l entra au Confeííionnal, j e fentis en 
mon ame un je ne f^ay quoy que j e ne me 
íbuviens point d'avoir jamáis cpronve ny 
devant, ny depuiSi á i'égard de qui que ce 
foit. Jene fcaurois bien diré, ny parcom-
paraiíbn, ny autrement, ce qui fe paíTa en 
moy, finon que je me trouvay dans une 
maniere de joye interieure, & une com-
píaiíance inexplicable,dans la GonnoiíTancc 
qui me fbt donnée q u e cette ame entcn-
droit les difpoíitions delamiennc; 6c que 
ruñe' avoit beaucoup de fympathie avec 
lautre. Et toutcela , comme j'ay dit , fans 
coinprendre comment cela fe pouvoic fai-
re. Car fije luy avois parlé auparavant, 
ou 
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ou íi quc iqu'un m'avoit entretenu de fon 
rncritc & de fa capacité, je ne m'étonne-
rois pas beaacoup de la joye que j 'aurois 
ene de voir une perfonne capabie de con-
noítre mon état j mais nous ne nous eílions 
jamáis dit une feale parole Vun á l'aucre, 
ny jamáis jen'aFois o ü y parler deluy. Ce-
pendant j'ay bien connu par la íuite que je 
ne m'étois pas troaipée dans mon ícnti-
ment interieur , m o n ame ayant tiré un 
tres-grand profit en toutes manieres de fa 
conduite, qui convient extreoienient aux 
perfonnes que Notrc-Scigneur a déja fait 
avancer dans ees voyes. Car i l ne fe con-
tente pas de Íes laiiTer marclier pas á pas, 
mais il íes fait courre, en leur faiíant pra-
tiquer principalement la tnortification , & 
u n dctachemcnc univeríci de toutes cho-
fes j en quoy Nótrc-Seigneur luy a donné 
u n merveilleax talent, comme en plufieurs 
autres choícs. 
Auílitóc que j'eus commencé ácomniu-
niquer avec luy, je con ñ u s fon caractere, 
& que c etoit une Ame puré & ílmple, a 
qui Nótrc-Scignear avoit donné une gra-
ce particuliere pour difeerner les cfprits, 
II me confola extre nemene j di pea aprés 
que je luy eusparíé3Notre-Seigneur com-
" men^aá m.c preíTer de non vean, pour re-
Do 
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prendre l'affaire de la fondacion, jufques 
á me charger de diré á mon ConfeíTeur, 
& au Pe re Rccteur divxrfes raifons pour 
les empeícher de m'en détourner, dont 
qaelques-unes les frappoient íl fort,qu ils 
craignoíentde s'y oppoier, principalement 
le Pere Recleur, qui navoic jamáis dou-
té que ce ne fík PÉrpric de Dieu qui me 
conduiíoit, 6c qui pour cela s'appliquoic 
avee grand foin a en confiderer tous les 
eíFcts. Enfin, apres plufieurs chofes pref-
fantes queje leur eus dit, ils n'oferent me 
détourner de Pentreprife 5 &: mon Con-
feíTeur revint a me donner permiííion de 
m'yemployer de tout mon pouvoir. Dema 
pare je fentois bien le travail & les embar-
ras oü je m'engagcois, étant prefquc tou-
te feule, de ayant íi peu de moyens pour 
y réullir. Ncus convinfmes qu'il falloic 
que la chofe fe traitát avec un grand fe-
cret j c*eít pourquoy je fis en forte qu u-
ne de mes foeurs qui derneuroit hors de 
la Ville achecát la maifon, & Paccommo-
dát comme íi ^'avoit été pour elle, avec 
quelque argent que Nótre-Seigneur nous 
iic avoir par ccrcaines voyes qui feroienc 
trop longues á déduire : car en tout cela 
j'avois toujours un grand foin de ne rien 
faire contre lobeiíTance5 mais je f^avois 
T H E R. E S E D E J E S U S . 5^ 5? 
H'aiiautrc cóté, aueíi j'en parlois á mes 
Süperieurs, tout leroic perdu comme l'au-
tre fois, & que ce feroit encoré pis. 
I I eít incroyablecombicn i'eus de peines 
a eíTuyer, foic á avoir de Targcnt) foit á 
chercher la maiíon, á raclieter, & á la fai-
te accommoder, me trouvanc íouvent ícii-
lc a en porcer tout le poids 3 quoy que ma 
compagne fifi: tout ce qu'elle pouvoit, mais 
fon pouvoir étoic bien petit, & fi peticque 
ccn'étoit prefque ríen, hors de nous pref-
ter fon nom éí fon credit 5 tout le refte 
tomboit fur moy. Se jen avois tant á fouf-
frir de toutes manieres que je íliis ib rpri-
fe á preíent comment j ' y ay pu refiítcr. 
Quelquefois toute aí í igée, je di ibis a** 
INotre-Seigneur; Pourquoy,mon Dicu, me ,c 
commandez-vous desellóles qui paroiíTent ** 
impoílibles ¡ encoré toute femme que je ** 
fuis, íi j'avois la liberté j mais attachce de « 
tous cócez , fans argent, ny íans fijavoir «• 
oü en prendre, ny pour les expeditions, « 
ny pour autre chofe, que puis-je fairc, « 
Seigneur ? « 
Un jour ctant dans une fi grande necef-
fité que je ne ícavois que faire, ny com-
ment payercer tai nsouvriers, faint Jofeph, 
mon veritable pere & patrón m'apparut, 
& me fit'connoítre que je n'avois qu'á fai-
Oo ij 
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re marché avec eux, fans craintc de man-
que r d'argcnt: je le fís en efFec, n'ayant 
pasunc maillej ¿cNotre-Seigncur y pour-
víu d'une maniere qui ctonna ecux qui 1c 
íceurenc. , 
La maifon me paroiíToit extremement 
petitei & elle Tétoic en efFec ñforc, q u i l 
ne fembloit pas qu'il y euc d'apparencc 
d'en pouvoir faire un Monaílere : c effc 
pourquoy jenavoisvouluacheteruneau-
trej mais je n'avois pas dequoy, 8c jenc 
fcavois que faire, ne voyant aucun moyen 
d'en venir á bout: i i y en avoit une tout 
joignant celíe la qui écoit auííi forc petice, 
done on auroit pu faire l'Eglife, & fur la-
qudle je jeccois les y eux j mais achevanc 
un jour de communier, Nócre-Seigneur 
me dit: Je vous ay deja dit d'entrcr comm& 
vous purriez. Ec puis par maniere d'ex-
clamation, il a joúta: O attachement du gen~ 
re hummn i mre%- vom toüjours peur que tef~ 
re vom manque! combien defoü ay-je dormí 
au ferem pour r/avoir pas oh me retirer! Je 
demcuray forc épouvantée de ce repro-
che; & me rendaot á ce que Nócre-Sei-
gneur me diíbic, je fus á la petice maifon, 
j'en pris le plan 5 6c je trouvay qu*il y avok 
de quoy faire un Monaíterc encicr, quoy 
que pecir 3 & ainfi fans .me meteré en pci-
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ftc tTacheter plus de place, je la fís accom-
modcr de maniere qu on y püt vivrcj le 
tout groíTicrcment, & fans autrc foín ny 
curiofité, que de la mettre en etat, qu'elle 
nc fut pas mal faine j 8¿ c'cíl ce qu'on doit; 
coújours faire. 
Le jour de fainte Clairc, comme j'allois 
communier 5 elle m'apparut d'une grande 
bcauté , & me dit, que je priffc courage, te 
que je pourfuiviíTe ce que j'avois com- ce 
meneé, & qu'elle m'aideroit. Jeconceus de «« 
la une grande devotion pour elle 3 Se ía. 
promeíle a ¿té ü veritable , que c'eít en 
partie par le fecours d'un Monaftere de 
Religiéüfcs de fon Ordre, qui eíl proche 
de ecluy-cy , que nous fubíiítonss 6c qui 
plus cft, elle a peua peu conduit monde-
fir a une fi grande perfedion, que láme-
me pauvreté que cette Bienhenrenfc ob-
fervoit dans fa Maifon, s'obfervedans cel-
ie-cy, ounous vivons d'aumones. Cet ar-? 
tiele ne m'a pas coúté peu de travail a 
fairc confirmer par Tautorité meme da 
faint Percj En forte qu i l ne fe puiíTe ja-
máis pratiquer autre chofe, ny y avoir du 
revenu dans cette Mai fon. Mais Notre-
Seigncur fait encoré plus pour nous j & 
c eft peut-étre á la priere de cette grande 
Sainte : car fans nieme que nous deman-
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dions rien, faboncé pourvoit enticrement 
á tout ce qui nous eíl neceíTaire. Q ¿ i i 
foit bcnv á jamáis. 
A quelques jours de la, me trouvantala 
Peíle de rAíTomption de la fainte Viergc 
dans un Monaílere de l'Ordre du glorieux 
fainc Dominique, 6c faiíant reflexión au 
grand nombre de pechez que j'avois con-
feíTez aucreíois dans cette Eglife, & á tous 
les déreglemens de ma vie paííee, je fus 
furprife d'un íi grand R.aviílement , que 
je metrouvay prefquehorsde moy-mémc> 
je m'aíHs j & encoré me fembie-c- ilque je 
ne pus voir lever la Saín te Hofb'e, ny écrc 
attentive á la fainte Melle, dont j'eus aprés 
du fcrupale. Dans cet état i l me fembla 
queje me voyois reveftir d'une robe tou-
te ¿datante. Au commencement je n'ap-
perecus pas qui me lamettoit; mais je vis 
en fuiic la fainte Vicrge á mon cote droit, 
& mom Pere faint Jofcph au cote gauche, 
qui me reveítoient de cette robe 3 & i l 
me fat donne a entcndre3que j'étois main-
tenant puriíice de tous mes pechez. Auffi-
tot que je fus tout-á-fait reveftuéavec un 
conrcncemenc & une gloirc infínie pour 
moy, i l me fembla qne la fainte Vierge 
me pric lesmains, & me ditque jeluy fai-
fois un grand plaiiir dans la devotion que 
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j'avois ponr faint Joieph , queje de?ois 
écrc aíiurée quemes prctentions auroienc " 
leur cfFec au ílijec de la fondation i que « 
Notre-Seigneur feroit beaucoop honoré ** 
daiis ce Monaftere auffi bien qu^clie & *• 
faint Jofeph 5 queje ne craigniíTe poiíit « 
qu'il y cut jamáis en cela d'affoíbliíTement, *c 
quoy que je me miíTe íbus une obcíííance " 
qui n'étoitpas felón molígotit, parce qu'ils « 
me protegeroienc. Que fon Fils nvavoit « 
déja promis d etre toújours parmy nousj 6c « 
que pour marque de la verité de fes pro- » 
meíTes, elle me donnoit ce gage. Alors i l " 
me fembla qu'ellcQie mit un collier d'or, 
admirable en beaucé , oü i l y avoit une 
Croix a t tachéc d'une valenr ineílimable. 
Cec or 6ceespierres precieufes font fi dif-
ferens de ce qui fe volt icy-bas , qu'il n'y 
a nulle comparaifon 3 leur beauté furpaf-
fe tout ce qui s'en pene imaginer. 11 eít 
également impoffible de comprendre de 
quelle etofFe étoit la robe, ny de donner 
feulement une idee de cette biancheur é« 
datante dont elle brilloit 3 toute la bian-
cheur d'icy-bas n'étant, pour ainfi diré, 
auprés decclle la que comme une decrem-
pe de íliye de chemínée. 
Quoy que j'aye marque la grande beau-
té de la íaintc Vierge, jea'apperccns pour-
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tanc rien de particulier de fa perfonne, íl-
non en gencral3 la forme de fon vifage, & 
qu'ellc étoit veílue d'un blanc fort éela-
tant, mais en méme temps fort agreable, 
& qui n'ébiouiíToit point. Je ne diltingnay 
pas íl clairement faint Jofeph , quoy que 
je connuíTe bicnqu'il ctüitlá3comme i l ar-
rive dan5 les Viííons, ou j'ay ditque Ton 
¡ne voyoit point avec les yeux. La faintc 
Vierge me paroiíToit fort jeune 3 Sí aprés 
qu'ils eurent été ainfi quelque peu de temps 
avec raoy, repandanc dans mon ame une 
gloire, & un contenrement tel, que je nc 
me fouvicns point d'enavoir jamáis eu un 
fi grand, & j'aurois voulu qu'il n'cüc ja-
máis fíny , i l me fembla queje les vis rc-
monter au Cicl> accompagnez d'unc grai> 
de multitudc d'Auges. 
Je me trouvay lors fort eíTeulee, quoy 
que dans une grande confoiation, l 'e^rit 
elevé 5 6c recuc'lly en oraifon, & l e coeur 
fiactendry de devotion, que je fus qucl-
que temps comme hors de moy, fans pou-
voir me remuer, ny parier. I I m'en reíla 
un violent dcíir de m'aneantir toute pour 
Dieu, avec d'autres grands efFets, qui fi-
rent que je ne pus jamáis douter que tout 
ce qui s'étoit paíTé nc vint de Dieu, quoy 
que je fiffe pour mepcríuader le contraire. 
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Ce que cette Reine des Ánges me dit íur 
i'obeíííance , me donna beaucoup de con-
íblation, & me mit dans une grande paix: 
car j'avois bien de la peine a ne la pas 
rendre á l'Ordre. Et cependant Nótre-
Seigneur m'avoic dit qu'il n'étoic pas á 
propos d'y aíTujettir la nouvelle fondation, 
& i l m'cn donna les raiíbns, pourme con-
vaincre qu'il n'étoit nullement expediene 
de le faircj maisil me dit que j'envoyaíTe 
á R.orne par une certainc voye, & qu'ií 
feroit en forte que nous aurions réponfe 
par Ja. J'y envoyay comme Notre-Sei-
gner me Tavoit d i t , & tout réuíTit forc 
bien, fansquoy nous ne pouvions jamáis 
finir, ny avoir nos expedicions. Ce qui eít 
arrivé depuis a bien fait voir combien i l 
étoit con venable de nous íbumettre á TE-
vefqne j mais pour lors je ne le connoiííbis 
pas, 6c ne í<gavois quel Prelat nous ren-
contrerions. I^lótre - Seigncur a permis 
que nous Tayons t rouvé, non feulemenc 
bon , & favorable á cette petice M a i fon, 
maistouc tel quilnous lefalloicpour nous 
routenir dans les grandes oppoíitions qui 
e font trouvées á notre établiílernent, 
-oinme je le diray dans la íliite, & pour 
mettre la M ai fon en 1 etat qu'elle eít. h e n f 
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íbit ccluy qui a tout conduic fi heureufc-
ment. Ainfi foit-il . 
C H A P I T R E X X X I V . 
Comme dans cene conjonBure ctaffaires y il 
arri'va fort a propos quelle s'abjenta du 
lien oü elle étoit, -par le commmdemem 
exprés de fon Superieur, pour aller confo-
ler me Dame de grande quaíité dam 
fon extreme affliólíon. Ce qui luy arri-
VA la, & comme Notre Seigneur luy 
fit U grace de contrihuer a ce quune 
perfonne de Tare merite Je donna touten-
t i eran Jervice deDteu, &pritme te lie 
affeélionpour elle y qutl l'ajjifla heaucoup 
dans laJuite ypour le Jueces de Jon dejjein. 
Ce Chapitre eíl tres-remarquahle. 
OUelque foin queje priíTe que Fon n c connut rien de notre afFaire, i l étoit 
impoíTible de la memgcr fi fecretement 
que plafieurs perfonnes nes'en doutaíTent, 
les unes lacroyoient, les antres non. J'ap-
prchendois beaucoup que íl le bruic en 
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venoit julques á notrc Provincial, pour 
pea qu'il en entendít parler, &: il ne m'en-
voyát ordre de n y plus pénfer, Se c'cuíl 
¿té aílez pour faire couc ceíTer. Nótre-
Seignetiry pourveut decette maniere. 
11 y avoic dans un licu coníiderable3 éloi-
gné a'icy de plus de viugt licúes, une Da-
me- qui avoic perdu fon mary, & qui en 
ctoit fi extraordinairement aíEigée, que 
Ton craignoit méme pour fa vie : elle cn-
tendit parler de cette pauvre pcchercíTe, 
&íNotre- Seiencur permit fans doute qu'on 
I TA 1 1 • I * 1» 
luy dit da bien de moy 3 pour en tirer a au-
tres plus grands avantages qui en reüffi-
rent. Commc elle connoiíToit beauconp 
noílre Provincial, qu'elle étoitd'un rang 
á n'eílre pas refufée, & qu'clle íceut que 
j'eftois dans un Monaítere ou Fétroite 
cloíluren'étoitpas'gardéejNótrc-Seigncur 
permit qu'elle con^út un figrand delir de 
me voirj qu'il nefutpas en fon pouvoir 
de s'empécher den rechercher tous les 
moyens. Et s'imaginant qu'elle trouveroit 
en moy de la confolation , elle en voy a fur 
rheurea notre Pere Provincial qui eíloit 
bien loin déla , pour ohtenir de me faire 
venir auprés delle. I I m expedía fur le 
champ un ordre en vertu de fainte obciT-
iance, pour m'y tranfporter auffi-tot avec 
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une Compagne. Je re^ús cette nouvellc íc 
íoir de la veiilede Noel: célame caula tm 
grand renvejrfement, & une peine extre-
me, de voir qu'on me recherchoit de la 
forte > dans la creance qu'il y eüt en moy 
quelquc bien, pendant que je n'y voyois 
que des m i fe res. Cela ni'étoit tout-á-fait 
infuportablc 3 & redoublant mes prieres a 
Dien, je me trouvay pendant toutes les 
Matines, ou du moms ene partie tres-
conñderable, dans un- grand ravilTement. 
Notre - Seigncur me dit que je ne laiíTaíTe 
pas de m'en alier, & queje nem^arrcftaíTe 
pas aux avis quon me donneroit y, parce 
que peu de geus auroient toutes les venes 
¿c íes lumieres neceílaires pouí me bien 
confeillerj que quoy qu'il y cüt des travafox 
á cíFuycr, Dieu en tireroit fá gloire) & que 
méme pour FaíFairé de la fondation, i l 
eftoitá propos que je faíFeabfeiite, jufques 
a ce que le Brcf fue venu, parce que le 
Demon preparoit une grandebaterie auíTi-
tóc que le Provincial feroit venu, mais que 
jene craigniífc rien, 6c qu ü m'afllfterok 
aulicu oü j'ailois. 
Ces paroles me laiíTerent toute encou-
fagée> 6c toute confolée, jerendis com-
pte de tout au Pere Recteur, & i i me 
ditqu'cn nulle maniere jene devois ni es-
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cufer d'ailer la, quoy que d'autrcs me d i -
fent de mcnbien gardcr, quec'eíloitunc 
invention du Demon pour tendré la quel-
que piegc, & queje devois renvoyer au 
Pere Provincial, pour le prier de m'en 
diípenfcr. J'obeisau Pere Recleurj Scavcc 
ce qui m'avoit été donné á connoícre dans 
rOraifon , je me mis en chemin fans crain-
te , quoy qu'avec beaucoup de confufion 
áe voir (bus quel titre on m'appelloit, Sí 
combien on eftoit trompé á mon fu jet. 
Cette penfée continuelle faifoit que j ' i m -
portunois encoré plus N6tre-Seigneur,afin 
qu'il ne m'abandonnát pas.J'eus une gran-
de confolation d'apprendre qu'il y avoit 
aulieu oü. j'allois une maiíbn de Peres de la 
la Compagnie de Jeíus: car i l me fembloic 
queítanc loumifcla á toutce qu'ils m'or-
donneroient, comme je i'eftois icy, j ' y 
pourrois ctre avec quel que fcureté. ^ 
Ilsplíl tá Notre-Seigncur de confoler 
í i forc cette Damcá mon arrivée, qu'on 
apper^út incontinent un amandement v i -
fible en í a ían té , Se chaqué jourelle fe 
trouvoit de mieux en mieux. On compta 
cela pour beaucoup, parce que, córame 
f a y d i t , ra í i l i£ t ionravoi t reduite dans une 
grande extremité: mais Notre-Sclgneur 
acegrda fans douce cette grace a u x prie-
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íes que pluíieurs bonnes ames de ma con-
noiíTance faifoienc fansceííe pourmoy, 6c 
pour l'heureux fuccés de mpn voyagc. 
Cette Dame avoit une grande crainte de 
Diea, 6c eíloit fi vertueufe que fa foy, & fa 
religión fQppleoient á ee qui me manquoit. 
Elle pric pour nioy une tres-grande affec-
t ion, &: j'en avois auíli beaucoup pour elle 
voyant fa grande honté-, je nc laifíbis pour-
tantpas detrouver dcscroix par toutjtous 
les bons traitemens qu'on me faifoit eílant 
pour moy autant de fuplices. Mais ce qui 
me donnoit le plus de crainte, c'eíloit de 
voir qucFon fiít tanc de cas de moy. cela 
tenoit monamc fi renfermée en elle-mé-
me, qa^ile nofoit étre un moment fans 
veiller fur elle, &: Notre-Seigneury veil-
loit luy-méme fans ceíTe de fon cotércar 
durant ce fejour i l la combla de graces II 
extraordinaires, &: Téleva dans une faintc 
liberté íi íupericure á toutes les grandeurs, 
que plus elle en voyoit, plus elle les me-
prifoitj de maniere qu'avec toutes les Da-
mes qui frequentoient dans la maifon, & 
qui clloient d'un íi haut rang que j'aurois 
pü teñir á honneur de les fervir, je vivois 
& parlois auffi libremcnt que 11 j*avoisétc 
leur c^ale. 
Jetiray de toutcela un grand profít, Sí 
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j'entretcnois méme quelquefois cette Da-
mcdes reflexions que je faifois fur les avan» 
tages de mon état , par dcíTiis le fien. Je 
coníiderois qu'elle étoit femme comme 
nioy j & fujette aumilieu de fa grandeur, 
aux raémes foibleíTes, d i aux mémes paf-
fions i & je conciuois de la combien on 
doit ccre peo touché de ees grandes qua-
litez du fícele> país que plus on eílelevé, 
plus on a de peine & de íbuci. La feule in-
quietude de íbuteñir la dignité defonétac 
ne laiíTe pas vivre en repos, on eíl: con-
traint de raangerhors de cemps & de re-
gle , parce qu'il fautquetout aille confor-
mement á la qaalicé, 6c non felón le be-
foin, ny le temperamenr. Dans le choix 
des viandes, il raut fe regler bien fouvent 
par fa condition , plutoc que par fon goút 3 
6c ainíi de touces chofes: de maniere que 
cela me fíe concevoir, non feulement de 
i'éloignement, mais uneefpece d'horreur 
de cet état de grandeur, Se je difois fou-
vent dans mon edeur : Dicu me garde de 
tous ees malheureux aíTujetiflemens. 
Quoy que cette Dame fút une des prin-
cipales du Royanme, je croy qu'il enapeu 
de plus humbles,ny d'ume plus grande fran-
chife j j'enavoiscompaíTion, &jela rcíTens 
encoré quand j 'y penfe, de voir que pour 
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fatisfaire á fa dignité il faut qu'eile agiíTe 
tres-fouvenc toutau contraire de fon in-
clination. A l'egard des Domeffciques > 011 
ne f^auroit diré combico pea d'aíTurance 
on y peut prendre, quoyque les fieos fuf-
fent aílcz bons 5 il faat des precautions in-
finies, pourneparler pas piusa Tun qifá 
l'autre 5 aatreinent celuy que fon favori-
fcra davantage fera le plus mal voulu dans 
la maifon: 6c quand je penfe á toutes ees 
fujettions, je dis qu'une des plus grandes 
menteries da monde , c'eíl de donner le 
titre de Seigneurs áces perfonnes la, qui 
me paroiífent de veritables efclaves, par 
mille fervitudes 011 ils font engagez. I I 
pleuc a N6trc-Seigneur que durant le 
temps que je fus dans cette maifon, les Do-
meíliques firent quelque progrés dans la 
pieté 5 quoy que de mon coré je ne fuíTe 
pasexempte de pe'ne, ny de quelque ja-
lonfic qu'avo'ent contre moy certaines per-
fonnes , á caufe de la grande aíFedion que 
cette Dame avoit ponr moy.Peut ctrepen-
foicnt-ils que j 'y cherchaire quelque in-
tereffcj & Notrc-Seigneur permettoit que 
j'euífe á foufFrir quelque chofe de cette 
part, Se de quelque autre maniere enco-
ré , afín queje neme laiílaífe pas enwrer 
par toutes les carctíes c^ ue Yon me faifoit 
d'ailleurs 
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é'aiiiears, & par cette conduite il íit qué 
•que mon ame tira avantage de touc. 
Pendant que j 'efbisla, i l fe rencontrá 
qu'un Religieax de grande coníideration, 
ayec qui plufíeurs ánnées auparavant j 'a-
vois eu quelque entretien > vine dans un 
Monaftere de fon Ordre qui ello ir p roche. 
Un jour que j ' y eítois alléepour éntendre 
la MeíTe, je me íentis c'neiic d'un grand 
deíir de fcáyóir én qael étát étoit cette amej 
fouhaitant forc quselle fdt toute á Dieut 
je me levay poivr luy aíler parlerj & coni-
mej'eftoi's déjaaíTez recucilliéen Oraifoni 
ilme vine dans lefprit que c'eítoit perdré 
du temps, 6c que jé n'avois que faire dé 
me méler de cela, &: la deíTus je retour-
nay m'aíTeoir i i i mefemble quecela m ar-
rita jufques á trois fois j mais enfinleboil 
Ange Témpottapar deíTus le manvais, 6¿ 
je le fis appcller. I I me vint parler dans 
un Confeííional 5 & nous comnien^ames h 
nous demander l'un á l'áatre nos avantu-
res , y ayant pluíieurs années que nous ne 
nouseftions vús : je luy contay que j'avois 
cu beaucoup de tíavaux interieurs á fup-r 
porter. 11 meprcíla extrernement de luy 
diré quelles fortes de peines c'eíloit, mais 
je uy repartís v que ce n'eftoit pas des pei-
ne qu Üdeát fcavoir , ny que je luy deufli 
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diré: i l me répondit, que puirque le Perc 
Dominiquain qui étoit fon intime amy, les 
f^avoit, lilesluydiroic auíTi bien, & que 
je ne devois pas m'en faire une aíFaire, La 
verité eíl; qu'il ne fut ny en fon pouyoir 
des'empefcher de m'en prefler, ny aumien* 
ce me femble, de m'abftenir de les luy direj 
8¿au lieu de la peine 6c de la confuílon 
que j'avois coutume de reíTentir quand je 
parlois de ees fortes de chofes avec le 
Pere Dominiquain, OLÍ avec le Pcre Rec-
teur dont j'ay parle , i l ne me falut faire 
cette fois auctine violence, Se je le fis mc-
me avec beaucoup de confolation. 
Je luy donnay le toutfous lefeeau de la 
Confefllon j i l me parut plus mcur & plus 
avifé que jamáis, quoy que je Tcuíle toú-
jours regardé comme un homme de grand 
efpritj je confideray les mcrveiilcux talcns, 
6c les bonnes difpoíitions naturelles qu'il 
avoit pour íervir utilement les ames, s'il 
fe donnoic une fois entierement á Dieu: 
car c'eft une choíe que j'ay tcllcment en 
l'efprit depnis quelqucs annécs , que je 
ne f^aurois voir une perfonne qui me con-
tente dansTentrcticn , que je ne me fentc 
incontinent preíTéc dun-violent defir de 
la voir touce á Dieu, Se cela avec une fi 
grande forcé,que je nc f^ay quclqu^fois 
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óü j'en fuis 3 car quoy que cedeñr s'ctende 
generalement a tout le monde, i i eft íi 
granel pour ees perfonnes dontles borníes 
qualitcz gagnene ainfi mon elliínc, queje 
ne puis m'empeíbher d'importiuier íans 
ceffe Notre-Seigneur en leur faveur. 
Ce í t ce qui m'arriva á Fégard de ce 
Religieux dont je parle i i l me pria auíií 
de le recommander beaucoup á Bien 5 niáls" 
iln'avoit pas beíoin de meledire, j 'y crois 
de moy-ménie tcliement portee) que je ne 
pouvois pas faircautre chofe. Je me reti-
, ray en le quittant daus un lien á récari: , 
oü j'avois coucume de fairc FOraifon, & 
la jecommencay á traiter de íes a fr ai res 
avec Notrc-Seignear dans un grand re-
cueillemenc d'eíprit, de du ílile d'une per-
fon ne qui ne fe pofíeds pas eUc-méme, 
comme i l m'arrive fou^ent d'entreccnir 
ainíi Notre-Seigneur, faosfeavoirec que 
je dis. C'eíl pour lors famaur qui parle, 
& non pas moy , & lame en ect ctac eft 
tcliement hors d'elle , qu'elle ne fait poinc 
de reflexión á la difference qu'il y a d'elle . 
a Dieu, ramónr qn'elle connoíc que Dicu 
luy porte la faifam oublier d'elle-me me, 
& luy perfuadant qli elle eft ton te cu luy. 
Et commene faiíant qu'une méme clioíe 
fans divifion d'avec luy, elle fe laiíTe aller 
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á de pieufes extravagances. Ce fue de la 
forte queje luy parlay dans cetteoccafion: 
car aprés luy avoir demandé avec beau-
Goup de iarmes quil-ctablit cette ame bien 
veritablement dans fon fervice, n'étant 
pas contente qu'elle fut feuiciiient bonne 
comme je la croyois , mais defirant qu elle 
le fue touc-á-faic, jeme fouvicns que je 
n luy dis: Vous ne devez pas, Seigneur, me 
» re fu fe r cette grace5car vous voyez bien que 
„ cette períonne cfttoutc proprc a eftre de 
n nos amis, O bonté, & human i té intinic de 
„ mon Dieu, qui ne prend pas garde aux pa-
„ roles, mais qui confidcre ículementle zele, 
„ &ratteu:ion d'ou ellcs partent, 6w qui íouf-
„ fre qu'nne miferabíe creature teilc que 
„ moy parle íi hardiment á une íi hauteMa-
„ jefté! 
Jeme íouviens qnependant les heures 
• d'Oraifon, que je paílay cette méme nuit, 
jeme tronvay faific tonta coup d'uncgran-
de triíleíTe, dans le don te f i j'efiois en cha-
rite avec Dieu , & de ce que jenepouvois 
fcavoir li j'eftois en grace, ou non. Cenc-
toit pas que jedefiraile de le fcavoir , mais 
je fouhaitois de mourir, pour ne me plus 
voir dans une vie , oü je n'eftois pas feurc 
íi je n'eftois point morte 5 ne pouvant y 
avoir pour moy de mon plus cmelle que 
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cctte incercitude fi Dieun'eiloit point i r r i -
té contremoy. PreíTéc de cetce peine com-
me je demandois á Diea touce foíidué eri 
larmes > 8c tóate tranfportce d'amoar qu i l 
11c permic pas que je tombaífe dans un íl 
grand malheur , j'entendis ees paroles, 
Queje pouYois bien me coníoler, 6c me f* 
confier que j'eílois en grace, pmfqu'iln'c- ** 
toit pas compatible que Dieu fit éprouver «* 
de fi grands íencimens de fon amour > & ** 
combiác de tant de faYeurs extraordinai- *• 
íes une amequi feroit en peche mortel. ]e ** 
rcílay dans une grande confiance que K o -
tre Seigneur m'acorcieroit ce que je Itiy 
demandois. pour cette amer á laqueilc i l 
m'ordonna de diré certaines clioícs, done 
j'eus beaucoup de peine, nc fcacbant corn-
ment les luy pouvoir diré 5 car depuis 
qu'il eíl queíHon de rapporter ainfi des 
paroles á unetieree peribnne, j 'y fens tou-
-jours , comme j'ay deja dic, une extreme 
repugnance> prineipaiement quand je ne 
connois pas aflez les géns comme en cette 
occaílon, pour f^avoir s'ils le prendront 
bien*, &: s'ils ne íe moqueronc point de 
nioy. J 'en fus long-temps daos une grande 
perplexké. Enfín, je fus íi convaiocué, ce 
me fembloit, que Dieu vouloit cela de moy, 
que je luy prooiis de le faire, mais par la 
Pp uj 
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graiiuc hxontc que j'en avois, je mis ees pa-
roles par écric, & je les luy donnay. I I pa-
rtir bien que c'eftok une conduite de Dieu, 
par le granel cffecqu'elles firent íur cette 
ame; car 11 prit une forte refolution de 
s'appliquertout de bon á rOraifon, quoy 
qu'il ne rexecucác pas tone ílir i'heure. 
Comnic Nótre-Seigncur vouloic qu'il fue 
. tout á luy, ii kiy faifoit annoncerparmoy, 
qui n'y comprenoiserien, des veritez fijcon-
, venables á fes befoins de á fes difpoíitions, 
que luy méme en étoit tout étonné. Pen-
dant que toute mi fe rabie que je fuis, je re-
doublois mes prieres auprés deN6tre-Sci-
gneurafín qu'il l'attirát toutá luy, & qu'il 
luy fift avoir en horreur toutes les íacisfac-
tions 5 & les vains amufemens de la vie 
prefente y ce bon Maícre luy difpofoit le 
cccvs, poar ajouter foy á ce que je luy di-
fois de ía part. Qu'i l en foit éternellemenc 
loiié. 
Le progres de cette ame efl: íi réel 6c fi 
feníible, que toutes les fois qu'il me parle 
jen fuis toute liors de moy , & fi je nc l'a-
vois veu> je ne lepourroispas croire, qu'en 
fi peu de temps Nótre-Seigncur luy euc 
fait des ^ races íi demefurées , & le tint 
f io ce upe en luy, qu'il ne femble point avoir 
de vie ny de fentiinent pour aucune chofe 
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de la terre. Sa divine Majeílé daigne 1c 
teñir toujours de famain 3 mais s'il vatoú-
jours ainíi en avan^anc , comme je Tcípere 
de la bonté de Dieu , étant extrememene 
bien fondé en la connoííTance de luy-mé-
me, ce fera un des grands ferviteurs de 
Dieu de nos jours, & capable de rendre 
fervice á plLifieurs ames, fur tout dans les 
chofes fpirituellcsjou ila acquis en pea de 
temps une tres-grande experience. Com-
me ce font des dons gratuits de Dieu, i l 
les donne quandilluy plait, 3c comme i l 
luy plait, independamaJent du temps & des 
fervices: je ne dis pas quils riy faíTent 
beaucoup 5 mais je dis que fouvent Notre-
Seigneur ne donne pas en vingt ans á telles 
perfonnes le don de contenípiation, qu'il 
donne ra á d'autres en un an ; fa divine 
Majeílé en í^ait feul la raiíon j mais l'a-
bus cíl que nous nous imaginons que les 
annees nous doivent faire comprendre ce 
que nous ne í^aurions jamáis í^avoir fans 
experience : c'eíl pourqupy pluíletirs fe-
trompen t , comme j'ay dit , qui veulenc 
connoítre de la ípiriiualitc i ans écre ípi-
ritaels. 
Jene pretends pas diré par lá qu'im hora-* 
me quine le fera pas , fi d'aiUeurs il a de-
Fetudej ne foit capable de gouverner des; 
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ames rpiricaelles 3 mais cela fe doit cntefíi 
drepour touc rextcriear, & pour i'inte-
rtcur, en cequi efhdans le cours ordinaire 
ge nacurel des operations de lentendement 5 
ni ais quand au ilirnaturel, i l n'a qu' á preo-
dre garde feulemenc qu'il n'y aicrien que 
de conforme á TEcriture fainte, 8c pour 
touc le reíle, qu'il nefe fatigue poinc, en 
penfant entendre ce qu'il n'entend point, 
6c qu'il n etouffepoiní les attraits extraor-
dimires dans les aQies>qiiien ce point font 
gouyqrnées par un autre plus grand Mair-
tre, &c ne font point fans conduiteny fans 
fuperieur: Qu'il ne foic pas facile á s'épou-
vanter , 6c qu'il ne regarde pas ees chofes 
comme impoffibles , puifque touteílpoíli-
blcá Dieu, mais qu'il tache d'animer fa 
foy 5 6c qu'il s'humilieen luy-méme de ce 
que Nótre-Seigneur rend dans cette fu-
blime ícience une pauvre petke vieillc 
plus habile peut-étre que luy, avec toute 
fa feicnce. Et avec ees fentimens d'iiumi-
lité,ilprofítera plus aux ames, & á luy-
niéme qu'en voulant fairele contemplacif, 
ne l'étant pas. Je reviens done encoré á 
diré, que íi le Directeur n'a point d'expe-r 
ricnce, &c s i l n'a une profonde bumilitér 
pour reconnoicre que bien que ees chofes 
íbient aadeííus de fa portee, elles nc font 
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pourtanc pas impoíTibles j i l gaguera pea 
pour ion propre compte, 8c donnera eij-
core moins á gagncr aux pcríonnes qu i l 
conduira : mais s'il a de riiuoiilité ,11 ne 
doic pas avoir peur qnc Dieu permette 
qu'il fe trompe, ny qu'il trompe d'au^ 
tres. 
Pour lePeredont je parle ,outre ce que 
Notre-rSeigneur lay a appris liiy-méme 
par diverfes experiences de ees choíes, i l 
a eufoin de fon cote d'ctudier autant qu'il 
a pa ees matieres, oh ü eíi: devenu forc 
jhabile. Et lors qu'il na pas l'cxpcrience de 
quclque chofe, ]! s'en informe des perfon-
nes qui i'ont, & avec cela Notrc-Seigneur 
l'aide encoré, en luy donnant une grande 
foy j de maniere qu'il a fait beaucoup de 
progres. Sí s'eíl mis en étatd'aíTiíter queU 
ques perfonnes, du nombre defquelles je 
fuis.Et j'ay fujet dadmireren célala bonté 
de Noáre-Seigneur, qui prevoyant les 
travaux dans lerqnels je me devois trou-
ver, Scqu ildevoit retircr á liiy queíques-
uns de ceux qui me conduifoient, ícmble 
avoir vonlu m'en fubíHtuér d'autres en 
leur place , qui m'ont aídé a porter de re-
des epreuves, 6c m'ont fait un tres-grand 
bien. 
Notre-Seigneur Ta prcfque change cu 
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tone 3 de maniere que pour ainli diré, i l 
ne fe connoíc quafi plus lay-méme. Aa 
licu qnVaparavanc ilétoit foible de corps, 
8c toájours infirme, Nocre-Seigneur luy 
a donné preíentement des forees fuíEían-
tes, pour porter mémes des penitenecs. I i 
eífc devena conragcux pour embraíTer touc 
cequ'il volt de bienj fans compter une in-
finité d'autres choíes, qui fonc bien paroi-
tre un appel touc particulier de Dieu. 
Qu'il en íbic á jamáis beny. Je croy que 
tous ees. avantages luy fonc venus des 
graces que Nótre- Seigneur luy a faites 
dans l'Oraiíbn, & qui ne fonc point iina~ 
ginaires ny fuppofccs Notre- Seigneur 
ayant bien voulu luy faire deja experimen-
te r cerraines chofes, dont OH remarque 
la ce r ti cu de, en cequ'au fórtir deláon le 
voitperfuadé d'une verité peu connué, je 
vcux diré da gain qu'il y a á fouffrir des 
perfectitions. J'cfpere en la bonré de Dieu 
que quelques-iins de fon Ordre s'en trou-
veront bien, & que tout l'Ordrc ni eme 
tirera de luy de grands avantages com-
me on commence deja á s'en appercevoir. 
J'ay cu fur fon fu jet de grandes vúés in-
te rieur es ; 6c Nótre-Seigneur m'a dit de 
luy, &du Pere Redeur de la Compagine 
de Jefus dont j'ay parlé , des chofes touv-
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á-fait admirables , auíli bkn que de deux 
autres Religieux de l'Ordre de faint Do-
minique, particulieremenc d'un, done No* 
tre-Seigncur a faic connoícre le progrés 
réel 6c veritable> par certaine'schoíes áont 
javois eu connoillance auparavant: mais 
de celuy dont je parle prefentement, j'ay 
eu encoré beaucoup plus de chofes parci-
cülieres: j'en diray icy une entre autre. 
J'ctois un p u r avec luy dans un parloir; 
& mon ame s'appercevant du vioicnt a-
raour de Dieu 3qui brdloit dans fon coeur, 
en étoit quaíl toute hors d'-elle, conílde-
rantles merveillcs deDieu, qui en í ipcu 
de temps avoit elevé une ame á unílhauc 
écac de perfeelion. J'avois une extreme 
Con fufion de le voir écouter avec tant d'hu-
milité certaines chofes que je luy diíois 
de i'Oraifon, pendant que de mon coté 
j'en avois fi peu, do fe r en ufer de la forte 
avec de tellcs perfonnes 5 maisNótrc-Sei-
gneur apparemment me ie pardonnoi t, par 
le grand defir que j'avois de le voir forc 
avancé dans les voy es de Dicu 5 Se je fen-
tois un tel profit dans fa converfation, 
qu'il me laiíToit toujours, cerne fenible» 
dans Tame une nouvclíe ardenr pour fer~ 
vir Dieu , conune fi je n'avois fait que 
rginmencer. 
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s> O mon Jefas, de quoy eft capable uñé 
» ame> une fois bien cmbrafée de votrq 
w amoar ? combien la devons-nous eftimcr, 
3, & avec quelles inftanccs devons-nous vous.; 
„ fupplier de la laiíTer long-temps en cette 
„ vieíCeux qui fonttouchez du méme amour,. 
„ vaudroient s'iis le pouvoicnc , marcher 
„ toújours a la faite de ees grandes ames, 
K n'y ayanc poinc de foulagemenc pareil á 
„ un malade, que d'en t roa ver un autre fra-
m pé du méme mal, C'eíl une coníblation 
infinie de voir qu'il n'eíl pas feul. j de Vun 
^ &;raatres>entr'aide reciproqa^ment, non 
feulement á foLiiFrir, mais áfáirc un ufage 
ávantageux de leurs maux. D quecemu-
^ tuel íoütien eft favorable aux gens bien 
w déterminez a flíquer millc vies pour Dien» 
& qui ne deíirent rien tant que les occa-
fions de les perdre pour fon fervicc ! íls 
font comme les foldats , qui pour gagner 
des dcpouilles 8c fe faire r i ches, defircnt 
M qu'il y ait de la guerre, comprenanc bien, 
qu'il n'y a point d'autre voye pour foire 
fortune. Leur meftier cfb de patir fans 
ceíTe > & c'eftun grand point, quand No-
tre^Seigneur éclaireunc ame jufqu'a con-' 
noítre ce que Ton gagne á fouffrir pour 
luy. Ce grand bien ne fe comprend pas, 
Jaiques á ce que Ton ait tout quitte: car 
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qui rcfcrve quclque chofe donne á con-
noitrepar lá q a i l TcftimG, &:s'il l'eílime, 
c'eft une neceffité qu'il iuy foit dur de la 
quktcrj Se dés la. tout eít imparÉiit, &: 
tout eíl perdu. Le proverbe vient icy fort 
á propos j eftbien perdu , celuy qai court 
apres un perdu 5 6c quelle plus grande per-
te pcut-il y avoir, quel plus grand aveu-
glement, & quel plus grand malheur, que 
de faire tant de cas de ce qui n'eíl rienj 
Revenant done á ce que je diíois, qui 
m'arriva dans ce parloir , oíx j'étois dans 
nneconfolation f i grande, conriderancles 
treforsque Dieuavoit mis dans cetceame, 
dontil fembloic que Notre-Scigneurpre-
floit plaifir a nie faire la découverte 5 6c 
voyant d'aillcurs qu'il s'étoit fervi de moy, 
toute indigne que je íuis, pour renrichir 
ainfi, j 'eii eftimois ees faveurs encoré da-
vantage, 8c les prenois íur mon compte, 
etico re plus que íl el Ies avoient cté faites 
á moy-méme, remerciantNotre-Scigneur 
du fonds de mon cocur, de voir qu'il avoic 
accomply mes deíirs, 6c qu'il avoit écoo-
té les freqnentes p rieres que je luy avois 
faites, qu'il daignát reveiller, & ílifciter 
dans fon EdUfe de femblables perfonnes» 
A l l í • 
Aumilieudonc de cette joye, plus grande 
^ue mon ame ne le pOLIVOit porter , íor*-
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tant commc hors d elle-méme, & fe per-* 
dant ponr gagner davantage, toutes mes 
reílexions ceílerent, je n'entendis pías 
cette langue divine, par laquelle i l leni-
bloic que le faint Efprit parlát j & je tom-
bay dans un grand ílavillement, qui,quov 
quede peu de durée, me íit prcíque per-
dre tout ufage des lens. Je vis la Notre-
Seigncur Jefus-Chriftdans une tres-gran-
de gloire Scmajeftc, témoignant beaucoup 
d'agreémcnt de ce qui íe paíToít entre 
noas s ainíi qu'il me le dit luy-mémc, vou-
lant que je vi0e elaireraent comme i l étoit 
toiijoursprefenc a de pareils entretiens; & 
combien i l luy eíl agreabie que les ames fe 
rejouiflent ainíl a parlcr de luy. 
Une aucre fois ce Religicux étant forc 
¿loigné de ce lieu 5 je le vis elevé par les 
Anges, avec une grande gloire i 6r jecom-
pris par cette vúe que ion ame avancoic 
beaucoup dans la perfeclion. II fe trouva 
en efFec qu'ence temps-lá une grande ca-
loran ie contre fon honneur luy avoit ¿té 
fufeitée par une perfonne á qui i l avoit 
rendu de grands fervices 3 & dont i l avoit 
mis l'honneur &: la confeienceá couverti 
& i l avoit foufFert tout cela avec beaucoup 
de joye &; de tránquillité 5 outre plufieurs 
bouiics ceuvrcs qu'il avoit faites > 5c d'au-
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tres perfeauions qu'ii avoit loufFertes. I I 
n c i l pas neceíTaire, ce me-femble, d'en di-
re. davantage a prefent íur ce fujec; ñ dans 
la fuite, mon Reverend Pcre, vous jugez á 
propos, vous qai fcavez tout,que je m'e-
tcnde davantage fur ees fortes de graces, 
noiis pourrons a la gloire de Diea , en 
ajoüter encoré queiques-unes. 
Toutes les Revcladons que j'ay enes, 
comme je Tay remarqué, touchanc la fon-
dation de cette Mailon, tant celies done 
j'ay déja parlé, que cellcs que je rappor-
teray cy-aprés > ont cu toutes leur accom-
pliíTeinent, aaíTi bien que les autres, done 
N . S. ni'a fa^orifee fur d'autrcs fu jets > 
quelque-fois trois années cutieres avant 
qu'on en víc FefTct 5 d'autrcs fois plus, d'au-
tres fois inoins. J'cn rendois toíijours com-
pte á mon Confeírcur, & les difois auíH á 
cette veuve monamic, avec laqucllc j'ay 
di t , j'avois permiíBon d'en parleri 8^  j'ay 
íceu depuis, qu^elic les difoit encoré a queí-
qües autres perfonnes, qui f^avent bien que 
jenc mentspas. Dieumegarde de le fairc 
jamáis fur quelquc matiere que ce foitj & 
de m'cloigner jamáis en la moindre chofe 
de la verité i mais fur tout dans u n fujec 
aníli important que celuy-c^. 
Un de mes beaux-freres ctant mort fu-
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bitemenc, comme jen étois dansunegraíl» 
de inquietude , parce qu i l n'avoit pas écé 
confetré, i l me fut dit dans i'Oraifón, qué 
ma foeur moureroic áufíi de méme, que jé 
rallaíTetroLiver, & jetravaillaíTea i'y dif-
pofer. Je 1c dis á mon ConfeíTeur, qui d'a-
bord ne rae voulut pas laiíTer allcíi mais 
comme i l vit par le compte que je luy en 
rendois, que la méme cliofe m'étoit enco-
ré repeiée á plufieurs repníeS5Íl me dit 
que j 'y allaíTe, Se qu'il n'y avoic rien á rif* 
quer. Elle étoit á la campagne dans un 
villagc > ^ íans luy rien diré du veritablé 
fu jet qni m'amenoit, je tácbay de l'éclai-
rer le mieüx queje pus fur toutes chofesi 
Jefís en forte qu'elle prit Thabitude de fe 
confeíTer fort fouvent > 8c de veilíer ávec 
foin fur fa confeience. Comme elle étoit 
bonne , elle fit tout cé que je luy dis, &: 
qnatre ou cinq ans aprés qu elle eut pris 
ees bonnes pratiques de devotion, 8c vccit 
dans une grande innocence 8c pureté d'a-
me, elle mourut fans qué perfonne s'en 
apperceut > 6c fans fe pouvoir confeííer. 
Mais fuivantla borine coútumequ'élle en 
ávoit prife, i l n'y ayoit gueres plus de huit 
jours qu^i le Fávoit faic. Samort me don-
na une grande confolatioñj n'ayant été 
que peu de temps en Purgatoire. Car il me 
femblé 
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fcmble qu'il n'y avoit pas huit jours ac-
complis qu'elle étoit decedéej que venant 
de communier j Notre-Seigneur ra'appa-
rut, 6c mefit la grace que je viíTcj comme 
i l renlcvoit dans la gloire. Darant le cours 
des années qui fe paíTcrent depuis ce qui 
me fue dita fon íujet, jufqucs á fa more, 
j'avois toújoars prefent á Feíprit ce qui 
m'avoit été predit, auíli bien que ma com-
pagne j qui ayanc appris cette more , me 
vint trouver toute ctonnéc, de voir lacho-
fe arrivée comme elle m'avoit ¿té dite. 
Que Dieu foit éternellemcnt loüé, de 
prendre tant de foin, pour empefeherque 
les ames ne fe perdent. A infi (bit-il. 
C H A p 1 T R E X X X V . 
Suite dti meme fujet de la fondation du 
Jktonaflere de Jaintjofeph. Par qvelle 
rvoye Notre-Seigneur permtt que la 
Same .Je rejolm de l'étahUrfans re'venu. 
Par queÜe occajton elle revint de chez] 
cette Dame oú elle étoit \ & de qnelques 
, mtres chops qui luy anrieren t . 
PEndanc que j'é'tois diez cette Dame dont j'ay parlé , oü je demeuray plus 
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de fix mois, Notre-Scigneur permitqu'u-
ne faintc Religicufe de notre Ordre , qui 
écoitde plus defoixante 6c dix licúes d'i-
cy, entendit parler de moy j & comme el-
le paíToit vers ees quartiers , elle fe dé-
tourua de quelqucs lieaes pour me yenir 
voir. Nótrc-Seigneur luy avoic inípiré la 
méme année 6c le méme mois qu á moy, 
d'établir 'un autre Monaftere de ce méme 
Ordrc 3 8c dés qu'elle en eút conceu le de-
11 r elle vendit tontee qu'elle avoit, Scs'en 
alia pieds nuds á Rome , pour en obtenir 
les permiíílons. C'eíl une perfonne de 
grande penicence 6c de grande oraiíbn, á 
qui Notre-Scigneur faifoit beaucoup de 
graecs 3 6c la fainte Vierge méme luy étoit 
apparue, 6c luy avoit ordonne de pourílii-
vre cette cntreprife. Elle me devancoit fi 
forc dans le fervice de Notrc- Seigneur , 
que j'avoishonte de paroítre en fa prefen-
ce. Elle me communiqua les expeditions 
qu'elle apportoit de Rome 5 6c en quinze 
jours qu'elle demeara avec moy, nous con-
certámes toute la maniere dont nous de-
vions faire nos Monaílercs. 
Jufqucs á ce que je luy euíTe parlé, i l 
n'étoit point venu á ma connoiíTance que 
nócre Regle, avant quede s'étre reláchée, 
ordonnát que Ies Maiíons n'euíTent point 
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¿c fonds propre, Se je ne penfois nnlle-
n'^ ent á établir celny-cy íans revejía: ma 
penfée étant que nons n'y ftiífions poinc 
inquiecécs du fouey d'avoir les choíes ne-
ceíiairesj &: en celaje ne coníiderois pas 
les grands íbins, &toutes les inquietudes 
que la proprietc & les poíTeffions entraí-
nent avec elles. Cette íkinte ame inílrui-
te par Nótre-Scigneur, avoit compris íans 
f^avoir lire, ce que j'ignorois encore,aprcs 
tant de lectures que j'avois faites des 
Conftitutions. Des qu'clie m'en eút don-
né l'ouverture, j'entray dans fon fenti-
men t, quoy qu'il me reñát beaucoup d'ap-
prehenfion qu'on ne me le permíc pas, SC 
qu'on traitátla chofe d extravagance. Je 
craignois auííi d'écre caufe que d'autres 
fouffriíTent pour l'amoar de moy. Car a 
monegard, fi j'avois ¿téfeulc,cela nem'au-
roit nnllemcnt retenuéj Se au eontraire 
j'aurois eítimé coróme un fujet particu-
licr de confolation, de penfer que j'aurois 
gardé les coníeils de Notre-Seigneur Je-
fus-Cliriíl 5 fa divine Majeffce m'ayanc 
deja donné de grands dcfirs de la pau-
vrcté. 
Je ne doutois done pas que ce party ne 
fát le meilleur pour moy: ear i l y avoic 
deja long-temps que je fouhaitois qu i l 
CLq íj 
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eút été compatible avec mon état, cTak 
ler dcmandant Taumone pour l'amour de 
Dieu, fans avoir de maiíbn, ny poíTeder 
autrechofe 5 mais j'apprehend ¡is que íi 
Nórre-Seigneur ne donnoitpas de pareils 
dcíirs aux autres qui devoient venir avec 
tnoy, el les nc vécuíTent pas contentes, & 
que ce ne leur fut auíll un fujet de quel-
que diftradion, parce que je voyois ccr-
tains Monaílcres pauvres, ou i l n'y avoit 
pas beauCoup de recucillement; 6c je ne 
prenois pas garde, que c'ctoit ce defaut 
de retraite, qui étoit caufe de leur pauvre-
t é , ¿ n o n la pauv rete caufe de la diílrac-
t ion;é tant feur qué cette diífipation nc 
contribué pasa rendre les maiíbns riches, 
& que Dieu ne manque jamáis á qui 1c 
fert comme il doit. 
Enfin ma foy étoit foible, Se celle de 
cette fervante de Dieu ne l'étoitpas. Mais 
comme en touies chofes je prenois tou-
jonrs avis de tant de perfonnes, je ne trou-
vois quaíi qui que ce fut , ny ConfeíTeurs, 
nyDo£tears , qui me le confeillaíTent j 8c 
ils m'apportoient contre cela tant de rai-
fons, que je nc fcavois que faire. Car de 
mon cote, depuis que j avois leeu quec q-
toit un point déla Regle, étant perfuadee 
auíü d'autre part que c'étoit le plus par-
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faic, je ne pouvois me laiíTer perfnader 
davoir du revenu, Et quand quelquefois 
ils m'avoient perfnadée par leurs raiíons, 
dés que je revenois a 1*0rairanSe que 
j'enviíageois jefus-Chriít fur la croix íi 
pauvre 6¿ l i denué de tout, je ne pouvois 
loufFrir avee parience d'étre riche 5 & je 
lefuppliois aveclarmes, qu'U conduifiíl: les 
chofes de maniere que je me viíTe pauvre 
comme luy. Je trouvois tant d'inconve-
miens á avoir du revenu , & je v y OÍS que 
c 'étoit un íi grand íuiet d'inquiecude, 8c 
de diítradion , que je ne faifoisquedifpu-
ter fans ceffe la^deíTus avec les í^arans, 
J 'enécrivis a ce Rcligiéux Dominiquain 
qui nous aíliftoit 5 & i l me renvoya deüx 
feuilles de papícr pleines de raifonne-t 
mens & de theologie, pour ne le pas fai-
re , m'aíTurant qu'il avoit fort ¿tudié la 
matiere. )e luy répondis que pourmedif-
penfer de ma vocation > du voeu de pau-
vreté que j'avois faic, 6c des confeils de 
Notre-Seigncur dans leur perfeélion 5 je 
n'avois que faire d'appeller la Theologie 
a morí fécoursj & que je luy demandois 
quarcier pour ne me pas rendre en cette 
occaílon á feslettres. 
Si je trouvois quelqn^in qni favorifát. 
fentimens, celamedonnoitbeaucong 
0^4 
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de joye. Cette Dame avee qui j'étois, cn^ 
troic fort lá-deíTus dans mes penfées j i m h 
la plufpart des autres, qui d'abord y don-
noíeiit leur approbation , y trotivoient 
tant d'inconveniens quand ils regardoient 
les chofesde plus prés, qu'ils changeoienc 
ineontinenc d'avis, &: revenoient á m'é-
loigncr autanc qu'ils pouvoient de ce def-
fein. Je leur repondois que s'ils chati-
geoient fi promptement d'opmion, pour 
moy je voulois m'cn teñirá leurs premie-
res penfées. £ n ce temps-lá Dieu permit 
que le íainc perfonnage Fierre d'Alcánta-
ra, vint a mapriere dans la m ai fon de cette 
Dame qui ne l'avoic point encoré vea, 
Comme il étoic grand amateur dé la pau-
vreté, Tayanc pratiquée depuis tantd'an-
nées, Se qu'il f^avoic les vrayes richeífes 
qu'elle enfermoit, i l me foutint beaucoup 
dans mon deíTein; & me recommanda de 
ne m'cn departir en aucune maniere, mais 
de pourftiivre fentreprife fur ce pied. 
Aprés le fentimenc & rapprobation 
d'une telle perfonne, plus capable qu'au-
cune autre d3en decider, paria longue ex-
perience qu i l en avoit faite, je pris reío-
lucion de n'en plus con(lilter ct autres. Ec 
comme j'etois un jour fort appliquceáre-
commaader TaíFaire á Dieu % Noire^Soi-
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gneur me dic, Qire je ne dcíiílaíTe Cll 3.L1- « 
cune facón dtideíTein d'établir la Maiíon w 
en paavreté , que c'ctoic la volomé de ce 
fon Pere & la íienne, & qu'ii m'aííífte- te 
roir. Je tombay en fui te dans un Raviffe- «-
menc, accompagné de fi granas eíFets, que <c 
je ne pus nulleinent douter qu'ils nevinf- <c 
fent de Dieu. Une autre fois Nótre-Sei- <c 
gneur me dit, Qae le revenu étoit lefujetcc 
de la confufion des Monaíieres, 8c d'au- ce 
tres cbofes encoré á la loüange de la pau- í6 
y r e t é , m'aíiurant que le neceilaire de la <c 
vie? ne manquoit jamáis á qui le fervoit j „ 
& pour mon particulicr, j'ay deja dic que 
ce n'avoic jamáis ¿ té mon apprehenílon. 
Notre-Seigneur changea auífi le coeur du 
Pere Prefencé, je veux diré du Rclrgicux 
Dominiquain dont j'ay parléj qtii m'avoit 
écrit de ne poinc établir la Maiíon íans 
revenu. Ce recour favorable, 6c les ícnti-
mens de tels perfonnages, me mIrene dans 
une figrande joye,qui 1 me íembloit déja 
que j'ccois dans la políeírion de tomes les 
richeiíes du monde, par la feule reíolution 
de vivrepauvre pour i5amour de Dieu. 
En ce temps la notre Provincial revo-
qua fonobediance) & le commandement 
qu'il m'avoit faic de demeurer aupres de 
cette Dame , biíTanc á ma liberté de m'en 
0^4 
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revenir fije le voulois, ou d'y rcíler en-
coré pour un certain temps, qui étoit ju-
ílemenc celuy aaquel on devoit faire clec-
tion dans mon Monaftere, d'ou on m'a-
voit donné avis qu'il y en avoit pluíieurs 
qui me vonloicne chargerdu foin da Prio-
ra t. La feule penfée étoit pourmoy fi ter-
rible, queje me ferois plus aifément re-
folué á íbimrirpour Tamour de Dieuquel-
que ancre martire que c'eüt été j mais pour 
celuy la je ne pouvois en nulle maniere 
m'cn laiífer perfuader, parce qu'outre le 
grand travait qu'il ya dans cet employ,la 
multitude d'occupations dont j'ay tou-
joars été ennemie > 6c la repugnance que 
j'ayá tous offices, quej'avois toújours é-
vitez > j ' y trouvois pour la confeience un 
grand danger, Sí ainíi je rendis grace á 
JDieude ne m'y pas trouver, & j'écrivis 
á mes amies de ne me pas donner leurs 
voix. 
Comme je me laiííbis aller au conten-
tement de ne me point rencontrer dans 
toutee tracas, Nótre-Seigneor me ditque 
je ne m'abfbinfe pas d'y aller ; que puis que 
je defírois des Croix, j'en trouverois la 
une bonne qui m'attendoit; que je ne la 
refufafle pas j que je m'en allaíTeaveccou-
rage, qu'il m aíriíleroit3 6c que je partiíTe 
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prompcement. Cela m'aííligea fort > & je 
m faifois que plcurer , dans la penfée que 
cette Croix, étoitque jedevois écre Prieu-
re i parce quecomme j'ay déja d i t , je ne 
pouvois me perítiader que cela fue bon á 
mon ame en aucunemaniere, & jenepou-
vois m'y refoudre. Je contay tout ce qui 
fe paíToitá mon ConfeíTeur, &: i l m'or-
donna que je miíTe ordfc promptement a 
m'en aller, étant évident que c'efbit le 
Í)]us parfaic 3 raaisque veu les grandes cha-eurs, il fuffifoit que je me crouvaíTe iá pour 
les éleíbions, ¿¿ que je reílaíTe encoré 
quelques jonrs, de peur de demeurer mar-
ladeen chemin. Mais Nótre-Seigneur qüi 
avoit d'autres deíTeins , ne permit pas ce 
retardement,mc trouvantdans uníí grand 
trouble intericur, queje nc pouvois plus 
fairei'Oraifoni lime fembloit que c'eftoit 
manquer a ce que Notre- Seigneur m'a-
voit commandéj qu'cftant la fort á mon 
aife, 6c forccareíTée, j'avois de la peine á 
m'aller ofFrir au tra^ail 5 que toutes les 
proteftacions que j'avois faites á Dieu , 
n'eíloient done que des paroles > pviifque 
pouvant fuivre le plus parfait, je ne le 
faifois pas, queíij'enmourois 3 ála bonne 
heure. Avec cela je fentois un ferrement 
de coeur, une ceíFaííion de tout goút 5c 
de toute coníblation daml,Oraifon..Eüfín, 
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je me trouvay dans un tel ctat, & dans un fi 
grand tourment, que je fus obligée de 
íupplier cette Dame qu elle eüc agreable 
déme laiíTer allerj mon ConfeíTcur quime 
voyoic dans cette peine, ayant dija de fon 
cote Gonfenti á mon depart, par le mou-
vemenc queDieu luyen don na auíFi bien 
qu'á moj. 
La doulenr qu^elle fentít que je la qui-
tare fui íi grande, que ce fue encoré une 
atitre efpece de tourment, aprés tout ce 
qu'il iuy avoit conté de follicitations, Se 
d'cmpreííeincns aupres de notre Provin-
cial pour obtenir de m'av-oir aupres d'el-
le > de maniere que je regarday comme 
un coup extraortiinaire qu'elle voulüt 
bien confentir á mon depart, vea Tatta-
che qu'elle avoic pour moy. Mais comme 
elle avoit beaucoup de crainte de Dleu, 
& que je luy dis qu'elle luy pouvoit ten-
dré en cela un grand fervice, di plufieurs 
autres chofes,luy donnant efperaneequ'il 
ne feroit pas impoffible que je ia revinlíe 
voir, elle íe rendit enhn , quoy qu'avec 
bien de la peine. Pour moy je n'en fen-
tois plus de m'en aller : car du moment 
que je comprends qu'une chofe eíl plus 
parfaíte, & qu'il y va davantage du fer-
vicc de Dieu, la joyede le contenter de-
rote toiiccs les autres peines. Ainíiarriva-
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t - i l de celle que J'CLIS de quiter cette Da-
me, queje laiíTois fi aíiligée, &: quelqucs 
aucresperfonnes aufliá qui je devoisbeau-
coup, particulierement mon ConfeíTeur, 
qui ¿toit de la Compagnie de Jefus, 6c 
avec lequel je me trouvois forc bien: mais 
plus je voyois que je perdois de coníoia-
tion pour l'amour de Notre-Seigncur, plus 
je fentois de joye de cette perte. Je nc 
pouvois comprendre eomment celafefai-
loic, mais j'éprouvois fenfiblement ees 
deux contraires, je venx diré un vray 
plaiíus une vrayejoye, & une veritable 
coníolation, de la méme chofe qui caufoit 
á mon ame de la peine 5c de la douleur. 
Car je quitois un lien de grand repos, ou 
j'eftois forttranquiilc , di facisfaite , & 011 
je pouvois prendre pluíleures kciires pour 
vaquer á l'Oraifon, 6c je voyois que j'alois 
me jetter comme dans un feu, Notre-Sei* 
gneur m'ayant deja avertie que j'allois 
íoufFrir une grande Croix, quoy que je 
neme leníTe jamáisfiguréc íi grande que 
je latrouvay en eíFet. 
Avectout cela jem'enallois fortjoyeu-
fe, & méme dans une impatience devo-
rante, de ceque Notre-Seigneurqui vou-
loit que je foutinfle ce combar, ne m'y ex-
pofoit pas fur Theure. (^'eíl: ainfi que fa 
divine Majeílé aidoit ma foibleíle par une 
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forcé inviíible, 8c ceftoit commej ay dita, 
le íecret que je ne pouvois cpmprendrc. 
Voicy une comparaiíbn qui peac en don-
uer quelque idée. Si j'avois un diamant ou 
quelque autre chofe de grand pr x qui me 
plut extremement, & que je vinfe a f^a^ 
voir qu'une perfonne que j'aimerois plus 
que moy-méme 5 & dont je prefercrois le 
contcntemenc au mien propre» en auroit 
envié , j'aurois fans doute plus de plaifir 
de nven priver,pour la fatisfaébion de cette 
perfonne, que je n'en aurois jamáis eu daña 
la poíTcflion: Et comme la joye de rendre 
cette perfonne contente, furpaíTeroit tous 
les autres contentemens que je pourrois 
SLVolr , elle abforberoit toute la peine que 
m'auroit pú caufer la privation de cette 
chofe que j'aimerois, Sdaperte du plaifir 
qa fíleme donneroit.Ainfi quoy que j'euíTe 
du. étre íenfible á la feparation de tantde 
perfonnes íi touchées de mon depart, étant 
de mon naturel fi tendré á la reconnoif-
fance, qu'cn tout autre temps j'en euíTe 
cílé fans doute fort affligée j en cette oc-
caílon, quand j'aurois voulu me laiíTcr 
alicr á la douleur, i l n'auroit pas eílé a 
monpouvoir. Auffi eftoit- i l fi importanc 
pour l'afFaire de cette fainte Maifon que je 
ne difFeraíTe pas mon depart d'un feuljonr, 
que je nc %ay corament clleauroit pú étre 
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^onclué , pour p€u que je ['eníTc retardé. 
O boniéinfinie detnonDicü! jen fuis 
encoré dans ladmiration toutes les fois 
que j 'y penfe, 6c que je fais la revene de 
toutes les aíliílances particulieres dont ía 
divine Majeftéa bien voulu me favorifer, 
pour venir ábout deluy faire ce petit rc-
duit 5 car je fuis perfuadée qu'il eít veri-
tableiiient tout a luy, & que c'efl: un iieu 
oii il prend fes divines coniplaifances, ainíi 
qu'il nie le fit entendre une fois dans TO- « 
raifon, medifant que cette Maifon étoit« 
pour luy un Paradisde delices, I I femble * 
que c'eíl a cette intention que fa divine 
Majefté^achoifi elle-méme les ames qu'elic 
y a ateiréesj dans la compagnie deíquclies je 
me trouve avec bien de la confafion*, j en'au-
roispas püquand i l auroit été ama liber-
té les choifír plus propres á notre de£ 
fein} qui embraíToit une fi étróite cloílures 
úneíl grande pauvreté , &uneapplicatioii 
fi continuelle á TO raifon, porcant tout cela 
avec une tclle gáyete, Scuntel contente-
ment, que chacuned'ellcs fe trouve indi- -
gne d'avoir efté re^úé dans un lieu tel que 
ecluy-cy. Ce quiparoít encoré plus digne 1 
d'admiration en quelques-unes,que N6tre- ' 
Seigncur a appellées du milieu de la va- ; 
i i i tc , & des divertiíTernens du monde, o t i ' 
felón les máximes du fiécle, eiies auroknt 
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pü vivrc fort hcureufes. Mais Nótre* 
Scigneur leur a rcndu icy avec tant d'a-
íurc , en vcritables contentemcns, les fauf-
íes joyes qu'elles onc quicées , qu'elies fe 
reconnoiílent manifeftement payées aü 
centuple, & ne fe pcuvenc laíTer d'en ren-
dre graces á Diea j dont la bontea changé 
auíTi les autres de bien enmieux. Auxplus 
jciuies illetir donnele courage, & Pintel-
" iigence pour n'étendre point Icurs deílrs 
plus loin, de pour comprendre que cette 
vic feparee de coates les chafes déla terre, 
cí ld 'un bien plus grand calme, & d'un 
plus grand repos , á. ne confiderer méme 
que le temps prefent. A ccllcs qui font 
plus avancées en áge, & qui avoient peu 
defanté, illeur redouble les forces, juf-
ques á les mettre en état de, foutenir la 
rigueur de la Regle, 6c les penitcnces com-
mc les autres. 
» O mon Sauveur, qu'il paroít bien que 
» vous eíles tout-puiffant 5 <k qu'il n'eíl: pas 
** neceífaire de chercher des raifons dans ce 
» qui vous plaít,parce que vousf^avez rendre 
« les chofesque vous voulez poííiblcsjau delá 
« de toute raifon naturellc 5 8c vous faites 
« comprendre auxames, que pour leurren-
m dre touc facile, clles n ont qu á vous aimer 
« veritablement, 6c a tout abandonner pour 
« vous. On peutbien appliqucr á cec endroic 
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¡aparóle du Prophetcquc vous faites ícm- c€ 
blant qu'il y a de la peine dans votre Lov: ^ 
car dans la veri té , Seigncur, je ne l'ap- c* 
percois pas j 6c je ne í^ay comment on <s 
peuc appcller étroit, le chemin qui mene % 
á vous: je trouve que c'eíl un chemin <c 
royal, Se non point un íentier, un chemin cc 
oii cciixquimarchent veritablementjvont <c 
avee plus de íeuretéj éloignez des roches (€ 
& des cailloux» je veux diré des occaíions & 
qui les peuvent faire comber. J'appelle <c 
pour moy un fentier malheureux, un fen- <c 
tier étroit & dangereux , un chemin qui a <c 
d'un coté une valiéeprofonde,oü Ton eíl tc 
toíijours en dano|er de trebucher 5 6c de <c 
l'autre cótoyc fans ceíTe unprecipice i de íc 
maniere que pour pea qu on manque d'é- <€ 
tre íur fes gardes, on eíl infailliblemcnc <c 
precipité & mis en pieces, Celuy qui vous (< 
aime veritablement, 6 mon uniqne bien, cc 
marche aflurément par un chemin large <c 
& royal, loin de tout precipice 5 pour peu « 
qu i l fe hciirce,vous luy preíentez lamainj •« 
& s'ii vous aime encere un coup, & non •« 
les chofes dumonde, une feule chute, ny « 
pluíieurs me mes ne íbnt pas capables de le ** 
perdre , marchant dans la valéc de Thu- « 
milité. Pour moy je ne puis compren- « 
dre ce que Ton peui craindre3 de s'en- « 
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w gager dans 1c chemin de la perfedion. 
» Plaife á Notre-Seigneur par la bonté in-
„ finic de nous faire connoítre le veritable 
*» danger qu'il y a de marcher au milieu de 
»»*tant de perils íi manifefhes^  dans cette rou-
» te commune du monde, oü fans reflexión, 
M on s'entreíuit íimplenienc á la file 5 & la 
»» vrayc feureté qu'il y a de tácher au con~ 
M, trairc á s*avancer de plus en plus dans le 
9» chemin qu un Dieu nous a tracé. Ayons 
» feulement les yeux Tur ce Soleil de juíH-
„ ce, & ne craignons point qu'il fe cache 
•» ny qu'il nous abandonne a marcher de 
„ nuit pour nous laiíTer perdre, f i nous nc 
„ Tabandonnons les premiers. 
„ Les gens du monde ne craignent pas de 
„ marcher parmy les lions, qui femblent 
vouloir emporter chacun leur piece de ees 
M miferables. J'appelle du nom de lions ce 
•> que le monde,fous des noms déguifez,nom-
» nic honneurs, plaiíírs , contentcmens 3 6c 
» daná le chemin du Cie l , i l femble que le 
„ Demon veuille faire apprehender les 
•* moindres épouvantails. C'eíl le fujet or-
w dinaire de mon étonnement, 8c fur quoy 
•/je nc f^aurois me laífer de gemir ; ¿ de 
« verfer des larmes 5 c'cít ce qui fait que je 
w voudrois faire entendre ma voix a tout 
^ runivers, 6c publicr par tout quelle a été 
la 
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grandeur de mon aveuglemcnt & de v« 
mes miferes 3 pour tácher qu'á mon excm- « 
pie, quclqa un pút ouvrir les yeux. Mais « 
c'eíl á vdus5mon Dieu^ quien avez le pou- 4C 
voir^ á 1c faire par vótre bonté , que je cc 
conjure de ne permettre pas que je f etonir iX 
be dans mon premier áveuglemenc, Ainíl <c 
foit- i l . « 
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Contínuattondu mme Jujet, & de qkelk 
maniere je coticltít erífin la fondmoñ 
du mondpere ¿u glorieux Jdiñt jofé-ph. 
Dei grandes perjecuttons, & ofpojt^  
tions queíle tut a foutenir^ aprés que les 
f fe míete s Religieujes ekrem -pm Iháhit^ 
les peines intertewes (T tentatioñs qu el-
le éprowva , & comme Notre-Setgneur 
ia tifa ajíólorieufíment de tóut > a lá 
.glóire & a l'hcmeur de fin fáint 
SOrcie de cette vilic-lá/, j'avan^ois gay^ment mon chbmin, fort reíoluéa 
cmbraíTer de'tóuc món icoeür, tout ce qu'il 
jplairoit á Notfc-Seigneur de m'cavoycr 
R r 
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á íbufíxir. Le folr méme que j'arrivay, áf^  
riv-erent auííi les dépefches de Romc, Sí 
le Bref pour rétabliíícmcnt de ce MomC 
tere. Je n'en fus pas íeule íurprife > mais 
ceux quif^avoient rempreíTemem de par-
tir que Notre-Seigneur m'avoic inípirc, 
ne le farent pas moins que moy, quand 
ils apprirent la neceílité qu i l y avoit que 
je me trouvaíTe icy dans cette conjondú-
xe fi favorable > Ñotre Seigncur y ayant 
fait auííi rencontrcr en méme temps l 'E-
vefquc, le Bienheureux Fierre d'Alean* 
tara, & ce pieux Gentilhommc cliez qui 
i l logeoic j tous les ferviteurs de Dieu 
trouvant chez luy afyle & procection. Ils 
fe joignirent cous deux eníemble pour ob-
ten ir de l'Evefque qa'il admit la fonda-
tion 5 & ce ne fue pas une petite grace, la" 
Maifon ne devant point avoir de revenu; 
mais ce Prelat étoit íi afFeftionné aux per-
fonnes qu'il voyoit déterminées a íervir 
Dieu, qu'il s'attacha incontinent á nous fa-
voriferentontes choíes. Et il faut avoüer 
auííi, que ce qui fit tout, fut l'approbation 
que donnoit á nótre encreprife ce fainc 
Yieillard, & remprciTement qu'il avoit á 
nous ménager l'aíliílance des LUIS & des 
autres. 
Si nous avions manqué cette occaíion, 
T t í E R E S E í> E J E S 11 S. GlJ 
tomme j'ay deja dit} je ne fgay pas com-
nient nous aurions pu venir á bouc denos 
áíFaires: car ce fairit liomme demeura peu 
icyj & pendant les huit jdurseiiTiron, qu'il 
y paíTa, il fuctoújours fort mal, Noííre-
Seigncur Tayant tiré á'luy pea de temps 
apré.s i dé maniere qu il Temblé que ía divi-
ne Majeílé nelavoic retenuTurterre,qué 
pour finir cette aíFaire, y ayantdeja long-
temps > & pres de deux ans, ce me íemblej 
qu'il étoit dans de grandes infirmitez*, 
Tout fe fie dans un grand íecretj& íi on ne 
s'y fut pas prisde la forte, je ne í^ay íi on 
auroit pu ríen faire, tant le peuple y étoit 
oppofé, conime i i parutdans ia faite. 
Nótre-Seignenr permit qu'un de mes 
beaux-freres tomba alors fi malade, 6c dans 
un fi grand befoin de feconrs , fa femme 
ii'étant pas dans la YÍUCÍ que l'on me don-
na permiííion de demcurer auprés de luys 
& par ce moyen on ne fceut ricn de l'af-
íaire 5 quoy que quelqncs perfonnes ne 
iaiííaíTentpas d enavoir quelque foup^oni 
mais el les ne le pouvoient croire. C'eít 
une choíe farprenante, qué mon beau-
írere ne fut malade qu'áutant qu'il fue 
neccíTaire pour notre afíairc 5 & quand 
nous eumes befoin qu'il fe portác bien, 
pour nous laiííerla maifon libre, & me 
R r ij 
£l 8 L A V l E D E L A M i R, £ 
laifiera moy-méme le loiíír de travailleri 
Nocre-Seigneur luy redonna auffitot la 
íanté 5 de maniere qu'il cn étoit luy-méme 
étonié. Je n'eus pas peu de peine, íbit á 
ménager les uns ¿c les atures, pour con-
fentir á rétabliíTement, foit m tour du 
malade, foit avec les ouvriers, pour faire 
que la Maiíbn s'achevát promptement, & 
qa'ellc prit quelque forme de Monaílere. 
Car lors que j'arrivay i l s'en falloic encoré 
beaucoup qu'eiiene rut en é t a t 5 & macom-
pagne n'étoit pas icy pour m'aider 5 nous 
ayant paru plus á propos qu'elle s'abfentát 
pour teñir nótre deíTein caché. Plufieurs 
raifons nous obligeoientánous háter,dont 
la principale ccoit que je craignois á tou-
te henrc qu'on ne me mandar de m'en re-
tourner á nion Convent. Tous ees divers 
embaras qué j'eus tone á la fois, me firenc 
penferj íi ce n'étoit point la la croix dont 
j'avois ere menacée 3 quoy que pour tan c 
tout cela me parut peu de choíe, pour la 
grandeur de ceite croix que Nótre-Sei-
gneur m'avoit faic entendre que j'aurois 
a íbuíFrir. 
Toutes chofes ¿tant done difpofées, i l 
plut á Nótre- Seio-neur que le jour de fainc 
Bartliclemy delannee mu cinq cens loi-
xantc-deux, le Monaltcre de nótre glo-
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rleux Perc faint Jofeph fut enfin etábiyj 
le Saint Sacrement y fue mis avec toute 
l'autorité 8c rapprobation requiíe 3 & ea 
méme temps, qüelques Filies y prirenc 
Fhabic, dont je fís la ceremonieT avec 
deuxautres Reiigieafes de nótreConvent, 
qui íe trooverent par liafard étre dehors. 
Gomme cette M a i fon ctoit la méme oíi 
demcuroit mon beau-frere5 l'ayant ache-
tée, comme j'ay dit > fous fon nom , ponr 
mieux couvrir notre deíFein, j 'y ¿cois avec 
permiííion i de je ne faifois rien en cela^  
que de Pávis de í^avans Thcologicns, pour 
lue myécartcr pas d'ün feul poinc de To^ 
beiíFance, Mais comme ils voyoicnt que 
c'étoit iHie chofC: íí avantageuíe a tout 
l'Ordre, pour une infinité de raifons, ils 
rn'aííuroient que je pouvois agirenfecret, 
6c prendre des mefures pour tviter que 
mes Supericurs le; feeuíTenr. Car pour pea 
qu'ils m'eüíTent dic qu'il y eíit eu dlmper-
fééfcion, j'aurois abandonné, ce, me fem-
ble, non pas un Monaítcre, mais mille,. 
C e í l une chofe tres-aílurée y & quelque 
defir que j'euíTe de cet établiflement, pour 
me feparer davantage de tone,, & pour 
remplir mes voeux &: ma vocation avec-
plusde perfeébion, & une plus exade cló-
turc; je le. defirois pourcant de telle ma-
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niere, que fi j'avoiscompris qu'il cú té t é 
«davantage ciu ícrvice de Di en de touc 
abandonner, je i'aurois fait fur rheureí: 
comrne je l'avois fait l'autre fois, avec 
tóate forte de paix 5c de tranquiliité. 
Ce fut pour moy une eípece de gloire 
avaneée, de voir mettreleSaint Sacrcmcut: 
dans cette Maiíon,&:d'y voir remedier á la 
iieceHitc de quatre pauvres orphelines, 
grandes íervantes de Diea, en les recevant 
íaosdot, C'ctoit touc ceque j'avois íouliak 
té des le commencement > qu'il pú t e»trer 
icy des perfonnes, qui parleur bou exem-
pie 5rerviirent eomme de fondement á cec 
oeLiVre)aíiü que rintention que nousavions. 
de faire une maiíbn d'Oraifon, & de gran-
.de regulante, put avoír fon e í í e t , & que 
iioiis puífions voir en fin accompiie uneoeu-
vre j que je f^avois qui étoit fi forc á la 
gloire de Notrc-Seigncur, & a rhomieur 
de i'habit de fa glorien fe Mere. Je trou-
vois encoré un autre íiijet de grandecon-
íblation da voir executé ce que Nótre-
Sei<rneur m'avoit tant recommandé, & 
de voir une nouvelle Eglife fondee dans 
cclieiij fous le titre de nótre glorieux Pe re 
laint Joíeph, clone i l n y en avoit point au-
paravant. Non qu'il me ícmblác qu'il y cút 
rien da mien en cela, je ne l'ay jamáis pen-
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íéx 5c je ne le peníe pas encoré, ayanc 
toujours compris que c'étoit Notre-Sei-
gneur qui faiíbit tout, &: que ce qu'il y 
avoit de moy , étoit accompagné de tant 
d'imperfeétions , qu'il y avoic pour moy 
plus de fujec de confuíion , que de com-
plaifance^ mais la joyc queje reíTentois 
venoic dccequ'ilavoitplü áfadivine Ma-
jefté de fe fervir de moy touce imparfaitc 
que j e fuis, pour une fi grande ocurre j 6c 
i'excés de mon contenternent fue tel que 
j'en fus prefquc hors de moy, 6c dans une. 
profonde Oraifon. 
Trois ou quatre hcu res aprés que tou-
tcs les ceremonies fnrent faites, le Demon 
me fufeita le combat; incerieur que je vas 
diré. I I me reprefenta d'abord, íi dans tout 
ce que j^avois fait, je n'avois rien £ait de 
malj íi ce n'étoit point contre 1 obeiflance, 
d'avoir potirfuiri cec ¿tabliíTement, íans 
quenótre Provine i arme TeLift ordannéj Se 
par moy-méme, i l m'étoit bien venu dans , 
I'efprit qu'il en pourroit avoir quelque 
ehagrin, á can fe que la M ai fon awoit ¿té 
mife fousrOrdinaire,fans luy en avoir rien 
dit auparaTant > quoy que d'autre part, i l 
me femblát qu'ayant refufé la fóndationj, 
6cne mefouftmyant |?as ,qnand á ma per-
ÍOU&CÍ de fon obeiífance3,il¿coitliors d ' i iv 
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tcreíl. 11 me mit cnfuite devant les ycux fí: 
des filies qui s'écoient renfermées dans-
une cloture í l éEüoke y pourroieiic vivre. 
contencesj fi la fnbíiftance nc leur man-
queroic pointj s'il n'y avoit poinc cu de 
chimere dans touc ce projet, que j'avois 
bien affaire de nrembarraíFer decette en-
trepr íe, puifqoe j'avois un Monaftere ou 
je poumóls bjen fervir Dieu. Tout ce que 
Nócre-Seigneur m'avoit commandé \ ce 
fu jet, tqus les fentimens des períbnnes fa-
ges íbr íefquels je m'étois appuyée, toutes 
les prieresqncdepiiis présde deux ans, on 
n'avoit quafi pas ceííé de faire pour cela; 
tout fe trouva eíFacé de ma memoire, 
comme fi: cela n'ayoit jamáis été j ne me 
venant enlefprit que d'ayoir fuivy mon 
propre a vis, 
La Fov & toutes les autres vertus, étoient 
en moy fi afFoiblies, bi leurs operations 
tellement fufpenducs, que jc n'en pouvois 
tirer aucuíie fbree pour me défendre de 
^ant d'attaqLies..Gec efprit malin me mettoit 
encoré en avant, comment je me pouvois 
refoudre de m'cnfermer dans une fi petite 
maifon 5 fur to^t avectant d'infirmitez; 8^  
comment j'ypourrois fupporter une fí ru-
de penitence. Que j 'en quittois une gran-
de 6c agreabic3 oü j'avois toújours véci^ 
T H E K ESE DE JÉ sus . 61% 
(1 contente, Si oü j'avois tant de bonnes 
amiesj qiie les perfonncs qui étoienc i c f 
avec moy, neíeroient peut-étrepasámpn 
gr€> que je m'étois engagéeá hiendes cho-
fes qui pourroient me porter á quelque 
defeípoir 5 que le Deraon avoit peut- étre 
pretendu par la m'óter la paix & la tran-
quiilité (ferprit 3 que je ne pourrois plus: 
faire l'Oraifon dans cetrouble & cettein-
quietucjp, & que j expoíbis mon ame á fe 
perdre. Mon eípric étoit tellement rem-
j)ly de tout cela, de d'autres chofes de pa-
reille nature, qu'il ne m'écoit pas poffible 
d'en détourner ma penfée i & avec cela 
mon ame étoit plongée dans une tclle amer-
turne, 6c dans des tenebres íi épaiííes, que 
je n'ay poinc de termes pour m'en expli-
quer. Me voyant en cet étatj jem'en allay 
devant le Saint Sacrement 5 mais d'y faire 
aucune pricre , i i n'etoit pas á mon pou-
voir 3 n'ayant au coeiir & á la bouche qu'u-
ne voix de plainte, commeúne per fon ne 
qui cft á ragonie de la more 3 &; d'en par-
ier á perfoiuie, je n'en avois pas raíluran-
ce, n'ayant encoré aucun ConfcíTcur ar-* 
reílé. 
O mon Dieu jdansquelle miferable vic 
fommes nous icy , oüi l n'ya ni contente-
aient aííuré, ni bien qui ne foit fu jet aij 
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changement! II n'y avoit quun moment 
qu'il me íembloit que je n'aurois pas vou-
lu changer monbonlieur, contre toutes les 
felicitez de la terrc > & un inftant aprés» 
la méme choí'e qui avoic fait ma joye me 
cauíoit un tel toii'mcnt que je ne f^avois. 
que faire de moy. O fi uous faifions une 
ferien fe attention á tout ce qui fe paffe 
dansla vie> chacun connoitroitparía pro-
fre experience, le peu qu'on fe doit met-
tre en peine d'y avoir du plaifir ou dti dé-
plaifir. 11 eft certain que ce fut un des 
durs crajets que j'aye eu á paíTer dans 
la vie 3 & i l femble que mon ame par 
un preíTentiment, devinoic tout ce qui luy 
reíloit encoré á foufFrir , qui n*approcha 
pourtant pas de cette terrible cpreuve, 
elle ayoit duré plus long-temps. Mais 
Notre-Seigneur ne voulutpas laiíTer fouf-
frir davantage fa pauvre fervante 5 fon fe-
cours ne m'a jamáis manqué dans aucune 
aftliclioii j & je réprouvay en celle-cy, par 
le petk jour qu'il fit luiré dans mon ame, 
pour difeerner que tout cela n^étoit que 
í'ouvrage du Demon ; & pour me faire 
déméler la verité, de l ' i l luiqn, par laquel-
le cet efprit de menfonge cherchoit á m'é-
pouvanter. A la faveur de cette lumiere. 
Je commen^ay á rappeikr dans ma me-
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mol re, les grandes reíbludoos que j'avois 
prifes de fervir Diea, les dcfirs ardens que 
j'avois íenti de íouffrir pour luy 5 & Je 
pcníay que fi j 'en voulois venir á l'eítet, 
ce n'étok pas le repos que je devoischer-
cher 3 que íl je renconcrois des travaux, 
j ' y trouverois en méme-temps un íujet de 
merite 5 &; que les acceptant pour la gloi-
rede Dieu, ilsme tiendroicnt lien de por-
gato i re; que rienne me devoit faire peur, 
puis qa'une fois je ne deílrois que des 
foufFrancesi que celles la étoienc aníll boli-
nes quedautres jque plus i l y avoit d'op-
pofition, plus il y avoit á gagner pour moyj 
quejene devois pasmanquer decoura-
ge, pour íoutenir les intereíls de celuy á 
qui j'écois fi redcvable. 
rortifice par ees reflexions Se autres feni-
blables> je promis eníin, quoy qu'avec une 
extreme violence, en prefence du tres-
Saint Sacrement, de faire tout ce que je 
pourrois, pour obtenir permi ilion de ve-
nir dans cecee M ai fon , Scd'y faire vocu de 
clorure, auííitot que je pourrois y demeu-
rcr en feureté de conícience. En pronon-
cant ees paroles, le Demon prit á l'inílant 
la fuite , &c me laiíTa dans une paix & un 
contentement, qui n^a toújours duré de-
Pf-iis. Tout ce qui s'obíerve dans cecte Mal-
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fon foit de rctraite, de penitence, ou autres 
chofes, me paroiíTant ñ doux & fi pea de 
chofe, que je penfe qiielquefois que je 
n'aurois jamáis pu cíioiíir ftir la terre de 
vie plus agreable, ni plus fatisfaifante. Je 
ne f^ay fi c'eít cela qui contribue á me 
donner plus de fanté que je n'ay jamáis 
eu, ouíl G'eíl Notrc-Seigneur qui veut me 
donner la coníblation, de pouvoir faire 
tout ce qne les autres font, commc i l eíl 
juíle 6c raifonnablc que je leur en mon-
tre Tcxemple. Je ne le fais veritablement 
quavec peine, mais feulement que je le 
puiíTe faire, c'eíl un fujet d'étonnemeiit 
pour toutes les perfonncs qui f^avent tou-
tes mes iníirmitez. Beni foit celuy qui nou^, 
comblede tant de graces, 6c dans la forcé: 
düquel on peut- tout. 
Je rcftay fort fatiguéc de ce combat 3 
mais voyant clairement que c'étoitnn jeti 
du Dcmon, je ne fís qne m'cn rire 3 je croy 
que Notre-Seigneur permit cette atcaque 
pour me faire connoítre la grande grace 
qu'il m avoic faite, & la grande peine done 
i l m'avoit exemptee 3 n'ayant jamáis fceu 
depuis plus de vingt-huk ans qu'il y-a que 
je füis R.eligieufé, ce que c'cíl: que d'ctre 
mécontentc unfeul moment. Pent-étrca-
f - i l aufíl youlu m'inftruirc par la, afin qn? 
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f i je voyois dans la fuite quelque filie pei-
ne e s je nc m'cn étonnaíTe pas, que j euíTc 
p júé d*cllc, & que jeuírede quoy la con-
íolcr. Ccttc tempeíle étant calméc, j 'au-
rois bien fouliaitéapres avoir pris quelque 
chofejdc me repoferun peu j toute lanuic 
s'étant prefquc paíTéc dans cette agitation, 
plufíeurs autres auparavant, n'ayant 
pas été exemptes, non plus que les jours 
deíoms&: d'embarras, dontj'ctoisdemcu-
rée íbre accaHéc. Mais comme on avoic 
fceu dans mon Monaftere, auííi bien que 
dans la Vil le , ce qui avoit été fait, i l y 
avoitbien dubruitj & ce n etoit pas fans 
quelque apparence de raiíon, comme je 
Fay deja conché. La Superieurc me mari-
da done incontinent, de me rendre au Con* 
veiit fans delay. E t íu r fon ordre je partís 
auífitóc, laiíTant mes pauvres Religieufes 
bien aíiligées. Je vis bien que j'allois ren-
contrer de grandes oppofitionsj mais com-
me l'aíFaíre etoit faite, je men mettoiá 
peu en peine. Je m'élevay en efprit á Nótre 
Seigneur j le fuppiiant qu'il m^affiñác 5 6c 
j'eus recours á mon Pere faint Jofeph, 
afín qu'il me ramenát dans fa M ai ion, luy 
ofFrant ce que j'aurois á foufFrir pour ce-
la j fort contente qu'il fe prefentát quel-
que chofe á endurer pour fon fervice. Je 
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m'en allay dans la croyance que Ton m'aU 
loit mettre furTheure enpriíbn. Ec i l me 
íemble que j'en aurois été fort ai fe, pout 
jne plus parler á perfonne, & pour preñ-
are un pea de repos dans la folitudc 5 en 
ayant un extreme befoin , 6c me trouvant 
toute épuifée de ce long commercc avcc 
tant de gens» 
Comme j'arrivay > & que j eus dit mes 
raifons á la Superieure , elle s'appaifa un 
peu. Toute la Communauté envoya au 
Perc Provincial luy donner avis de ce qui 
íe paííbiti &. TaíFaire fut remife, pour étre 
décidee devant luy. Qoand i i fut venu, je 
me rendís au liea au Jugement avec bien 
de la jo ye de voir que je foufFrois quel-
que clioíc pou r Nótre- Seigneur, fans qu'en 
ce chef je me fcntiíTe coupable de rien, 
ni centre ía divine Majeílé, ni contre 
l'Ordre, dont au contraire> je táchois de 
toutesmes forces, de procurer l'avantagej 
preñe á mourir de bon cocur pour fes in-
tereíls, & pour ía plus grande perfeclion, 
cu i étoit le but de^tous mes defirs. Je me 
íbuvins du Jugement oü comparut No-
tre-Seigneur, & je vis qu'en comparaifon» 
tout cecy n'étoit rien : je dis ma coulpej 
comme l i j'avois été fort criminelle ? 6¿ 
je paroiííois tclle en effet, á qui ne fea-
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voit pas coutes chofcs. 
Aprés uñe grande reprimande du Pro-
vincial, Se qui fut pourtanc moins feverc 
que la faute ne 1c meritoit, felón les di-
ve rs rapports qui luy avoient é'té faits con-
tre moy, j'aurois íbuhaité , comme j'en 
avoispris reíblutiondendemeurcrlájans 
me juítiíier. Et en efFec, je le priay d'a-
bord fimplementqinl me pardonnát, qu'il 
m'impoí'ác penicence, 8c quilncfutpoint 
fáché contre moy. En certaines chofes je 
voyois bien que Ton me condamnoic fans 
fu jet 5 comme quand on diíoit que j'avois 
fait cela afín que Ton m'eftin át , 6c que 
Ton parlát de moy, & autres chofes fem-
blables 5 mais en d'autres je connoiíTois 
bien que l'on difoic la verité, íur tout lors 
qu'on me reprochoit que j'étois plus im-
parfaice que les autres , que puifque je 
n'avois pas gardé exademene la Regle qui 
s'obfervoit dans une M ai fon fi religieufe, 
i l ccóic ex t ra vagan t de penfer que j'en puf-
fe garder une autre plus fe veré j que je 
fcandaliíbis le peuple , 8c voulois intro-
du i re des nouveautez. Tout cela pourtanc? 
ne me caulbit aucun rrouble, ny aucune 
peine , q\ioy que je fiíTe ferablant d'en 
avoir, pour ne paroítre pas faire peu de 
cas de ce que l'on me difoic. Enfin, le Pro-
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vincial voulut 8c me commanda, en pfés 
fence des Religieufes, que je luy rendiíTé 
compre de toute ma condüite 5 &: i l falut 
le faire. Cómme j'avois Teíprit fort tran-
quille, & qiie Nótre-Seigncur m'áííiíloití, 
je dis mes raifons d'une maniere que ny 
le Péré Provincial j ny célles qai raccom-
pagnoient ne trouverenc pas de quoy me 
condamner . Eníuite jeluy parlay en par-
ticulier encóre plus cláirement j i l me 
promit que fi lá Ville s'appaiíbit, i l me 
donñeroit ^ermiffion d'aller au nouveau 
Con vene: car la rumen r étoit grande par 
toute laVi l l e , comme je le vas diré. 
A deux cu trois joürs de la , quelques 
Magiftrats du Góníeil de Ville ayec lé 
Maire, Sí quelques Chanoines s'aíTcmble-
rent, tous unanimemenc direnc qu'il né 
faloit en aucune maniere eonfentir á cet 
ctabliííement, manifeftemene contrairc á 
rintereft pnblic 5 qu'il falloit 6ter 1c Saine 
Sacrement 5 & qu'ils ne fouíFriroient efi 
aucune fa^on qu'on paíTaíl outre. lis fi-
rent faire encoré une antre aíTemblécí 
compoféc de deux Doclears de chaqué 
Ordre Religieux, afín que chacun en diíl 
ion fentimenr. Les uns ne diíoienc mor, 
les autres nous condámnoient 5 6¿ la con-* 
clufion fue eníín qu'il falloit défaire fui: 
l'heure 
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Flieure le Monaftcre. Un feul Prcfenté, 
de l'Ordrc defaint Dominique, quoy que 
contraire, non á la fondation , mais á la 
páuvreté qu'on y vouloit garden, reprefen-
ta qaecc n'étoic pasune cliofe qui feduíl 
défaire ainíi j qu'il y avoit iá beaucoup á 
confiderer 5 qu'on y viendroit toújours á 
temps 5 que c'écoit une affaire qui regar-
doit rEvefquc, 6c atures chofes de cette 
nature qui nous fervirent infininient: car 
víi la furie ou I*on étoit, ce fue une mer-
veille qu'on n'cxecutát pas fur le cliamp? 
le refultát: de raíTemblée. Eníiii la chofe 
devoit étre, ScNotre-Seigncur la voulantj 
tous les autres ne pouvoienc ríen contre 
fa volonté. 
ToLiccs ees períbnnes avoient Icurs rai-
fons, & étoient meas d5un bon zele: De 
maniere que fans qu'ils oífenfaííent Dieu, 
lis .ne laiífoient pas de me faire bien íbuf-
frir , & avec moy tous ceux qui m'aíTií^ 
toient, qui eflayerent une grande perfe-
cution. Uémotion étoit íi grande parmi 
le peuple, que Ton ne parloit d'áutre cho-
fe 3 chacun me condamnant, & s'échauf-
fant contre moy, jufques á aller trotiver 
nótre Provincial, be les Religieufes de 
notre Monaftcre, pour les anirner encoré 
davantaee» De tout cela, ie i^en fentois 
s J Sf 
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pas plus de peine que s'ils n^yoicnt ncñ 
dit. Toute ma crainte étoit que la Maiíon 
fe défifti c'étoit de quoy j'avois une verita-
blc inquietude 3 &; de voir auííi que les 
pcrfonnes qui m'affiftoient fuíTent decrc-
ditées, & cxpofées a tanc de travaux: car 
pctir ce qui me regardoit, j'en avois , ce 
me femble, plütot de la joyc que de la 
douleur. Cepéndant íi j'avois eu un peu 
de foy, ma tranquillité n'aiti'oit pas éte 
plus altcrée pour les aucres quepour moy: 
mais i l fuffic demanquer á une vertu, pour 
rendre tomes les aütres languiíTántes. Ma 
plus grándé peine fut durant les deux jours 
qüc le tinrent les deux aíícmblees done 
j'ay parlé. Mais au plus fort de ma dou-
leur , Notre-Scigneurme dit: Ne ffaveZ-
vous p í U que je fuü hut-fmtíant* & rn'af-
fura quelaMaiíbn fubíifteroit. Aveccela 
je demeuray toute confolée. 
La Ville dépefeha au Confeil Róyal, 
pour y donner avis de ce qui fe paíToit 5 
Se ilen vine un Ordre de dreííer un Me-
moire inílrudif de la maniere dont tout 
avoiecté faiti & voila un gránd procez 
commeneé. Car comme la Ville avoit en-
voyc fes Députez á la Cour, i l fallut en 
envoyer auífi de la part du Monaílere. 
Pour cela i l falloic de Targent , nous n'cn 
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avionspoint, 6c j'étois fort empefchéej 
mais Nótrc-Seigneur y pourveut: car nó-
tre Pere Provincial, lié me défendk jamáis 
de me méler de TafFairei 6c quoy qu'il ne 
m'y aíTiílác pas, & qu'il attendic á niepcr-^ 
mettre de venir icy, qu'il eíit vúá quoy les 
chofes fe termineroient, i l eíl pourtant íi 
porté á _ioat ce qui eíl: de vertu, qu'il 116 
vouloit pas fe decía fe r eontre rétabliíTe^ 
menr. Cependant nos borníes íervantes de 
Dicu, ¿toient feulcs dans la petke Maifoní 
maiselles faiíbient plus par leurs prieres, 
que moy par toutes mes diligences, quoy 
qu'il n'en fallút pas peu: car quelqucfois i l 
fembloit que touc étoic pcrduj!principale* 
meíitun jour que la Prieiire, avantquenó-
tre Provincial fátarrivé, me commanda de 
' ne me méler plus de fien 5 Se c'étoic lamer-
me chofe que de tout abandonner. Jem'en 
allay á Dieu, & luy dis; Seigneuf > cette «* 
Maifon n'eíl pas á moy > c'cft pour vous « 
' qu'elle a écé faite j á prefent qu'il n'y a « 
|)erfonne qui en prenne íbin, c ttt. á vous *« 
á lé faire. Aprés cela, je demeuray en re- * 
pos , & déchafgée de toute inquietude, 
comme íl toutl'univers eút travailié pour 
moy, ne doutanc pointdu fuccés de l'af-
faire. 
Un Preftre fort ferviteur de Dieu* 6c 
Sf ij 
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zclé pourcoucbien, qui m'avoit toújolifi 
aíTiílce, fat á la Cour foliciccr nótrc af* 
fairei & i l nous y rendic de grands fer-
vices.Ce pieux Gentilhonme, done j'ay 
déja fait mention , trayailioit aiiífi forte-
ment, 6c nous favoníbit de touces manie-
res, malgré cbus les cravaux & toutes les 
perfecutions : auííi l'ay-je toújours regar-
dé en toutes occaíions , Se je le regarde 
encoré á prefenc comme mon pere. C'écoit 
unechofe merveillcufe > de voir l'aíFedion 
&; Tardcur que N6tre«Scigneur mettoit 
dans le coeur de tous ceux qui nous afllf-
toienti chacun d'eux prenant notre faic 
6c caufe, comme íi c'eut été fa propre af* 
faire, & qu'ily fut alié de fa vic & de fon 
honneurjquoy qifils n'y euífent point d'au-
tre intereít que celuy que leur zele pour 
lefervice de D i cu leur y faifoit prendre. 
I I paruc clairement que fa divine Ma-
jefté foútenoit ce bon Preftrc, done j'ay 
parlé, qui étoit un de ceux qui nous avoit 
le plus aidé,princ«palemcnt dans une gran-
de aílemblée quifetint, ou l'Evefque l'en-
voya pour y aííifter de fa part, & oíi i l fe 
trouva feul contre tous: Car par eje cer-
tains expediens qu'il propofa, il appaifa 
unpeu les efprits 5 &c cela fuffíc pour ga-
gner du temps 5 mais non pas pour empef-
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clicr qu'au pcrii méme de leur vic, córa-
me Von dit, ils nc fuíTent toüjours reíolus 
de dctruire la Máifon. C'étoic ce méme 
ferviteur de Dieu, qui y avoit mis le Saint* 
Sacrement, & donné riiabit aux Filies; & 
c'ctoit auffi ce qui luy attiroit la gran-
de perfecution qu'on luy faifoit, Cettc 
batteric dura pres de ílx mois, de diré 
par le mena tout ce qu'i ly euc a íbuffrir 
duránt ce temps, cela íéroit infíni. Je ne 
pouvois aíTez m'étonner de tótir ce que 
le Demon oppofoit contre des femmes, 5c 
comment il pouvoit mettre dans leípric 
detone le monde, j'cntends de ceux qui 
nous étoient contraires , que douzc pau-
vres creacures feulement, avec la Prieu-
re , car ellcs . nc peuvent pas étre davan-
tagejpuíTcnc porter un fi grand prejudice 
a Ta Vil le , menant une vic íl auftere & íl 
rctirce, Ecquand i l y auroit cu de rincón-
venient & du méconte, ce n'auroic éte 
au plus que pour elies; raaispour dudom-
mage á la Vil le , i l femble qu'il n'y avoic 
apparence aucune j 6cccpendant ceux qui 
s'y oppofoient en trouvoicnt tant, qu'ik 
pouvoicnt en bonne confeience faite 
tout ce qu'ils faifoient. 
Enfin on en vinta diré, que pourvu 
que la Maiíbn euc du revena on paíTeroic 
s r iij 
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par deíTus, & que Ton y confentiroit. J'c-
Xois íl laíTe & íi fatiguée de la peine que 
cela donnoit a tous nos amis, que pour 
Jcür rcpos, plútotque pour le mien, i l me 
paroiíroit qu i l n'y auroit pas grand mal 
d'avoir du revcnu, jufques á ce que ce 
troublc fdt appáiré javec intención de le 
quitter dansla fuite. Qnelqucfois mémej 
Mche & imparfaite que je filis, i l me-fem-
Woit que Notre-Scigneur le vouloit bien 
de la forte, puifquc fans cela, nous nc 
pouvions fortir daíFaircj 8c j'étois prefte 
a entrer dans cet accommodement, Mais 
la nuic avant que la chofe fe deut termi-
ner, les premieres propoíítions en étant 
deja faites, comme j'étpisen Orairon,No-
trc-Seigneur me dit . Que je me gardaíTe 
^ bien d'accepter cecte conditionj Que íi 
** pous commencions une fois á avoir du rc-
** venu? on ne nous permettroit pas aprés 
** d*y renonceri 5c quelques autres chofes 
* encoré. La méme nuit, le bienheureux 
Pcre Pierre d'Alcántara qui ccoic deja 
mor t , m'apparut auffi. XJn peu devane 
qu'il finíc fes jours, ayant appris les per-
fceutions qa'on nous faifoit, & les gran^ 
des oppoíitions qu'il y avoic a la fonda^ 
tjon,, ilm'avoic écric qu'il s'en rejouiíroit 
^pr^m^ment ? & q u e «p'étpis vmQ mv^m 
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queNotrc-Seigneur feroic bien fcryi dans 
^cMonaftcre, puifquc 1c Deraon y met-
toit tant d'obftades , mais que je ne me 
íaiíTaíTe jamáis aller a confentir qu'ily eut; 
du revem. I I me repeta. deu :^ ou trois fois 
la meme chofe dans fa lettre, m'aíTurant 
que pourvú que je tiníTe ferme la deíTaSj 
tout; reuflíroit comme je íouhajcois. 
Je l'avois deja vü deux o.u trois fois 
depuis fa mort, dans l'étajc de gloirc qu'ii 
poííedoit, c'eíl pourquoy i l ne m'&votp 
caufé aucune terrear, mais au contraire 
une grande joye 5 me paroiíTant toújours, 
comme un corps glorieux , tout édatant 
d'une lumiere cel^íle > qui íembloit 
communiquer jufqucs a mo^. Je me fou-
Yicns que la premicre fois, que je le vis, 
nj'entretenanr du grand bonheiir dont i i 
jouiíToit, i l "me dit entre autres chafes: 
Qu'heureufc avoit été la penitence qui Iuy<i 
avoit faic obtenir une fi grande recom-ccs 
penfe. Mais parce que je croy avoir déja* 
dit quelque chofe de ees ap'paritions, j e t e 
me conten te ray de marque r feulement icy, „. 
que cette derniere fois > il me parut d'un 
air fevere, %C me dit feulement; QUCM, 
pour ríen du monde je n'acceptaíTe du 
revena } & pourquoy je ne voulois pas 
luirrQ fonconfcil i Aprés quoy i l difparapf 
Sf i i i j 
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5c je reftay fort époiwantéc, Dés le len-
dcmain, je contay ce qui s'étoit paíTé 
á ce Gentilhomme , avec qui j'avois rap-
porc ponr toutes chofes, comme á celuy 
qui agiííoit 1c plus dans nos affaires 5 6c 1c 
priay que Ion ne confen tic en aucune ma-
niere que nolis priffions du revenu s Si 
que Ton pouríuivit le proces. Cela le re-
jou'íc beaucoup, étant íur ce point plus 
ferme, &; plus rcfolu que moy, Et i l m'a-
^oüa depuis,quc ce n'avoit cté q u á con-
tre coeur qu'il e^ oic entré dans cec accom-
modement. 
Nos affaires étant deja en aífez bons 
termes, une pcríbnne de pieté &; de ver-
tu , pouíTée d'un bon zele, s avifa de pro-
poícr un aucre expedient, qui ¿toit de re-
mettre nos intereíls pour en juger, entre 
les mains de quelques Docteurs, & per-
fonnes hábiles. Cela me donna bien de 
l'inquietude, parce que quclques-uns de 
ceux qui nous rendoient fervice,donnoienc 
dans ce fenciment j Se ce fut un des arti-» 
fices du Demon qui me fit le plus de pei-
ne á déméler, Notre Seigneur m'aííifta 
en cela comme en touc le reftei maisa ne 
diré les chofés qu en gres comme je faiss 
Jl cít impóífíble de faire comprendre ce 
quil y cutá ÍQuíFrir^durant lesdeuxaxis 
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qui fe paíTerenc, depuis que cecee Maifon 
fut commencée , jufques á ce qu'elic aic 
été achevéc : ees derniers íix mois, & les 
fix premiers, furene fans doute les plus 
facheax, 
L'émotion de la V lleétant un peu cal-
mee 3 1c Pere Prefenté Dominiquain, qui 
moas favoriíbit toújours-, inénagea les 
chofes á niervcille, quoy qu'abíent, pour 
le íuccés de nutre affaire. Nótre - Sei-
gneur l'avoit conduit icv que!que temps 
auparavanr, dans une conjondure oíx i i 
nous aida beaucoup ; Sí i l parut que No-
trc-Seigncur ne Py avoit appellé que pour 
nos intereíls: car Ü ni a dit depuis, qu'il 
n'avoic eu nul fujet de Vcjiir, & quec'c^ 
toic par Lafard feulement qu il avoie oüy 
parier de nosaíFaires. I I reílaicy le temps 
qui fut neccíTairc i & aprés qu'il s'en fue 
retourné, i l fie fi bien par certaines voyes, 
contre toute poííibilitc apparente d'un fi 
pronipt fuccés, que notre Pere Provincial 
nous donna pcrmiílion de venir icy, avee 
quelqnes autres qui fe joignirent á nloy, 
pour faire l'Office, 6c inílruirc celles qui 
y ctoienc déja. 
Le jour que nous nous rendifines icy, 
fut pour moy un jour de grande coníbla-
tion. Cómale j épr io i sDku dais" ÍEglifca 
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avant que d'entrer dans le monaftere, JO. 
yis dans une maniere de RayiíTemencNo-
trc-Scigncur, qui me rcccvoit, ce me fem-
bloit, avcc de grandes marques de bonté, 
& qui me mectoit une couronne íur la 
teíle, me témoignanc bcaucoup de gré, de 
ce que j'avois faic ppur fa fainte Mere., 
Une autrefois comme nous eftions toutes 
au Choeur en oraifon aprés Complies, je 
vis la fainte Vierge dans une grande gloi-
r e , qui me ícmbla nous mettfe toutes á, 
couvert fous un grand mantean blanc 
qu^lle avoit, 6c elle me fie connoitre le 
-liaut degré de gloire que Notre-Seigneur, 
devoit donner aux Reljgieufes, de cettq 
Maifon. 
Comme on commenca á faire TOffice 
dans notre petite Eelilc, la devotion du 
peuple commenca auííi á s'ecnauíFer beau» 
coup. Nous receufmes encoré de nouvel-. 
vclles filies ; &: Notre-Seigneur toucha 
peu á peu le coeur de ceux qui nous avoient 
le plus perfecutées 5 de maniere qu'eux-
mémes eníuirc nous protegeoient, 6c nous, 
faifoicnt meme l'aumone, approuvant 
ainfi ce qu'üs avoient tant defapprouvé. 
Inícníiblement on fe dcfifta du procezj 5c 
on difoit tout haut a que Fon voyoit ma-
nifcílcmcnc^ que c'ctoic une ceuvre de 
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piea 3 puiícjue fa divine Majeílé Tavoic 
fait reuffir malgré tant ¿Toppofitions. I I 
eft cercáin qu'il n'y a plus perfonne au-
jourd'huy qui períiíle dans le fcntimcnt 
que ce fút une ocuvre á abandonner 3 6c 
chacun a tant de íbin de pourvoir á nótre 
fubfiffcance, fans méme que nous deinan-
dions rien>(quele neceíTaire nenous man-
que pas 5 la bonté de Dieu les portant á 
nous l'envoyer d'cux-mémes 5 8c j'efpere 
qu'il en feratoiijours ainíí. Les Religieu-
íes devane étre toújours icy en íi petic 
nombre, pourvu qu'elles rempliííent bien 
leurs devoirs, comme fa divine Majeílé 
leur fait la grace de le faire á prefent, je 
fuisfeurequclle en aura toújours íoin, Se 
que íans étre importunes, ny á chargeá 
perfonne, clles ílibfiílcront comme cllcs 
ont fait jufques icy. 
Ce í l pour moy ui^eextreme confola-
tion, de me voir ainíi aíTociée avee des 
ames fi détáchées. Tóute leur oceu^ation 
cft d'écre attentives á avancer toújours 
de plus en plus dans le fervice qu'elles 
ont voüe a Dieu. La folitude fait toutes 
leurs déliecs j Se leur feule peine feroit 
d'étre obligées de recevoir des viíitcs, 
quand ce feroit de leurs plus proches, á 
moins qu'elles n'y trouvaiTenc dequoyea" 
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flamer davantage raniour qu clles ont 
p mr leur Epoux. C'eíl pourquay i l me 
vicnt perenne icy, que ecux qui fe plai-
fenc á tel entretien j les autres n'y trou-
veroientpas Icuríatisfadion, & n en don-
neroient non plus aucunc aux Religieu-
fes, quine connoiíTent point d'autre lan~ 
gage, que de parler de Dieu 5 &qui vou-
droit parler d'autrcs chofes avec clles, ne 
Ies encendroicpaS) ny n'en feroit pas en-
tendu. 
Nous gardons icy la Regle entíere de 
Nocre-Damc du Carmel, fans mitigation > 
& tcllc que Ta dreíTée le Perc Hugucs 
Cardinal de fainte Sabine, confírmée Tan 
mil deux cens quarantc-huir, parle Pape 
Innocent I V. la cinquieme annéede fon 
Pontificat. Tous les travaux que nous 
avons cíTuyez pour cela? meparoiíTcnt á 
prefent bien cmployez 5 & quoy qu'il y 
ait un peu d'auílerké dans notre maniere 
de vic, ne mangeant jamáis de viande fans 
neceffité, jeünanc huit mois de l'annéc, 
3í gardant encoré toutes les autres chofes 
qui fe voy ene dans la premiere Regle y 
clles femblenc fi fáciles aux Soeurs, qu'el-
les en obfervent encoré d'autres, qui nous 
ont paro. neceíTaircs, pour accomplir ccl-
Ics la avec plus de perfedipn. Eí j'eípcre 
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en la bonté de Noílre-Seigneur , que ce 
qui a écé commencé icy fe pcrfcdioiiner 
ra encoré de plus en plus 3 comme fa di-
vine Majefté me l a proniis. 
L'autreMaifon alaquellecctte fainte filie, 
done j'ay parlé,travailloit, a été auíli fa-
vo rifee de Nótre-Seignenr, & fe trouve 
heureafement établie á Alcalá 5 mais ce 
n'a pas été non plus fans de grandes oppo-
ficions, ny fans qu'il yaiteu bien des tra-
vafix a foufFrir : je f^ ay que Tony garde 
une obfervance fort étroite & contorme 
á la premiere Regle. Plaiíca Nótre-Sci-
gneur que le tout íoit á fa gloirc, & á fon 
honneur, & de la glorieufe Vierge dont 
nous porcons toutes Thabit. Ainfiíbic-il. 
Je ne don te point, mon Reverend Pere, 
que cette longue Rclation que je vous ay 
faite de récabiiílement de ce Monaftcre, 
ne vous paroiíTe un peu ennuyeufe, quoy 
qa'elle foit en eíFet fort coarte, pour tout 
c e q u i l y a eu á eíTuycr, ¡k, plus encoré 
pour les mervcilles que Notre-Seigneur y 
a fait éclater, dont i l y á bon nombre de 
témoins, qui pourroient l'affirnier s'il en 
ctoit befoin. C eft pourquoy je vous fup-
plie pour rainour de Dieu, de déchirer 
íi vous le jugez á propos, tout le furplus 
de ce qui eft ccrit icy 3 mais pour ce qui 
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regardc ce Monáftere , jevous conjure de 
le gardeí, 8c de le donner aprés ma mort 
•aax Soeufs qui feront icy y rien n'cftant 
plus capable d'animer au fervice de Dieu 
celles qui viendront dans la fuicc, & de 
les enconrager non feulement á íbutenir 
le bien qui cí\ commeneé , maisáraccroi-
tre toújours de plus en plus, que de voir 
tout ce que Nócre-Seigncur a fait pour 
cecte M ai fon, 8c encoré par une main ÍI 
foible & fi miferable. 
Aprés toutes les faveurs, 8c tome la 
proteclion vifible que Nótre-Seigneur a 
fait paroitre pour raccompliflement de 
cette ocuvre , quel mal ne feroit poínt, 
& quel chátiment de Dieu ne meriteroit 
pas celle qui commenceroit á aíFoiblir la 
perfection que Notre-Scigneúr y a com-
mencée, qui l afavorifée detant degra-
ces, & dont i l a rendu le joug fi doux, 
qu'on voit bien qu'il efl: non feulement 
tolerable, mais accompagné de tant de 
joye 8c de tant de repos, pour celles qui 
dans cet cfprit de folitude ne cherchent 
qu?ájoüir de leur divin Epoux¡ Ce doit 
étre lá le but continuel deleurs defirs, de 
gouter Dieu feule a feul. Etlepetit nom-
bre de treize qn'on ne doit jamáis pafler, 
contribuera auííi á la confervation de cet 
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éfp'Ht de re traite. Je íuis fondée pourcela 
íur les fentimens de pluficurs hábiles gens, 
Sí jcTay reconnu encoré par experience> 
que pour conferver ect efprit interieur, 
qui fait nocre caraclere parciculier > 6c 
vivre d'aiimoncs fans ¡ rien demander, 
comme nous vivons icy, ilne fautpasétre 
davantage, &quand onvoudroit perfua-
der le contraire, on en doit croire, prefe-
rablement á tout autre, celie qui avec 
tailf de travaux > &; aíTiítée des prieres de 
tant deíaintes ames, aétabli icy ce qui a 
efté jugéle meilleur. I I paroít meme que 
Notre-SeigneurTa voulu coníirmer parle 
contcmement, la joye, 5c raugmentation 
defanté, dont nous jouiíTons toutes, depuis 
ees dernicres années que nous habitons 
cette Maiíbn, fans nous trouver aucune-
ment furchargées du travail, 6c de l'au-
ílcrité qu'il y a. 
Si quelqu'une done trouvoit cette vie 
trop dure, qu'elle en rejettela faute fur 
fon peu de ferveur & d'intericur, 6c non 
fur ce qui fe pratique i cy , puifque des 
perfonnes delicaces , & de peu de fanté, 
fontenués feulement de cet efprit inte-
rieur , portent tout le poids de la Regle 
avec tant de confolation: 6c qu'ellcs fe re-
tirent dans quelque autre Monaílcre, cu 
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elle fe ponrronc iauver , en vivant con-* 
forracment á l'eíprit de leur Regle. 
te.»-»—-— 1 i i i 1 i .i » i r 'i i i 
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Des efets qui nfloient dans tame de la 
Saín te quand Notre-Ssígneur luy atioit 
fait quelques graces. InflruBion excel-
lente a ce fujet. Que ton doit cometer 
. pour heaucoup > de gagner m plus kaut 
degré degloire dans le d e l , & quon 
ne doit épargner auems travaux, pour 
acquerír des biens éternels, 
Í 'Ay peine á me reíoudrc de faire un plus long détail des graces que Nótre-
beigneur m'a faites, ceque j'en ay raportó 
jufques á píefenc, n'eftant déja que trop 
exceílif) ¿c peu croyable en une perfonne 
auffi imparfaite que moy. Maispour obeir 
au commandement que Notre-Seigneur 
m'cn a faic, & á l'ordre exprés que vous 
m'cnayez donné, mes Reverends Peres^  
je ne laiíTeray pas d'en marquer encoré 
icy quclques-uncs, á la plus grande gloire 
de Díeu. Plaife á fa bonté que quelque 
ame au moins en tire auffi du profit, en 
conílderanc 
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conílderant que íl une creacure f i miíe-
rable en a re^ii tanc de graces 3 i l ny arlen 
qu'il ne faflc en faveur de ceax qui i'aLi-
ront bien íervi. Ec qu'ainíl chacun s'ani-
mea le faire, voyantque des cette vie, i l 
donne de tels gages de fon amour. 
La premie re chofe que Fon doitcom-
prendre icy, c'eil que dans ees graces que 
Dieu fait á l'ame) il y a plus ou moinsde 
gloire 3 & que dans certaines la lumiere, 
le goüt, 6c la confoiation, farpaíTenc telle-
nient ce qui s'éprouveen dautres, qu'il 
ya lieu des'étonner , que memedans cette 
vie il puiíTe y avoir une fi grande difFe-
rence dans la joüiíTancede Dieu. Carquel-
quefois i l repand en Tame, dans une vcuc 
ou un Kaviííeraent une telie joye, de une 
plenitude íi grande de coníblation > qu' i l 
ne paroícpas pofíible qu'il fe puiíTe rien 
deíirer de plus icy bas» Auífí rameen eíl-
ellc íi comblée qu'ellene fouliaice, ny ne 
demande rien de plus j cependant > depuis-
que Nótre - Seigneur m'a fait connohre la 
grande difFerence qu*ii y a dans le Ciel, 
de la gloire des uns á la gloire des autresj 
J^y compris qu'icy bas méme i l n y a 
point de bornes dans les dons de Dieu 
quand il luy plaíc 5 c'eíl pourquoy jevou-
drois que no LIS n'en miílions point non 
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plus dans le férvicé que nous dcvonsá uñé 
fi haute Majeíté. Je íouhaiterois y em-
ployer toute mavie , mes forces, & má 
fanté, pourne perdrepaspar ma fautele 
moindre degré de cette diviirejoüiíTanGe j 
de maniere quó íi on me deniandoic c& 
que j'aymetois le mieux,ou de fouíFrir 
juíqu'á la fin du monde tons les travanx 
qui fe peuvent endurcr, & obtenir en 
fu i te un peu plus de gloire dans le Ciéis 
oud'y eotrer dés maintenant fans aucun 
travail 5 mais avec un peu rrtoins de gloire^ 
detout mon coeui* j'embraíTerois tous les 
travaux: du monde pour arriver á une 
jouiíTance un peu plus grande, & com-
prendre quelque chofe de plus de lagran-
deur de Dieu , puifque je vois que qui en 
connoíc plus, Taime auffi 5 &: le gloriíié 
davantage. 
Je ne dis pás que je ne fuíTe bien corii 
tente, & que je ne mé cinfe bien-heureu-
fe.d'étrc dans le Ciel 5 quánd ce feroit á 
la plus baííe place, di qu'apres en avoir 
merité une íi affreuíe dans 1 Enfer , No-
tre-Seigneur ne iré fift une aífez gran-
de mi fer i cordc de m'y recevoir, corrime 
jen íupphe fa divine Majeílé, fans avoir 
égard á mes pechez: mais je veux diré, 
que quoy qa'ii m'en deíxt coucci", je üé 
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Véndrois pas, s i l écoic en mon pouvoir, 
& íi Nocre-Seigneur me faiíbic la grace de 
Ibuffrir aílez pour cela, laiíTer ¿chapper 
par ma faute^quoy que ce foit d^in fi grand 
bkn j Málheureufeque jé fuis, qui par tanc 
de pechez l'avois perda tone encier 1 
I I fauc remarquer auílí qa'á chaqué 
grace que Nótre^ Scigneur nlefaifoit ,ÍOÍE 
v W é , 011 revelación , i l en reítoit toüjours 
dans molí ame qúclqúe proñe coñíidera-
ble 5 8c méme de certaines veucs fürnatu-
rélles, pluficurs grands avantages, tone á 
la fois. D'avoir veu Nocre-Séigncur i i 
men eíl demeuré ulic impreffion de fori, 
admirable beauté, qui m'eíl toüjours prc-
fentc á l'efprit. Une feule vené étant fuf-
fifantc pour produirenn tel cíFer, on peut 
júger quelileft en nioy; aprés avoir eílé 
honorée íánc de fois d'une tclle gracc^ 
dbnt j'ay tiré en particulier Id pfofic qué 
je vas diire. 
J'ayois un fort grand défaut, & qui m'á 
caufe beauconp de prejudice, c'eít qa'auf-
íitót que jcm'apercévois qu'une perlonne 
avoit de la bonne volonté pour moy, fi de 
nioñ cote elle m'agréoíc, je m'aífedion^ 
ñois de télle maniere a elle, que j en avois 
Icíprit tóutoccupé , qiioy queje neaíTé 
éh cela aacune mau^aife inuention 3 máiá 
T t ij 
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je prcnois plaifir á la voir, á penfer á elle, 
& á m'entreteñir i'efprit des borníes qua-
litez que j 'y remarquois j c'eíloit une 
chofe tout-á faitnuiíible & prejndiciable 
a mon ame. Mais clepuis que j'cus ven 
cette beauté adorable de Notre-Seigneur, 
je ne vis plus ríen en aucunc ere ature, qui 
encomparaifon put ctre eítimé bon, ny 
qui fut digne ae m'occuper. Auffi-toc 
que je faís attention aceite idee interieu-
re qui en cft reftée imprimée dans le fond 
de mon ame, je me trouve dans une fi 
grande liberté, & tellement delivree de 
toute autre attache > que tout ce que je 
vois dans les creatures, me donne du de-
gouíl 3 n aprochant en rien des graecs, 
ny des excellences que j'ay venes dans le 
Createur. I I n'y a ny connoiíTances 5 ny 
desees 5 quelles qu'elles puiífent, étre qui 
puiíTent entrer en comparaiíbn, avec la 
joye d'entendre une feule parole pro-
noncée par cette divine bouche,á plus 
forte raifon quand on en a tant entendu. 
Pour moy5á moins que Notre-Seigneur ne 
perm'íc en punition de mes pechez que cet-
te idee s'éfa^át de ma memoire, je ne croy 
pas qu'il foic poíTible que rien la puiíTe 
oceuper fi fort, qu'en rapellant un peulc 
fouvenir dé ce divin Maicre, elle ne fe 
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trouve incontinent libre. 
Je diray á ce fu jet ce qui m'eíl arrivé 
á í'égard de qnclques ConfeíTeurs, car 
fay toiijours beauconp d'aíFeclion pour 
ceux qui gouvcrnent rnon ame i & les re-
gardant comme me tenanc vericablemcnc 
la place de Dieu, il me íemble auffi que 
c'eíl oa ma volonté s'incline toújours da-
vantage. Comme de mon cote , j eílois 
íeure demoy, je lear marquoisbeaucoup 
de reconnoiüance & d'agrément; de leur 
pare, comme ferviteurs de Diea , &: cir-
cón í peéis dans leur conduite, ils crai-
gnoient que je ne m'attachaíTe, & queje 
ne prifle pour eux une afFcction trop 
grande, quoy que fainte: & pour cela ils 
me témoignoient du rebut. Tout cecy 
étoit depuis queje m'eílois tout-á-faitaf-
ín jet ie á leur obeir: car auparavant je 
n'avois pas avec eux une íi forte iiaifon. 
Je riois en moy - méme de leur gran de 
precantion, & ae voir combien ils íetrom-
poient a mon fujet. 11 cft vray que je ne 
leur difois pas toújours, anffi c la i remen c 
que je le fentois en moy-méme, le pea 
que j'eílois fufeeptibie d'actachement pour 
perfonne, mais je me contentois de les 
r'aíTeurer contreleurs craintcs > & en con-
tinuant a me conduire ils connolíToicnt 
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encoré mieux ce que je devois á Nótnq-
Seigneura ce fu je t , car ees íoub^ons, ¿ 
e^s inquietudes qu'ils avoienc de moy, 
n'ont été que daiis ie§ commencemens. 
L^amour & la confian ce en Nótre-
Seigneur commencerent auffi a s'accroj-
tre beaucoup, pgr ees vúes de Ta perfon-
ne facrée, comme ayant avec luyune cor|-
yerfacion íi orcünaire. Je voyois que quoy 
qu'il fut Dieu, i l ctoit auíii homme, qu'il 
ne s'ctonne point denos foiblcíTes, & qu'il 
connoic la mi le re de nótre nature, fujette 
á mille chutes par le peché de nótre pre-
mier pere qu'il eft venu reparen Toqt 
grand Seigneur qu'il eít , on peut traiter 
avec íuy > comme avee un amy, étanc en 
%out bien difFerent de ecux que, nous tenons 
icy-bas pour Seigneurs, ápm la grandeur 
li'eft établie que, íur des marques d'auto^ 
rite empruntées. On ne leur peut parler 
qu'a cercaines heuresj il ne doit y. avoir que 
des perfonnes diftinguées qui íes appror 
chent. Un pauvre homme qui aura á leur 
parler, ne Ies abordera point qu'il ne luy 
en coútcbien despeines, hiendes détours, 
bien des ménagemens de faveur. Si c'eft 
fiu Roy meme á qui on ait afFaire, i l n'y 
a point d'acccs á cfpercr pour des gens 
qui n'ont ny qualitc, ny moyens. H feuc 
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^informer qui fonc les principaux favo-
^is j & 011 peuc bien écre íeur que ce ne 
font pasdes períonnes qui foulent le mon-
de aux pieds, py qui difent hardiment 6c 
lans craime les yeritez relies gcus nefont; 
pas propres pour le Palais des Graads, oi i 
Ton ne connoic poinc ees veritez, &o t i i l 
faut íe taire de ce qui paroitmal, fans 
ofer méme le eondamner de la penCée, d^ 
peur d'etrc difgraciez. 
O Roy de gloire > ó foiiverain de tous«% 
les Rois, comroe vacre Royanme cíl fans 
fin , il. na pas befoin d'ér.re environné « 
de piques pour le défendrej vous n'avez « 
que faire de foldats pour vocre garde , ny 
pour vous faire reconnoicre. A vous voir * 
feulement jon connoit d'abord par la ma- « 
jefté quj éclate en VQLIS., que VOUS eftes « 
celuy quifculmerite le nomde Scigneur. <« 
Vous. n'avez pas befoin de gardes, ny de H 
gens qui vous accompagneiu , pour taire r* 
<;onnoitrc que vous eiks Roy ? cen'eíl; pas « 
comme iqy-bas,,oü l?on oe diílingue point** 
un Roy fcul, $c par luy-aiérne 5 £t;quel- cc 
que envié qu*il eiit de fe fairq reconnoí- M 
tre pour R.oy, n'ayantcn fa perfonne rien <« 
4e plus qup les autres homroes, 011 nel'entc 
^roiroit pas 5 i l faut qifon voye en Ipy des *« 
marejues extericures pour en étre perfua- « 
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9» dé.C'eft poarquoy i l eíl á propos qu'ii em-
ploye ees marques d'autoricé exterieures, 
„ fans cela on ne le regarderoit pas. Ne for-
„ tanc riende ía períonne qui faífe connoítre 
,> rapuilfancejlfauc qu'il emprunte d'ailleurs 
^ fon autorité. O monSeignear & mon Roy, 
qui pourroit reprefenrer cette majeftéíu-
»> préme, qui ne permet pas que Ton doute 
„ en voiis voyant, que vous effccs fouverain 
par vous-méme! L'éclac de cette majeílé 
„ ébloüit Sí éconne > mais i l y a encoré plus 
„ de ííijet d'admiration, de voir avec tant 
t> de majefté,une humilité íl profonde & un 
„ amour fi tendré, que vous faites paroitre 
„ á une creature tcllc que moy, Vous don-
„ nez un accés íi facile, que Ton peut trai-
M ter &c parler avec vous comme on veut, 
„ da moment que la premiere impreffion 
„ de terrear & de crainte, dont on eft faifi 
^ a l'afped de votre majeílé, s'cft évanoüie 
M & a cedé la place á un autre plus vive, 
4f qui eíl celle de vons oiFenfer , non par 
j l*apprehéníion da chátiment, mais par ía 
fraycur de vous perdre , en comparaiíbn 
de laquelle on compre l'autre pour rien. 
Voiiá quelques-uns des avantages qui 
fe tirent de cette vué de la períonne la-
cree de N6cre-Scigneur,fans compeer plu-
ímim mixQs gaiiis coíifiderables que £ m 
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l'aine5 6cIon connoit par les eíFcts, ii ve-
ritablement c cít de Dieu que cette vúé 
procede: cela s'cntend lors que Tame a 
luffifamment de lamiere pour le diícer-
ner. Car5conime jel'ay déja dic íbuvenc, 
í l plait quelquefois á Nótre-Seigneur de 
la iaiíTer dans de relies tenebres, que cette 
lumiere n'y a point d'entréc 5 6c ce n'eífc . 
pas nierveille pour lors qu'elle craigne> 
íc voyant íi imparfaite, comme i l m'arri-
ve quelquefois. 
Jcnefais quaíl que de íbrtir de cet écat, 
ayant dcmeuré liuit jours entiers fans pou-
voir , ce me Temblé, avoir ny fentimcnt, 
ny connoiíTance de ce queje doisa Dieu, 
ny foúvenir méme de toutes les graces 
qu'il m'a faites, mon ame écant comme 
toute ílupide, 6c ton te plongée, jene f^aa-
rois diré comment, ny en quoy: je fcay 
bien que'cenctoit point en des penfées qui 
fuífcnt man va i fes 5 mais je me trouvois íi 
incapable d'en avoir debonnes, que je me 
riois de moy-méme, & prenois plaiílr de 
voir la mifere d'une ame > du moment que 
Dieu ceífe d'operer en elle. Elle connoit 
bien en cet étac qu'elle n'eft pas íeparéc 
de Dieu: car ce n'eil pas como:c dans ees 
grandes peines interieures que j'ay dit, 
que je íouíFrois quelquefois mais icy? 
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quoy qu'ellc tache de mectre du bois, 
qu elle employe touc fon petic pouvoir 
pour allamer en elle le feu de Taniour dp 
D.ieu, elle xicn fganroit venir á bouc, & 
c'eft encoré une aíTez grande mifcricordp 
qu'elle en voye la fumée, 6c qu'^lle con-
noiíTe par la qu'il n'^ft pas. tau.t-4-faíc 
cteint. Mais c'eíl ^ Noire-Seigneur a le 
r'allumcr quand i l luy plaic, & jurques-lá, 
quand on fe romproit la teíle a fouffler, 
éc a attifer le feu, i l femble qu'oa ne fa|t 
que rétouiFer davantage. Je qroy que le 
ípeilleur cft dans ees occaíions > de renr 
dre les armes > de reconnoítrp que Tam^ 
ne peut rien par elle feule, 8c de s'applir 
quer , comme j'ay dit ailleurs, á d'autres 
bonnes oeuvres y Notre-Seigncur otant 
peuc-étre a lame lepouyoir de faire l'Or 
raifon, ppur la fáire meriter de cette aur 
|re maniere, 8c luy faire connoítre par fa 
propre experienceje peuqu'elle peut par 
elle-m eme. 
Aujourd'huy que NAtre^ Seigneur a 
commeneé a r'allumer un peu ce feu far 
eré dans mon ame > i l eíl aíTuré que je 
m'en fuis bien prevalu, laiíFant allcr mon 
cecur avec luy, á unefainte joyc, jufqua 
ofer luy poner cecte plainte. Hé quoy 
?3 ¿onc, mon Dicu^ n'eíl-ce pas aflez que 
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vous me rcteniezdans cette miíerable V1C) ti 
que pour l'amour dq vous je la foufFre, 6c „ 
que je veüille bien demeurer dans un iieu w 
oü tout confpire á me détourner de jouir H 
¿e vous, 6c ou i l faut étre inceíTaaiment C6 
aíTujettie aux feryitudes da manger, du « 
dormir, du commerce 6c des afFaires, qui <€ 
font, commc vous f^avez, 6 mon Dieua w 
mon tourment continucl > fautTil qu'ac- w 
ceptant tout cela pour votre amour, vous tl 
vous cachiez de moy dans les petits mo-r t 
mens qiii mereílent pournie confoler avec u 
vous. Une conduite 11 rigonreufe, eft-elie a 
compatible avec votre mifericorde ? ra-
mo ur que vous avez pour moy le peut-il ' 
fouíFrir? S'il étoit poííiblej Seigneur, que 
je me puíTe cacher de vous, comme vous ^ 
vonscachez de moy , je ne puis penfer, ny 
croire de l'amour que vous me por tez, que 
vous le vouluíliez íbuffrinmais vous eíies * 
toujours avec moy , vous ne me perdez 
jamáis de vúé 3 Et pourquoy faut-il que w 
de mon cote je ne vous voye pas toujours? ** 
Coníiderez, je vous prie , que ce n'eíl " 
pas la bien traiter celle qui a tanc d'amour " 
pour vous. 
Telles &: íemblables plaintes me font 
échappées 3 mais ce n'a ¿té qu'aprés avoir 
fait auparavanc reflexión que ce lieu oi i 
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je m^tois vué dans Tenfer , étoit encoré 
trop doux pour ce que j'avois merité; 6c 
i l cít certainque quclquefois lamour de 
DÍCLI mctranfporte de tclle maniere, que 
je ne me poííede plus 3 &: que fans aucun 
retour fur ce je dis, ees plamtes me for-
tenc de la bou che 5 cependant Notre-
Seigneur fouffre tone cela. Qu'un ÍI bou 
Roy foit erernellement loüé. 
Approcherions- nous de ecux" delater-
re avec cette hardieíTe5 encoré ne f u i j e 
pas furprife que Fon n'ofe pas parler au 
Roy 5 c'eu bien la raifon que Fon le crai-
gne auííi bien que les autres grands Sei-
gneurs, qui font regardez commc les prin-
cipales teítes d un Etat, Mais le monde eít 
aujourd -hay d'une maniere, que pour ap^ 
prendre ton tes les difFerences s tomes les 
ceremonies nouvellcs, toutes les fortes 
de civilité qui fe pratiquent, i l faudroit 
que la vie fue plus longucqu'elle n'cftjpour 
peu que Fon veuille en ménager quelque 
petite partie pour fervir D eu. ]e faisá 
tous momens des íigncs de croix d'éton-
nement , de voirce qui fe paíle en cela. 
C'eftuneverite, que quand jeme fuis re-
tí réc icy > je ne í^avois plus comment 
vivre ayec les gens: car ils ne prennent 
nulicmenc en raillene» les moindres mé~ 
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prifcs que Ton commet , quoy qu^n les 
traite en effet avec beaucoup plus d'hon-
neur qu'il ne leur eíl dix j mais ils s'en of-
fenfent d'unc teiie maniere, qu'il leur en 
fauc faire de grandes fatisfaclions, poar 
peu, comme j'ay di t , qu'il y ait eu de m é -
prife 3 les aíTurant de la bonue intención 
qu'on a eae i Se Dicu veiulle encoré qu'il 
le croyent. Ceí l pourquoy je reviens á 
diré 3 que je ne fcavois plus comment v i -
vre dans le monde, une pauvre ame fe 
trouvant batcué &: fatiguje de tous cotez: 
car d'unc parten nous commande d'avoir 
toújours Tcíprit oceupé en Dieu5 Sf Ton 
dit que pour éviter tous les perils qui nous 
environnent, i l eft neceílaire de l'avoir 
toújours preíentj 6£ de l'autre, i l ne faut 
pas manquer d'un petit point á accomplir 
tous les honneurs que Fon doit au monde, 
íous peine de donner occaíion de tenta-
tion, a ceux qui font coníifter leur hon-
neur á ees fortes de ceremonies i jen étois 
toute accablée, ne ccíTant de faire des fa-
tisfaclions infinies aux uns & aux autres: 
car quoy je m'étudiaíTe á n'y point faire 
de fautes, je ne pouvois m'empeíclier d'en 
faire beaucoup 3 & le monde, comme jay 
dit , ne les regarde pas comme legeres. 
I I eft bien vray qu'il fcmbleroit juííe? 
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qu'au moins dans les Religions, nous fuf-
áons diípenfées de f^avoir toutbs ees ce-
íemonies, ruáis nuliemént, on ñe nous cx-
éufe point, &: Ton preterid au contraire 
quelesMonaíteres doivent étre des Ecoleá, 
¿í comñle ülie éfpece de Cour oii Ton ap-
prenne la civilicé, j 'ávoueque nfepouvant 
entrer dans ce fentimenti j'ay penfé íi 
quelqúe Saint n'auroit point dit que les 
Maifons Rcligieufes dbvoient cúc com¿ 
me une efpece de Cour, oü s'inítruifent 
ceuX qúi véulent écre courtifans du Cielj 
Se fi ees paroles prifes á contre fensjn'aa-
toient point dónné licu á diré en general? 
que la Religioñ doit étre une Cour j car 
le moyen que des perfonnes qui doivent 
etre inceííamment appliquées á J)laire á 
DieniSc a avoirle monde en horreur, p ü i t 
fent fe donner tanc de foin ponr conten-
te r leS getó de ce tnonde , en des chofes 
principalement qui cKangent íi fouVent? 
Paííe encoré, íi en üne íois orí les pou-
Voic apprendre T^out toüjours i mais pour 
les íeüls titrés des Lettres, ilferoit befoiri 
pour ainíi direqu'on établit de nouvcaüx 
ProfeíTeurs pour en faire des le^ons; car 
tantoc la modeeíl de laiflerdú papier d'uri 
cote9 tantot d'dri áutre. Tel á qiii oh íi'a-
voic pas coutume de doniiei' le titrB de 
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iisagnifiquc, preterid aujourcTlitiy étre trai-
te d'illtiltre. Je ne f^ ay cnfin á quoy celá 
le terminera, car je n'ay pas encoré cin~ 
quante ans , 8cjene pais diré toüs le$ 
chaiigcmens que j'ay veus 9 depuis que je 
me connois. Si jeneí^ay deja plus oüj'en 
fuis, que ferohc ecux qui naiílent a pre-
fent, fiDieu leur donne une longue vie, 
Certes j'ay grandecompaffion des períbn-
nes fpirituelies, qui pour de bonnes fins, 
fetrouvent obligées á refter dans le mon-
de 5 la Croix qu'ils onc á portér parmy 
ees fervitudes me paroít terrible; Ets'ils 
pouvoient s'accorder tous enfemble pour 
fe rendré ignoraos en ees vaines feieaces, 
& voüloir bien qu'on les tint pour tels, 
ilvs fe delivreroient d'un grand travail. 
Mais dans quclles folies me fuis- je 
icy engagée, & comment en parlánt des 
grandears de Dieu, íuis-jetombée á dif-
courir des baíTeíTcs du monde i Pui r q u é 
Notré-Scignéur m'a fait la grace de l'a-
vbir quité, j'en veux fortir touc-á-fáit 5 
qlie ceux-la y prennent part qui fe don-
nent tant de peine pour íoutenir de telles 
bagatelles , plaife á Dieu que nous ne 
lés payons pas encoré cherement dans l'au-
tre vie, ou il riy a plus de changement. 
Ainfi foit iK 
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Dinjerfes graces particulieres dont Notre^ 
Seigneur a dúigné U favorifer, Jok en 
luy découvrant certains fe ere ti du Ciel^ 
foit en la gvmjimt de quelques autm 
lumieres ínterteures, 0* revelations con-
fideuhles, dont elle explique les ejfetsy 
& des grmds avamages qui en revé-
noient a fon ame. 
kTant un foir fi mal, que j'avois en-
_jvie de me difpenfer de faire l'Orai-
lon 3 je pris un Cliapelet pour m'occupcr 
íimpiement á la priere vocale, táchant d'é-
viter d'appliquer trop mon efprit) quoy 
que pour rexterieur je fuíTe aíTez tranquil-
lemenc dans un Oratoire. Mais quand i i 
plaicá N6cre-SeigneurJtoutesnos precau-
tions nc fervent gucres: car aprés avoir 
été un peu de temps en cet état , jefas 
furprife d'un Raviííemenc d'eíprit f i fu-
bit & fi impetueux, qu'il ne fut pas en 
mon pouvoir d'y rcfiíler. II me fembla 
que j etois tranfportée dans le Ciel, & les 
premieres perlones quej'y vis, furent mon, 
pere 
Í H É R . E S E í>fe JE sus. é í | 
pere 8c ma riiere. Dans refpácé d'uñ Avé 
Mariá, je décoavriis tánc de chofes admi-
rables j que j 'én derneuray toüte hofs dtí 
moy , cétte gracie me pafoilfánt exceder* 
toüte meCutc. I I ib pcuc biéñ faife qü'elld 
dura davantage,niais á mdn egard,Ie témps 
me partít forc cóurt. Je craignis qu'il 
eüt la qtielqde illufion , qtioy qti'il lie m<s 
le paríit pas, Seje ne í^avois que faire* 
ayanc grande htínté d'aborder mdn Cdn-
feíTeur avecparcilleehdfeá luy diré 3 non 
tantpar ñunlilité, Ce me fc rble, quepár-^ 
Ce cfu'il nie pároiíTólt qu'il fe devoit mdt:-
quer de moy, &: medemander fi j'étois dil 
faint Paul, OLÍ un fainc Jeróme, pour avoif 
Connoillance de ce quii í t paíToit dans le 
Ciel. En efret, c'écoit pour moy un dou-
ble lltjet d'appreheníion, de penfer qüe 
ees glorieux SaintS avoient éte favdrife^ 
de fenlblables graces, nevoyanc aucnn rap-
port d'eüx á moy, & je ne faifois qtid 
pleurer. Enfin, quelque repugnance que 
je fentiíTe, je fus trouver mon CoufeiTeur: 
Car la crainte extrénie que favois d'étre 
trompee, ne me permettoic pas que je luy 
cachaíTe jamáis aucune chofe, quelqüe pei-
ne qué j^ufle áluy diré. Comme il mevic 
fi defolée, i i me cdnfola beaucoiip j Sí 
me dit pluficurs boníics chofes pour tói 
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delivrer de la peine ou j'ctois. -
Dans lá fuite da cemps > i l iii'eíl encoré 
arrivé, Se i l m^rrive encoré quclqucfois, 
que Notre-Seigneur me dccouvre de plus 
en plus de grands fecrets, mais d'une ma-
niere qne chaqué fois , jene voy que ce 
qu'il piaic á Nótre-Seigneur de me mon-
trer, fans qu'il foit au pouvoir demon ame, 
quand elle íe voudroit, d'appertevoir plus 
que ce qu'il luy eíl reprelente. Mais ce 
font des chotes íi admirables que la mpin-
dre eíl plus que fuffiíante pour laiíTer l'a-
me dans un íainc étonnement, & pour luy 
fairefaire un grand progrés dans Téloigne-
nient 6cle mépris de toutes les chofes de la 
terre. Je íbuhaiterois de faire connoitre 
quelque chofe des moindres Vúes que No-
tre-Seigneur m'a données en ees rencon-
trcsjmais plus je penfe comment j'en pour-
rois venir a b'out, plus je trouve qu'il eíl 
impoffible: car dans la feule difference 
qu'il y a de la lumiere que nous voyons 
icy-bas aveccelle quieft lá reprcfentée,íl 
puré & íi ¿datante, la difproportion eíl: íl 
grande, qu'il ne fe trouve point de ter-* 
mes pour Texpliquer, la ciarte meme du 
íoleil s n ayant rien que de defagreablc, en 
comparaiíbn de cclle-lá. Enfin 1'imagina-
ción quelque vive & íubtile qu'ellefoit. 
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me f^auroit atteindre a rcprefenter cctte 
lamiere telle qu'el leeíl , ny á donner au-
cune idée des autres chofes que Notre-
Scigneur fait connoicre alors , avec un 
contentement fi fublimc qu'on ne le pene 
expliquer, toas les leus etant abíprbez 
dans une joye íi pro fon de fe íl exceffive, 
que pour nen pouvoir diré aíTez, i l vauc 
mieux n en diré pas davantage. 
J'avois été une fois plus d'uiie heurev 
en, ecc ¿tat, Notre-Seignear me décoa-
vrant toújours de nouveiles mcrveillesj 
íans que durarít tout cetemps il s'éloigDat, 
ce meíembloic, d'auprés de moy, lors qu'ií 
me dit : Regmdez> ma filie, ce ferdent 
ceux qiii me Jont eommiresj ne cejfe^jamaü de 
kur diré, Helas, mon Seignear, que mes « 
paroles fervenc de peu á ceux que leurs « 
ceuTrcs aveuglent, á moins que votre di- «? 
Vine Majeílé ne les éclaire. Quelqucs per- ^ 
fonnes que vousavez ainíi favorifées de »* 
vótre lamiere ont tirédu profic d'appren-
drequelque choíc de vos merveillesj mais 
quand ils voyent que vous les découvréz r« 
á une creature auíTi mauvaiíe & aaífi mi- <c 
ferable quéjele íuis, je compre pour beau- €* 
coup qu'il y ait cu une feule per fon ne qui 
ni aít donné .creanec. Que votre faiñt <« 
Nom fok beny? votre mifericordeexal- «« 
Y u i j 
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„ tée de Tamen demcnt que 'fay reconnu m 
e> moins dans moii ame , qui depuis qu'cllc 
,5 a goüté ees favears celeftes, vondroitcn 
„ ctrctoujours oceupée, 6c ne rentrer plus 
Í, dans le commerce de la terre, dont elle a 
j , coíiceu un dernier raépris 3 ne regardant 
„ toutes les chofes d'icy-basjque comme de 
„ la l ie , & ne comprenant pas que nous 
>, puiííions nous abbaiíTer á deparcils amu-
w femens. 
Lors que j'ctois chez cette Dame done 
j'ay parlé, il m'arrivaun jonr d'écre forc 
travaillée de ce mal de coeur auquel j ' e -
tois í i fujette, & dont je fuis á preícnc 
beaucoup micux. Comme elle a bien de la 
charité elle fie apporter quantite de bijoux 
d'or, & depierreries de grand prix, entre 
autres un diamant qu'elle cftimoit beau-
coup, croyant que cela me pourroit diver-
tir . J'en riois en /moyméme, & j'avois 
compaílion de voir de quoy les hommes 
font eílime, me reíToiivcnant de ce que 
Nocre- Seigneur nous gardedans le Ciel > 
&; je penfois qu'il me feroit impoífiblc 
quand jele voudrois,de fairc cas ds pareil-
les chofes, a moins que Noure-Seigneur 
n'efFacát de mon eiprit le fon ven ir des au-
tres. Cec éti t qui ticnt ainfi l'ame élevéc 
au deíTus de tout ce qui eíl creé, eít une 
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cfpcce de fouvcraineté fi haute 6c Ci íu-
blime, que je ne í$ay fi on la peut com-
prendre, á moins que de la poíTederi c'cít 
ce qui s'appelle le veritable eílentiel 
décachementv parce que fans aucun tra-
vail de nócre part, Dieu faic touc j tk. ees 
grandes veri tez qu i l nous découvre de-
meurent íi pulíTamment imprimées dans 
notre efprit,que Ion connoic clairement 
que par nos propres efforts, nous n*au-
rions jamáis pu en íi pende temps arriver 
á rien de pareií. 
Depuis ees grandes faveursjil m'éílaiiífí 
reílé bien peu de erainte de la mort, done 
j'avois toüj^ours eu beaucoup d'apprc-
hcníion > mais á prefent i l me fembic que 
c'efl:unpaíTage bien facilc áquiícrt Dieu 5 
l'ame fe trotwant en un momenc delivrée 
de cecte prifon mortellé, 8c placee dans 
fon lieu de repos. Et je trouve que ees 
grands Raviffemens,& eesTranfports d'ef-
prit , oü Dieu découvre á l'ame des eho-
íes íi admirables, ont beaucoup de rapport 
a ce qui fe paífe á la mort, quand Tarac fe 
fepare dii eorps: car dans un iHÍldnc cHe 
fe voic en poireílion des mémes biens. Je 
metsá part les douleursquiaccompagrcnt: 
cette feparation qnand elle eíl: violente, 
dont on ne doit pourcanc pas fake graxid 
V u i i i 
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cas, puis qu á ceux qui aiment veritablc-
roent Dieu, 6c qui ont renoncé de bou 
coeur á toutes les chofes de la terre, la 
mort doit étre toújours douce. 
Un aucre grand profit que j'ay tiré de 
ees fortes de graces, a été de reconnoitre 
quelle eft nótre veritable patrie, &: que 
nous ne íbmmes icy que des pelerins. C'eíl 
un avantage incroyablej d'avoir vü eequl 
nous eíl: rcíervé la liaut, & de f^avoir ou 
nous- devons vivre éternellemenr 3 Com-
meil cíl d'un grand fecours á un liomme 
qui doit aller s'ctablir daos un pais, & d'un 
grand íoulagement pour fupporcer tous 
les travaux du voyage , d'avoir reeonnu 
la terre auparavani:, & de s'étre aíTuré 
qu i l y peuc paíTer fa vie en grand repos. 
Gelafert auífi beaucoup á appliquer nótre 
eíprir aux chofes da Giel, & a faire que 
nótre converfation s'y porte facilementj 
de cen'eft pas la un petit avantage , Fame 
pour fe recueiliir nayant qu á regarder le 
Gicl. Car Nótre-Seigneur ayant daigné 
luy découvrir quelque chofe de ce qui 
s'y paíle, elle s en trouve aifement oceu-
pce. C-eílcequi m'arrive quelqiiefois,jiif-
ques-la que je ne trouve, ce me femble, 
<le veritable compagnje, ny de coníbla-
lion , ciu'aYeQceux qui vivent la haut) & 
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qul me paroiíTent Ies ventables vivans3aLi 
liea qaeceux d'icy-bas íont íi morts á rnon 
égard j que le nionde entief ne me paroít 
pas capable de" me teñir compágnie > íur 
lout lors quejeíiiis dans cesviolens Tranf-
ports, ou tout meparoit comme un fon-
ge j tout ce que je voy des yeux du corps, 
paíle devant rnoy comme des fam6mes> 6c 
ce que j'ay víi ¿es yeux de Tame , cck 
uuiquemcnt ce quelle defirej & comme 
elle s'en volt éloignée c'eíl la le fujet de 
fa langLieur, &: de fon tourment. 
Eníin ¡agrace que Nótre-Seigneurfiiit 
á ceux qu'ii favórife de femblablcs Vúes 
eft iñfínímenc grande, nonTéulement par 
tous les biens qui ch refultent, mais enco-
ré par le fecours que Tarae en tire, pour 
fupporter une pefánte croix qui les ac-
compagne toüjoars, qui ci l un dégoút, &: 
une contradidión perpetuelle pour toutes 
les chofes d'icy-bas 5 & fi Dicu ne fuípen-
doit quelquefois le fouvenir de ees gran-
des faveurs, qui ne tardent pourtant gue-
res á revenir daris la memoire j je ne ícay 
co innent on poorroit fupporter la vic. 
( ^ ' 11 foit beny loiié á jamáis; & qu'il 
ne perniette pas, au nom du precieux Sang 
que fon Hls a repandu pour moy, "qu'a-
prés m'avoir' f i i t la grace de conmitre 
Y u iüj 
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quelque chofe de c<ss grands bieps cju'y 
íious a preparez, dans l eCid , & commen-
cé en quelque maniere á en jouir ,!! m'ar-
riye lámeme chpíeqvi'a Lucifer, qui par 
ia faute a tout perdu. Qu'ilne l e pérniet-
íe pas eneore un c;oup, pour ramour de 
luy-méme, C^r j'ayoué qyi^ cette craipte 
me faic trembier ^uelquefois j quoy que 
d'aucre pare, & Je "plus ordinairement la 
miíericorde de p i e u me domie une cer-
taine aírurancejqu'aprés m'aYoir tirée de 
íi grands p e c h e Z j i i ne voudra pas mélaiXr 
í e r échaper de í a main, ny permetere que 
je í|ie ferde, C'eft ce que je vous fuppiie, 
morí Revei*end Pere, de luy demander con-
tiiiuellemenc pourmoy, ^ 
Quelqucs grandes queíoient les grace.s 
dont j'ay parlé jufques á prefent, i} me 
lemble que celie que je vas diré maintc-
nant les furpaíle encoré pour pluíieurs rai-
.jfons, & pour les granas avajatages, par-
tieulieremení: pour la forcQ & la vigteur 
qui en cít reitée a mon ame j quoy quq 
Ton puiíie diré que chaqué grace conli-
derée en elle-meme, eíl li grande > qu'^l 
l i ' y ^ pas lieu de faire copiparaifon de l'pr 
lie á Tauitre. 
Une veille de la Penteeoíle ^prés 1% 
í ^ e f e jQ rpcr^tjray daiis un lieu fort ^cáfr 
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té ? ou fouvenc je faifois mes pricres 5 6c 
prónant en main un üvre d'un Chartreux 
qui traitoit de cette Fcfte, j ' y lüs Jes mar-
ques par lefquelles ceux qui commcncent> 
ceux qui avancent, Síceuxqai font dans 
l'état de la perfc¿í:ion , peuvent recon^ 
íioítre que le Saint; Efprit eft.avcc eux. 
Aprésav'oir parpouru ees trois états, il me 
fembla que par la bonté de Dieu, & autant; 
que j'étois capable de le connoícre, j'avois 
íujct de croire que cec Efprit faint é |oj | 
avec moy. Je luy en rendis de grandes ae» 
tions de graces 5 &. me reíTouvenans d'a-* 
yoir vu autrefois le méqie Jiyre dans uu 
état bien di£Perent, &; bien éloigqé de ce« 
luy-íá 5 6c m'étant trouvée alors obligée 
de reconnoxtre 5cde conelur^ toutlecon^-
traire , je compris par la rextréme mi fe? 
rieorde de Nocre-Scigneur fur moyi 6c 
faifant reflexión far cette place que j'a-^ 
vois íl bien mqFirée par mes pechez dans 
rEnfer, je me laiíTay aller en de tendres 
fentimens de reconnoilTance vers DicUj 
du changement ( i grand qu'il a¥oit operé 
dans mon ame, qu elle^méme ne fe COR-T 
noiííbit plus, Gomme j!ét;ois oceupée de 
ees penfées, je fentis tQUt>á-coup i Sí fans-
en f^avoir la caufe., un íi yiolent TranL 
pon, qu-ij nie fexnbloitque mon a^c ^ü^ 
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voulu fortir de mon corps, ne pouvant fe 
cóntenir elle-méme, & ne fe trouvanc pas 
eapable cTunc fi grande affluence de biens 
tout á l a fois.Cc mouvement interieur, 
bien difFerentjCe me fcmble^es autresfois, 
écoit í icXGeffif ,qüe jenepoüvoís écremaí-
treífe demoy-méme, ny comprendre á qui 
en avoit mon ame , ny ce qu'elle vouloic 
dans un íl g r a n d tróuble. i Je cherchay á 
i ñ ' a p p n y e r , parce que touteaííife que j ' c -
cois , je ne pouvois encoré me teñir dans 
cette défailiance univeríeilede toutes mes 
forces. 
En cet état je vis au deíTas de ma tefte 
une colomberbien diíFcrente deccllesd'i-
cy-bas, done les aíles» au lien de piumes 
étoient cómpofées d'une nianierc de peci-
res écailles qai jectoienc un raviíTant eclatj 
Elle étoit bien plus grandeque les colom-
bes ordinaires 5 & il me fembloit que j'en-
tendois le bmit qu'eile faiíoic en battant 
des ailes á l'entour de moy. Cela dura en^ 
virón un- A&e- Marm-'V- juíques á ce que 
mon ame fe perdant elle- m é m e dans ce 
glorieux etat, la perdít auíii de vúe. Mon 
cfprit fe tranquiiifa avec un fi bon hoíle; 
^ aprés les premiers accés de trouble•& 
d'étónnemenc, q u e les approches •d>une 
grace ü.fLirprenance|ÍLíy avoicnt apparcm* 
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ment caufée, tome crainte s'évanoüit, dés 
que rame coríimcn^a d'entrer dans la jouíf-
íance, c'cíl á diré dans le repos' & la joye 
d'unpleinRaviííement.L'ímpreffion en ñic 
íi grande & íi admirable,que j 'en reíi:ay la 
plus grande partie des Feíles coate interdi-
te & tome hors de moy , íans fcavoir ce 
que je faiíbis , & fans compren are com-
ment man ame pouvoit ctre capable d'ane 
ÍI grande grace: je ne voyois > ny n'enten-
dois rien, pour ainfi diré, tant la joye in-^ 
tericurc m'occnpoit 5 6c depuis ce jour lá, 
j'ay reconnu en moy un grand progres, 
mon ame s'étant fencie élevée á un plus 
hauc degré d'amour de Dieu, & Ies autres 
venus ayant prisenmoy de nonvelles for-* 
ees. Qu'il foit ioüé & beny á jamáis. 
J'ay vu une autre fois la me rae colom-
be fur la tefte d'un Pere de i'Ordre de 
faint Dominique, excepté que les rayons 
& la fplendeur des aíles s'étendoient beau-
coup plus loin, parce que, felón qa'il me 
fut donne á connoitre , i l devoit actirec 
nn grand nombre d'ames au íervice de 
•Dieu. íl . i 
Une autre fois je vis la fainte Vierge, 
qni couvroit d'un mantean blanc ce Reli-
gieux Prefenté du méme Ordre, dont j'ay 
deja queiquefois parlé. Elle medit, que 
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cétoi t pour Íes íervices qu'il luy ávoit 
rendus, en nous aiiiitant dansrétabliíTc-
ment de cette Maiíon, qu elle luy donnoic 
ce manteau, pour marque qu'eíle prcn-
droic foin de conferver ion ame dans l'a 
purecéj & qu'il ne tomberoit poinc en pe-
ché mor tel. j e tiens pour aíTuré qu'ellc la 
fait; car i i mourut peu d'années aprés, 
ayant menédepuis une vie fort penitente 
& fort íainte 3 & fa mort a ¿té íi heureufe, 
qu'il n'y a pas lien d'en douter. Un Reli-
gieux qui s'y trouva n^a rapporté qu'un 
peu devant qu'il expira , i l luy avoit dit, 
que faint Thomas ctoit auprés de luy qui 
laíTiíloit, 6c qu'il mourut dans un grand 
contcntemenc, 6c un ardent deílr de íbrtir 
de cecexil. U m'adepuisapparu quelque-
fois dans une grande gloire} 6c m'a dit de 
certaines clioícs particulieres. C'ctoit un 
homme d'une fi grande Oraifon, que dans 
lextremité méme de fa maladie, quoy 
qu'il láchaíl: de ne s'y pas appliqueracau-
le de la foibleíTe ou i i étoit, i l n'étoit pas. 
en fon pouvoir, tant fes raviífemens étoient 
frequens. 11 m'écrivic peu avant fa mort 
qu'il ne f^avoit plus quel remede y appor-
ter: car Ibuvcnt en achevant la Melle, i i 
demeuroit ainfi en extafe fort iong-temps 
pouvoir sen defendre. Enfiiij. Dicu 
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le recompenfa des grands fervices qu'il 
luy avoic rendus pendant toute fa vic. 
jpay ea connoiíTance auíH de quelques-
unes des graces extraordimires que No-
rc-Seignear faiíbit au Redteurde laCom-
pagnie de Jefns, dont j'ay fait quelquefois 
mention ; mais pour ne m'étcndre pas 
trop, je n'en parleray point icyj je diray 
feulement ce qui ni'arriva un jour qu'il 
écoit dans une grande peine & une gran-
de a ííl i ét ion, par les perfecutions quon 
luy faifoit. Comme j entendois la MeíTe, 
au moment deFélevation de la fainte Hof-
tie, je vis Nckre-Seigncur en croix , qui 
me dit certaines paroles de confolation 
pour luy diré , 6c quelqucs autres pour le 
prevenir le difpofer á cequidevoir ar-
riverj m'ordoimane de luy reprefenter ce 
qu'il avoic enduré pour luy,- & qu'a fon 
exemple il fe devoit auíli preparer á fouí-
frir. Le recit que je luy en fis luy donna 
beaucoup de confolation Se de courage, 
& Tcvenement fe crouva conforme á ce 
que Nócre-Seigneur m'en avoit dit. 
De quelques particuliersd'un certain Or-
dre, & detout l'Ordreen general j ^ y vü. 
de grandes ebofes. Quelquefois ils m'onc 
paru dans le Ciel avec des étendars blancs 
a la main. D'autrcs fois j'enay cormud'au-
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tres pamcukritez admirables , qui ont 
beaucoup augmenté la grande vcneráticm 
que j'ay pour les Religieux de cet Ordrc, 
avec leíqueis j'ay cu grande communica-
tion 5 6c je vois que leur vie répond á ce 
que Notre-Seigneur m'a donné á connoi-
tre de leur íaintecé. 
Etant un foir en Oraifon Notre- Sei-
gneur commcnga á me diré quelqaes pa-
roles , qui me rappelloient dans la memoi-
re lamauvaife vieque j'avois menee, dont 
je fentois beaucoup de peine 5c de confu-
llon: car quoy qu'elles ne foient pas ac-
compagnées de fevcrité, elles ne laiflent 
pas d'imprimer un fentiment bien v i f de 
doulcur qui terraíTe 8í qui anneantit 5 de 
maniere qu'une feule de ees paroles nous 
fait plus avancer dans la connoiíTance de 
nous-memes, que nous ne pourrions faire 
en plufieurs jours, par les reflexions que 
nous ferions nous-mémes fur nótre pro-
pre miferc j ees paroles portant avec elles 
un certain caradere de verité que nous ne 
í^aurions contredire. Notre-Seigneur me 
reprefenta lors toutes les vaines affedion 
oü je m' étois laiííéc aller, & me dit que 
je devois regarder comme une grande gfa-
ce, decequ'il vouloit bien permettre á 
un coeur qui s'étoit autant égarc que le 
T H E R: E S E D E J E S U S. 6 77 
míen, de s'attacher á lay, & de ce qu'il 
daignoit encoré aprés cela le recevoir. 
D'autres fois i l me dirá de me íbuvenir 
da tcmps oü i l fembloit que je miíTe mon 
lionneur a aller contre le fien : D'autres 
fois de rappeller dans ma memoire les obli-
gations que je luy ay des graces qu'il m'a 
faites, lors ni eme que je TofFeníbis davan-
tage. Quand je fuis tombée dans quelque 
faute, Notrc-Seigneur me les reprefente 
d'une maniere qu'il me femble que j 'en 
fuis toute confondué &toute aneantiej 6c 
comme ilm'arrive fouvent de toinber, fou-
vent auíli je me trouveen cet ctat. Qucl-
quefois mon Confelíeur m'ayanc fait quel-
que reprehenfion, je voudray cherclicr á 
m'cn confoler dans l'Oraifon, di ce fera 
la juílement oü je la fentiray plus vive 6c 
plus ver hable. 
Revenanc done maintenanc á ce que je 
di fois, que Nocre-Seigneur m'avoit repre-
fente á Teíprit tous les déreglemens de 
ma vic paíTce; comme je me trouvay toute 
baignee en larmes fans que pour lors ma 
conícience me reprochát rien, je penfay 
fi ce n'ctoit point que Nótre-Seigneur 
me voulút faire quelque gracc particulie-
rc, parce que c'eílaílcz l'ordinaire quand 
i l m'cn veut favorifer, qu'il commence 
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par m'abbatfe & m'humilier m ó y - m é m e ^ 
pour me faire mieux connoitrc appafem-
nient, conibien je íliis éloignée de les 
meritcr. Peu de temps aprés, j e me trou-
vay dans un íl grandTranfport d'eípritjquc 
j'aurois prefque cru que rdon ame auroit eíi-
ticrement abandonne mon Corps, aü moins 
ne s'appcrcevoit-elk plus qu'elle l'ani-
niác. Je vis alors l a tres-fainte llumahité de 
Notre-Scigneur, dans unegíoíre plus fu-
blime que je ne Favois víie i 6c i l me fue 
reprefenté par une connoiíTance claire, &c 
tome admirable, comme i l étoic dans le 
fein du Pe re Eterncl. Je ne puis exprimer 
comme tout cela fe paíTa: c á r fans me voir 
moy-méme, i l me ferabla que je me troo^ 
Tay p reí en te a la Divinice m é m e . J'cn dé-
me uray dans un íi gfand étonnement, qu'il 
fe paila, ce me femblc, quelques jours fans 
que je puíTe revenir á moy, ayant tou-^ 
jours prelente cette majeíté du Fils de 
Dieu j non á la veri té comme la pre -
miere fois, j*en comprenoisbien la diffe-
íence 3 mais quelque peu que dure cette 
grace, Timpreílion en refte fi vivemenc 
gravee dans l'efprit qu'ellencs'cn peut ef-
faccr 5 & c'eft pour Tamc une extreme 
confolation, Sí unavantage infini. 
Hotre-Seigncur m'a gratifice troís a ü -
trgs 
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tresfois déla méme Veúe , qui eítjcc me 
femble, la plus fubiime de toutes celles 
done i i luy a plú de m'honorer. Elle por-
te avec elle degrands avantages: car elle 
punfie mervcilieufement Tamei elle amor-
tic prerque touc-á-fait les fens > c'eft com-
me une fíame ílibcile qui con fu me & qui 
ancantic tous les deíirs de la vie 3 & quoy 
que par la grace de Dieu je i^en cuíTe plus 
pour les cliofes vaines, il me fut encoré 
montré la plus elairemene , comme tout 
n'écoit que vanité, 6c combien vaines íbnc 
toutes les grandeurs d'icy-bas. Cellenco-
re un puiílánc motif pour élever les afFec-
tions á lapurc verité 3 ilen refte imprimé 
dans l'ame un refpeél pour la majeíte de 
Dieu, que je ne f^aurois bien exprimer, 
mais qui eít bien difFerent de ce que nous 
en pouvonsacquerir icy-bas par nous mé-
me, 6c une maniere d'épouvante 6c de 
fainte frayeur, de voir commene 011 a écé 
aíTez hardi, & comment tant de gens 1c 
font encoré? pour ofFenfer une f i grande 
Majefté. 
J'ay parlé déja quelques autres fois des 
efFets de ees fortes de lumieres furnatu-
relles , 6c autres graces extraordlnaires 3 
mais comme je Tay déja remarqué , i ly a 
du plus , oudu moinsdans leproficquon 
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68o LA VIEDE LA MERE 
en retire, & je n'en ay point eprouvé de 
plus grand que de celle dont je parle , fur 
tout quand je m'approchois aprés cela de 
la fainte Communion , §c que me reíTou-
venant decette íuptéme Majeíté que j'a-
vois veué, je confidcrois que c'étoit le 
méme Dieu qui étoic au tres-faint Sacre-
menc j & comme ilplaicá Notre-Seigneur 
que jele voye fouvent dans l'Hoftie, les 
cheveux me dreíToient ala tete, &jeme 
troavois toute abiméc dans mon neant. 
J» O Seigneur, mon Dieu i íi votre bonté 
M ne eouvroit de la forte vótre grandeur, 
M qui oferoit en approcher íl fouvent, & 
- unir á une íi grande Majefté, une chofe 
« íi impure, & fi miferable ! Soyez beny, 
Seigneur, que tous les Auges, 6c tontes 
»* lesCreatures vous loüent ,ae ce que vous 
•» daignez proportionner de la forte á n6trc 
•* foiblcíTe, les chofes les plus fublimes, afín 
» que nous puifíions joüir des graces les plus 
>, relevécs, fans que la grandeur de votre 
>> PuiíTance nous étonne, 8c nous détourne 
•* d'en approcher par le fentiment de notre 
mifere & de nótre baíTefle. Sans cela i l 
nous pourroit arriver la méme chofe qu'á 
unlaboureur de ma connoiíTance, lequel 
ayant trouvé un trefor, qui le mit en un 
inllanc dans l'opulencc, beaucoup au de-
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la de fes deíirs & de fes pretcncions > qui 
a'avoicnt jamáis été fi loin, conceuc une 
tclle triíleífe Se un fi grand chagrín, de ne 
fgavoir á quoy employer tant de bien, 
qu'infenfiblement i l en mourut d'afflic-
tion. S'il n'avoitpas trouvé ce trefor tout 
á la fois, mais que peu á peu on luy en 
eüt donné quelque chofe pour s'entrete-
nir, i l auroic vécu plus content s que lors 
qu i l étoit tout-á-fait pauvrc¿ & i l neluy 
en auroic pas coucc la vie. 
O richeíTc des pauvres, qué vous f^a- a 
vez admirablement nourrir & foútenir les « 
ames, en leur découvranc peu á peu vos 
trefors immenfes, fans que leur grandeur « 
les ébloüiíTe. J'avoueque lors qué je voy * 
une Majefté íi grande renferméc 6c ca- «« 
chee, dans une chofe auffi petite qu'eft une <« 
hoftie, jene puis ceíTer d'admirer une íi <« 
profonde fageíTe: &í depuis les Vucs que c* 
Noftre- Seigneur m'a données de cette ce 
Majefté divine, je ne f^ay eommenc j'au- <« 
rois aífez de courage & de forcé, pour m'cn «c 
approcher, fi celuy méme qui m'a fait de " 
f i grandes graces, n'y ajoutoic encoré celle- «c 
las autrement i l me feroit impoflible? 6£ «é 
jene pourrois diflimuler monétonnement, <« 
ny m'empefcher dele publier á haute voix £C 
a la vúe de ñ grandes mcrveilles. «« 
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Que doit fenrir done üne miferable com-
me moy, chargée d'abominations, & qui 
a paíTé prcfquetouce fa vie íi inutilemcnt, 
ge avec Ti peu de crainte de Dieu, quand 
elle approche á la Communion d'un Dicu 
d'une íi grande majefté, lors principale-
ment qu i l luy plaíc de fe découvrir a mon 
ame ? Commenc une bouche qui a proferé 
y^tant de paroles contrecc méme Seigneur, 
ofe-t-elle recevoir fur fes lévres ce Corps 
gloricax, quieílla pureté & la bonté me-
me. Car i l eíl vray que la vüé de cette 
fouveraine Majefté n'imprime pas tant de 
crainte dans l'ame, que les demonftrations 
de fon araour luy caufent d'affliction,pour 
l'avoir fi mal fervi, lors qu i l daigne luy 
découvrir cette divine Face fi ¿datante en 
beauté, & en méme temps íi douce & íi 
affable: Que dois-jeavoir éprouvécn moy 
deux foisqu'ilm'afavoriféede cettegrace. 
» Certes, omon Sauvcur, 8c toutema gloi-
>» re , j'ofe prefquc me vancer, que dans ees 
« mñ fentimens de douleur & d'afflidion, 
»> que mon amea cuéá fupporter dans ees 
»> occafíons, j'ay fait quelque chofe pour 
.» vous, qui en quelque maniere peut étre 
« compté pour un fervice. ( Helas, je nc 
» f^ ay ce que jé dis, écrivant prefque tout 
> cecy fans í^avoir ce que j'écrisi le fouve-
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nir de toutes ees chofes que j'ay été obl i - n 
géc de rapeller dans ma memoire m'ayanc w 
touce troublce, 5c miíe comme hors de 
moy, ) J'aurois fu jet de parler de la forte, „ 
&: de me vanter, ó nion Sauvear, d'avoir „ 
faic quelque chofe pour vous3, fices íenti- (t 
mens de douleur venoienc de rnoy > mais ft 
puifque nous ne fgaurions avoir une feuie t< 
bonne penfée íi vous ne nous la donnez i t( 
jcn'ay pas liea d'en avoir dé la complai- ^  
fance y ¿í je fuis toujours la debitrice, Sei- „ 
gneur, 6c vous toújours, l'ofFeiifé^ ti 
M'approchant un jour de la Commu-
nion, je vis desyeuxde ramejplus claire-
ment que je rfaurois pu faire de ceux dit 
corps, deux Demons a une fígujre eíFroya-
ble, qui cntouroient, ce me fembloit avec 
leurs cornes j la gorge du Prcftre j & en 
méme temps je vis dans THoftie qa'il étoit 
preft a me donner, Nótre- Seigncur avcc> 
cet ccíat de majefté dont je viens de par-
ler, entrc lesmains de ce mallieureux. De 
maniere qu'il paroilloit manifeítement que 
c'eítoit des mains ennemies, 5c que cette 
ame étoit en pechémortel. QiielTpeílacle» 44 
omon Sauveur , de voir votre fouveraine « 
beauté au milieu de ees abominables figu- « 
res j ils paroiíToient fi eíFrayez & fi épou-
yante2.de Yotre divine prefence, qu'il 
X x iij; 
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v bloit que volontiers ils s'cn fcroient fuis, 
„ íi vous le leur aviez permis. Je demeuray 
íi troubléc qne je ne f^ay eomment je pus 
Gommunier > 6c la crainte m'ayant faiíie,, 
dans lapenfée que ñ cette Viíion fut ve^ 
nué de Dieu> i l n'auroic pas permis que 
i'euíTe connule mauvaisétatoüécoit cctte 
^ ames N.Seigneur me die quejepriaíTepour 
v luy, qu'il av^oit permis que j'euírevú ledé-
w plorableétat de ce Preílre) pour me faire 
« comprendre la forcé des paroles de la con-
w fecration j de comme i l ne laiíroic pas de 
« fe rendre prefent á la parole du Preílrc, 
« quelque méchanc qu'il futj 6c que ce devok 
écre pour moy une nouvelle preuve de fa 
„ bonté infinic de fe livrer de la forte entre 
v les mains de fon ennemy , 6c cela pour 
^ mon bien , & pour celuy de tous les Fide-
3> les. Cela me fit comprendre combien les 
Preftres étoient plus obligez que Ies aus-
tros á ctre gens de bien • quelle étrange 
chofe c'eíl que de recevoir le tres-Saint 
Sacrement indignement 3 6c quel triíle 
domination exerceie Demon fur une ame 
quieft en peché mortel. Je tiray de la un 
grand |>rofit, 6c une plus forte lumiere de 
ce que je deyois a Dieu. Qu'il fok beny ^ 
jamáis. • 
II tarrifa cucare une autre fois um 
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chofe qui m'épouvanta auffi beaucoup: 
J'ccois dans un endroit oü i l mourut une 
certaine perfonne qui avoic fort mal vé -
cu, felón que je lappris depuis, 8c pen-^  
dant pluíieurs années 5 mais elle avoit été 
deux ans malade, 6c paroifíoits'étre aman-
dée en quclque chofe 3 elie mourut fans 
Confeffion; mais cependant je ne croyois 
pas qu'elledút ctre perduc. Pendant qu'on 
cnfeveliíToit le corps, je vis pluíieurs De-
mons qui le prenoieut. Se qui paroiíToicnt 
s'en joüer , &Í le maltraiter en meme 
temps beaucoup, fe Tarrachant run á l'au-
tre avec leurs griffes , dont je fus fort 
épouvantée, Comme je le vis emporter en 
terre avec Flionneur de les ceremónics or-
dinaires, je penfois en moy-meme a. la 
bonté de Dieu qui iie permetcoit pas que 
cette ame fut difíamée , ny que Ton 
connut qu'elle füc fon ennemie. J'étois 
a moitié horsde moy de ce quej'avoisvu. 
Cependant durant toatTOffice, jene vi« 
pas un Demon 5 mais quand on vint pour 
mettre le corps en terre , j'en apperceus 
dans la foíTc une fi grande multitude qui 
fe preparoient á le faifir, que j'en étois 
toute hors de moy, &: je n'cus pas befoin 
de peu de courage pour nen rien faire 
paroitre. Je confiderois en moy-méme 
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de quellc maniere ils devoient traircr Pa-
rné, puis qu'ils exergoient un tel empire 
fur ce malheareux corps. Et plíit á Dieu 
cpc ceux qui font en mauvais ¿tac púíTent 
voir comme je l'ay vd , une chofe fi épou-
vantable 3 je íuis perfuadée que ce leur 
feroic un puiíTant motif pour les obliger 
a fe convertir. Tout cela m'a beaucoup 
fervi pour me faire micux connoítre ce 
que je dois á Dieu; & de. quel abime i l 
m'a tirée. Jufques á ce que j'en cuíTe par-
lé á mon ConfeíTeur, je fus toújours dans 
la crainte , apprehendant que ce nc fiit 
une illuíion du Demon, pour me donner 
nmivaife eílime de cette períbnnc, quoy 
qa'elie nc fát pas en reputation d'avoir 
beaucoup de religión. Ce qui eft vray, 
ceffc qu'encoré que ce n'akpas été une 
illuíion, je ne laiíle pas d'en fentirde Fcf-
froy toutes les fois que je m'en íouviens. 
. Puifque j'ay commencé á parlerdes V i -
íions qui regardent les défiints, j'ay en-
vié de rapporcer quelques chofes parcicu* 
licres dont i l a plu á Nótre-Scigneur de me 
donner connoiíTance, touchant cercaines 
ames 3 j'en diray neanmoinspeu, tant pour 
abreger, que parce qu'il n'eft pas neceí-
íairc, n'y ayánt aucun profít á en tirer, 
J appris ía niart; d un Religieux q^i avai^ 
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été Provincial au lieu oü j 'é tois , 6c qui 
i'écoic encoré d'une aucre Province quand 
i l mourut. C'étoit une perfonne de 
grande vertu, avec qui j'avois eu bcau-
coup de commun¡catión, & qui m'avoit 
renda dcbons offices. JenelaiíTay pas cC" 
pcndanc de fentir en moy un grand trou-
ble, quand je fceus qn'il ¿toitmortj crai-
gnant pour fon falut, parce qu'il avoit 
écé vingt ans Superieur avec charge d'a-
mes s choíe qui m'a toujours para fort 
dangereufe, & que j'ay toújours bcaucoup 
apprehendee. Je m'en allay fort affligée 
dans lin O rato iré, de luy donnay tout le 
bien que j'avois pu faire en ma vic5 Et 
comme c'étoit bien pea de chofe, je priay 
Notre-Seigneur qu'il daignát fupplécr par 
fes me rites, a ce qui pouvoit manquera 
cetteamc pour fortirdu Purgatoire. Com-
me je faifois á N . Scigneur ccttc fuppli-
cation avec le plus d'ardeur qu'il m'ctoit 
poífible, il me feniblaqueje le voyois for-
tir da fond de la terre a mon cote droit,' 
8c monter au Ciel, avec une grande joye. 
I I ne me parut pas vieii comme i l étoit: 
quand il mourut, mais de l'áge d'en vi ron 
trente ans & encoré moins, avec un v i * 
fage merveilleufement éclatant. 
Cette Viíion paíTa forc vifte, mais elle 
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ne laiíla pas de me donner une 11 grande 
coníblation, qae depuis ce temps-Iá, fa 
mort ne m'apufaire aucune peine jquoy 
que plufieurs períonnes en faíTent fort 
aííligées 5 car il étoitbeaucoup aimé. Mais 
pour moy je fentois un ü grand conten-
tement intcrieur, & une íi grande cerci-
tude de la verité de ce que j'avois vea, 
que je n'en pouvois doater, ny regreter 
une íiheureufe more. 11 n'y avoitpas alors 
plus de quinze jours qu'il écoic decedé, 
je ne iaiíiay pas pourtant d'avoir foin qu'on 
priát Dieu ponr luy, 6c de le faire moy-
nleme, mai-s i l eíl: vray que ce ne pouvoic 
étre avec le méme empreílement que j'au^ 
i'ois fait 3 íi je n'avois pas en cette Viíion : 
ear lors qui la piúá Nócre-Seigneur de me 
faire voirquelqueclioíedeparcil, & qu'en 
iuite je luy veux recommander ees per-
fonnes-lá} i l me femble que c'eíl la méme 
chofe, que fi je donnois Taumóne á un 
liomme riche, Á quelqne temps de lá> car i l 
mourut bien loin d'icy , je í ^ eus les parti-
cularitez de fa mort 5 qui avoit été de 
grande édification, de maniere que tout 
le monde avoit été furpris de la connoif-
fance que Nótre-Seigneur luy avoit don-
née jufqu'a la fin , avec forcé lar mes &: de 
grands fentimens de penitence & d'humH 
lité. 
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Une Rcligicufe ñc cette Mailbn grande 
fervante de Dieu, étant morte, i l n'y avoit 
pas encoré deux jours, commeune Soeur 
difoit une Legón del'Office des morts qui 
fe faifoic au Chceur pour la défunte, 6c 
que j'cftois debout aaprés d'ellc, pour lay 
aider ád i ré le Vcrfct, je visa la moitiéde 
ia Le^on, cette ame qui me parut fordr 
de terre, da méme cote que l'autre, 
done je viens de parler, Se s'en aller au 
Ciel. Cette veue ne fut pas avec ima-
ge comme la precedente, mais elle fut 
íemblable á d'autres done j'ay fait men-
t ion, qui ne font pas moins aílurées que 
cellcs qui font accompagnées d'images. 
Une autre Religieufe de cette méme 
Maifon mourut auííi agée de dix-huit á 
vingt ans, elle avoit cté toújours infirme, 
mais grande fervante de Di cu , fort aílidue 
au Choeur, 6c tres-vertueufe j je croyois 
aíFeurément qu*aprés de íi grandes mala-
dies, dont elle avoit été travail léetoute la 
vie, elle n'entreroit point en PurgatoirCí 
& quelle auroit des merites de relie. Ce-
pendant comme j'eílois á 1'Office avanr 
qu'on l'enterrát, n'y ayant qu'en virón qua-
tre heures qu'clle étoit morte, je con ñus 
qu'elle en íbrtoit, $c qu elle montoit $11 
Ciel. 
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J'cftois une aatre fois dansi'Egliíe d'nn: 
Cóllege de la Compagnie de Jefus, íi tour, 
mencée de ees grands travaux de corps 6: 
d'erprit ,dont j'ay quelquefois parlé, qu'il 
me ícmbloit que je n*eíiois pas capable de 
fortncr feulement unebonne peníee. La 
nuit precedente il étoic more un Frcredans 
eette méme Maifon) 6c comme je le re-
commandois á Dieu le mieux qu'il m'é^ 
tdic poíTible, entendant une MeíTe qu'un 
Pere de la Compagnie difoic pour luy, 
j'entray dans un grand rccueillement ^  
& je le vis monter au Ciel avec une gran-
de gloire, Notre-Seigneur par unegráce 
particuliere le conduifant luy-méme5 
ainíi qu'il me fut donné á connoícre. 
Un autre Freredenotre Ordrc, tres-bon 
Religieux > étant fort malade > je connus 
dans un grand recueillement qui me prit 
comme j'entendois la MeíTe, qu'il ctoic 
mort, & je le vis monter au Ciel, fans 
entrer danslePurgatoire , jef^ens depuis 
qu'il étoit mort en efFet, á lamémeheu-
re que je Tavois veu. Je fus fort étonnée 
de ce qu'il n'avoit point été en Purgatoi-
je5 mais i l me fut donné á entendre que 
pour avoir été Religieux , & avoir bien 
obícrvé Ta'Regle, les Bulles de l'Ordre 
ayoient eu en luy leur eíFet, pour le ga-
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rantirdaPurgatoire. Jene f^ay pourquoy 
cette connoiílance me fat donnée , fi ce 
n c í l peut-ctrepoLirmefairecomprcndre 
que Tétac de Religieux ne confiftc pasa 
en porcer Thabit, .pour jouir feulement 
des privileges, mais a remplir les devoirs 
de eet état de perfeélion qi^on acmbraíFé, 
& c cíl-lá ce qui s'appelle écre Religieux. 
Jene diray pasdavantage de ees fortes 
de graces, n'y voyant pas d^utilicé/cojtn-
me j'ay dejadit, quoyqueNócre-Se igneur 
m'enait fait beaucoup a autres de ceméme 
genre: mais de toutes les perfonnes que 
j 'ay veucs de la for te , je n'en ay veu au^ 
cune qui ait e té exempte d'entrerdanslc 
Purgatoire que ce Pere done je viens de 
parler, le Bienheureux Pere Fierre d ' A l -
camara, & le Pere Dominiquain dont j 'ay 
fait mention. De quelques uns N ó t r e -
Seigneúr a eu agrcable de me faire cpn-
noitre lesdegrez de gloire dont ils jouif-
foicnt dans le C i c l , en me reprefentant 
les places qu'ils y oceupoient: la differen-
ce eít grande des uns > aux autres, 
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Elle continué a parler des grandes gmces 
que Notre-Seigneur luy a faites; & 
comme íl luy p'omh de falre ce quelle 
luy démanderoit en fk'vem des perfon-
nes pour qui elle ^rieroit^ dont elle rap* 
forte quelques cumples des plus remar-* 
quahles. 
C Oiiime je demandois un jour á N ó -tré-Seigneur avcc imporcunité,' qu'il 
rendit la vúe á une períonne á qui j'a^ 
vois beaucoup d5obligación, qui ravoit 
prefque tout-á-faic perdué, dontj'étóis 
forc touchée, craignant que mes pechez 
ne me rendiílent indimie d'étre exáucées 
i l m'apparut comme d'autres rois, Sí me 
montrant la playe de Ta main gauche, d'oit 
i l tiroit avec la dfoite un grand clon qui 
y étoit forc cnfoncé, Sí qui en íbrtant em-4 
portoit avec luy chaqué fois bcaucoup de 
chair, dont je me fentis vivement pene-
trée, voyant bien rextrémc douleur que 
» cela luy devoic faire: II me dit, Que s*il 
« avoic íbuíFert cela pour moy, je ne devois 
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pas douter qu'á plus forte raiíon i l ne fílt«« 
toat ce que je luy demanderois, qu'il me « 
le prometcóit 5 6c que í^achant bien que « 
je ne luy démaiiderois jamáis ricn qui ne « 
fue pour fa gloíre, il m'aíTuroic qu'il ne « 
me refuferoic auíli ricn, & qui l m'en al- « 
loit donner une marque en m'accordánt« 
prefentement ce que je luy demandois.« 
Que lors méme que je ne luy étois pas « 
fidclle, je pouvois me fouvenir que je ne « 
luy avois ríen demandé qu'il ne m'eút ac- <e 
cordé plus avantageufement que je n'au- « 
rois pu le deíirer) 6c que prefentement« 
qu'il f^avoit que je Taimois, je ne devois « 
point douter qu'il ne le fiít encoré plus « 
volontiers. Je croy qu'il ne fe paífa pas 
huit jours que Notre-Seigneur ne rendít 
la vué á cette perfonne. Mon ConfeíTeur 
fceuc dés le moment tout ce qui s'étoit 
paífé^ Se quoy qu'il íe pút faire que ce ne 
futpas par mesprieres que cette perfonne 
fut guerie, ees paroles m'aífurerent tel-
lemenr, que Notre-Seigncur y avoit eu 
égard, queje Ten remerciay comme d'unc 
gracc qui étoit fur mon compte. 
U n e autre fbisune perfonne étant nm-
lade d'une maladie fort fácheufe & que 
je ne marque point icy , pour étre de je 
ne fcay quellc naturej mais i l y avoit deux 
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mois qu il íbufFroit des douleurs inílip-
portables juíqu a fe déchirer iuy-mémc. 
Mon Confcílearle fut voir>c'étoic le Rec-
teur dont j 'aypariéj i l en cut une fi 
grande compaííion, qu'il me dit qu'á totit 
iiafard je luy allaíTe rendre viíite, puis 
qu'étant mon parent j'avois iieude lepou-
Voir faire. J'yfus done, &: i i me fit une 
telle pitié, queje me mis á importuner 
beaucoup Nocre-Seigneur ponr ía fanté. 
Je vis en cette occalion encoré plus évi-
demment, ce mefemble, que Nótre-Sei-
gneur m'avoit exaucée, parce que dés le 
lendcmain il fe trouva tout-a faiebien^ S¿ 
fes douleurs furent appaifees. 
J'étoisun jour en rort grande peine, de 
ce je f^avois qu'une perfonne a qui j ' a -
vois beaucoup d'obiigation ,voiiloic faire 
une chofe qui étok tou t -á - fa i t contre 
Dieu 6c contre fon propre honneur i j 'en 
écois d'autant plus touchée que je la voyois 
entierement determinee á executer fon 
dcíTcin, fans que je puíTe Ten empefeher, 
ny que je vifle aucun moyen de le pou-
voir faire. Je demanday á Dieu de toute 
rafFe£tion de mon coeur, qu'il y apportát 
luy-meme le remede , mais jufques á ce 
que jen viíTc refFet, je ne pus étre foula-
géc de mapeine. Dans cet état j'allay cher-
cher 
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cker un des Hermitages de ce Moiiaílerd 
des plus ccartez 3 & m etant crouvéc dans 
celuy ou Notre-Scigneur paroit attachá 
á la colomne, comme je redoublay mes 
prieres pour obtenií cette grace>j,cnten-
dis une voix extremement douce , comme 
H elle füt fortie de quelque inílrumenc, 
j'en fremis d'abord d'appreheníion, &; 
j'aurois voulu difeerner ce qu'elle me di-* 
foit, mais i l me fut iinpoífible parce qu'elle 
paíTa foft viíte. Aprcs ce premier mou-
vemenc de crainte qui dura tres-peu, je 
demeuray dans un calme, une joye 6c un 
contcntement interieur íi grand , que je 
ne pouvois aíTez adrnirer qu'une limpie 
voix, fans aucune parole diftincles Seque 
j'avois entendué feulement des oreilles du 
corps, eut été capable de prodaire dans 
nion ame un íi grand efFet. Je compris 
par la que ce que je demandois me íerok 
accordéj £c en efíet, je me tfouvay dans 
le moment entierement quitte de mon in-
quietude> de méme que fi j'avois deja vd 
Fafíaire rompuc, comme elle le fut quel-
que temps aprés. J'en rendís compte á 
mes Confeífeurs, car j'en avoisdeux pouf 
lors tres-hábiles, & grands ferviteurs de 
Dieu, 
Je r^ avois qtt une perfonne qui avok 
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pris rcfolucion de fe donner entieremenc 
au íervice de Dieu , &; á qui dans le peu 
detemps qu'elle avoit cornmencé á s'ap-
pliquerá l'Oraifon, Notre-Seigneur avoit 
déja faic beaucoup de graces, Tavoit de-
puis quittée par certaines occaíions ou 
elle s'étoit trouvée, & dont meme elle 
n avoit pas eu la fidelité de fe feparer, 
quoy qu'elles fuíTent fort perillcufes ponr 
elle. J'en fentis beaucoup d'afíliction, 
parce que cette perfonne m'étoit chere, 
6c que j'avois raifon de l'aimer je croy 
que je fus plus d'un mois á ne faire autre 
chofe que de demander á Dieu qu'il ra-
menát á luy cette ame. Comme j'eftois 
un jour en Oraifon, je vis proche de me y 
un Demon qui déchiroit avec bien da 
depit des papiers qu'il tenoiedans famairí: 
cela me réjoüit beaucoup , parce que je 
me períuaday par-la que ce que je de-
mandois m'étoit accordé j Sceneííet, je 
f^eus depuis que cette perfonne avoit fait 
une-confeílíon genérale avec de grands 
fentimens de contrition , & s'étoit íi ve-
ritablement tournée á Dieu, qu'il y avoit 
licu d'efperer de fa divine Majefté, qu'elle 
iroit toúiours en avancant dans le bien. 
Qa'elle foit benite á jamáis detout, Ainü 
foit-il. 
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|e pourrois rapporter une infinité d'e-
temples de pareilies graces que Notre-
Sei^neur a accordées i mes pricres , foic 
en retirant des ames des pechez tres con-
íiderables ou el les étoicnc engagées, foic 
en faifant avancer les unes á une plus gran* 
de perfeólion, loit en deiivranc les autres 
du Purgatoire, & autres faveurs fignaléess 
mais il. y en auroit tanta diré que je ne 
ferois que me fatiguer, ¿kennuyer ecux 
qui les liroient, s*ilfaloit tout rapporter: 
je remarqueray íeulement qu'elles ont 
été plutót en faveur de la fanté de l'ame 
que de cclle du corps. C'eíl une chofe fi 
connuc que pluíieurs perfonnes en peu-
venc rendre témoignage. Tout au com- : 
mencement ^ c'eftoit pour moy un grand 
fujet de í crup ule 3 de ce que je ríe pouvois 
m'empécher de croire que c'eftoit a mes 
prieres que Notrc-Seigneur accordoit ees 
graces , íauf toújours le premier honneur 
qui étoit deu a l a feule bonté, comme í 
ia principale caá fe. Mais le nombre de 
ees graces eftáprefentfi grand, & elles 
font reconnues de tant de perfonnes, que 
cecte croyance ne me fait plus de peine, 
8c n'eft plus pour moy qu'un motif de 
loüer Dieu , & de meconfondre en moy-
méme , me voyant íi redevable á fa divine 
Y y ij 
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Majeíté, pour laquelle je íensce melem-
blc, redoubler mon amour, mon zcle 
pour fon fervice, á me fu re que íes bien-
faits angtnentent. 
Ce qui me furprend le plus en cccy, 
c'eft que je ne fcanrois, quand je le vou-
drois, demander á Notre- Seigneur les 
chofcs qu'il ne juge pas ápropos dem'ac-
corder; ou íi je le íais^eft avec íi peu d'ar-
deur, ü pcu de devotion, & íi peu d'ap-
plication, que plus je veux m'éforcer, 
plus j ' y fens de repugnance 5 Sí tout au 
contraire dans les chofes que Notre-Sci-
gneur veut bien faire, & pour lefqueiles 
je voy queje puis feurement employcr de 
frequentes folicitations j quand je negH-
gerois de le fairc , ellcs fe prefentenc 
d'ellcs-mémes á mon efprit pour m'en 
avertir. La diíFerencc eíl grande entre ees 
deux manieres de prier, 8c je fuis aíiez 
cmbaraíTée á la pouvoir bien expliquen 
Car dans Tune, quoy que je prie, quoy 
que je m'cforce á furmonter ma tiedeur, 
quoy que les chofcs me touchent beau-
coup, je fuis comme une perfonne qui 
auroit la langueliée, & qui ne pourroit 
parler, quelque violence qu'elle le fiíl: 
ou íi elle parle, e'eft d'une maniere qu'elle 
s'appercoitbien qu'on ne i'entcnd pas. Au 
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lieu que dans les autres prieres, on eít 
comme feroit une períonne qui parleroit 
diftinétemenc & clairement á tme autrc 
qu'elle verroit bien qui Técoute favora-
blemenc & de bon coeür, Difons encorc 
que dans la prcmiere maniere, on pric 
comme on fait d'ordinaire dans unepriere 
vocale , &: dans Tautre cela fe paíTe com-
me dans une cor.teffplation clcvce, cüNo-
tre-Seigneur fe reprefei:tc d'une maniere 
que nous voyons bien qu'il nous entend, 
qu'il fe réjoüit de ce que nous luy den^an-
dons, & qu'il prend plaiíir de nous faire 
cette grace. Qii^ il foit beny á jamáis dé 
tant donner 5 á qui luy donnefi péu. 
A prés cela,Seigncur, qu'eíl-ce quepen- « 
fe faire pour votre íervice une perfonne « 
qui ne s'aneantit pas toute entiere pour « 
vous ! Et combien d'occaíions m'avez- « 
vous fournics de le pouvoir diré , en ** 
relies, relies, 8c relies renconrres , 6c en «* 
milleautres que je pourois allegúer, & « 
je n'en dirois pas encoré aííez. C'eft ce « 
qui faic que quand iln'y en auroitpas d'au- •» 
tre íujet, je ne devrois pas fouhaiter de « 
vivre davantagc, vivant fi peu conforme- « 
menta mes oblig¡atíons , mais avcc ranr « 
d'impcrfedions l • tant de lácheté dans « 
yotre fcrviccj que quand je me confidcrc »« 
Y y ú ¡ 
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»s quelque fois,]e voudrois étrece mefem-* 
« ble, íans íentiment, poar ne point voir 
« cout le mal qui eíl en moy. C'eft á celuy 
si qui feul en a le pouvoir á y apportcr le 
remede. 
Pendant le temps que je fus chez cette 
Dame, dont j'ay parlé , j'eus bon befoin 
de m'obferver beaucoup, 6c de me rapc-
ler íans cefle devant Íes yeux la vanité 
que toutes les chofes de la terre renfer-
ment en elles-mémes: car j ' y ctois forc 
eílimee, & fort appiaudie, & i l fe prefen-
tok forcé chafes aufquclles j'aurois bien 
pú m'attacher , íl je me fuíle regardée 
nioy-méme , mais j'envifageois en tou-
tes chofes celuy qui a toujours la reué 
jufte &; veritable, pour neme point laif-
fer échapper de fa main. Ce que je dis 
de eetce vcué vericable, me fait fon ve-
nir des peines que ceux , á qui Dieu fait 
la grace de connoítre ce que c'eft que 
1^ . verité, foufFrent á traitcr des chofes 
. d'icy-bas ou elle eíl: íi forc enfevelie, com-
H me une fois Notre-Seigneur me le dit. Car 
je dois avercir icy que la plus pare des 
chofes que je dis ne font pas de ma tete, 
, mais ellcs viennenc de ce Maítreceleíle qui 
me les dicle: Et c'eft: ce qui fait que lors 
•^ ug je niarque nonimemeiity qu que j ay 
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cntendu une chofe, ou que Notre Seigneur 
me Ta dite, j^urois un tres-grand ícropulc 
d'y ajouter, 011 denoter une feulefyllabej 
Se quand je ne me íbuviens, pas bien pre-
cifément des propres termes 3 je dis la 
chofe comme de moy-méme, parce qu'en 
eíFet, i l peut y avoir quclque chofe du 
míen i bien entendu que je n'appelle pas 
mien ce qui eíl bon 5 f^achant bien que je 
n'ay rien de bon de moy-méme , & qu'il 
n'y a de bon que ce que Notre Seigneur 
m a donné fans l'avoir merité; mais je dis 
qu'une chofe eíl de moy, quand ellenem'a 
pas cté donnée á connoitre par revela-
tion. 
Mais líelas, mon Dieu, ce n'eft pas 
feulement dans le cooimerce des chofes 
da monde que cetce adorable verité eíl 
fouvent voilce , poifqu'il n'arrive que 
trop que dans Íes chofes me me fpirituel-
les nous. la vonlons plier á notre pro-
pre fensj Seles entendre comme i l nous 
plaít. 11 nous femblera , par exemplc > 
que nous devons mefurer notre ayance-
ment fpirituel par les années qu'il y a 
que nous avons commencé á nous ex cr-
eer un peu dans l'Oraiion, & nous vou-
drions quafi donner des bornes á celuy 
qui nsen met point á íes bienfaits 3 qu'il 
Y y iiij 
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ckparc felón fon bon plaifir, & qui pcae 
donner davancage á tellc perfonne, en fix 
rhois, qu'á telle autre , en plufieiárs an-
nées. C'eíl une experience que j'ay faite 
en plufieurs perfonnes 5 &: je m'étonnc 
que Ton paiííe demeurer dans l'errcur 
done je viens de parler. On n'y verra ja-
máis toaibcr aíTurémcnt une perfonne qui 
aura le talent de difeerner les efprits, & á 
qui Notre-Seigneur aura donné une verw 
table himiilké: car elle jugerádu progrés 
par les cfFets, parles refolutions efficaecs, 
6c par un veritable amourde Dieujqui eíb 
aifé á reconnoitre, quand G'ell: Dieu mémc 
qui éclairc. C'eílpar-iáqu elle mefure le 
profit, & Tavancement fpirituel des ames, 
& non par le nombre des années: puif-
qu'il e ñ cerrain, comme jé viens de diré» 
qu*il y a des ames qui vont plus loin en 
une demie annee, que d'autres en vinge 
ans, Nótre -Seigneur fe communiquant á 
qui il luy plaít, & ayant égard auíli aux 
eíforts que chacun fe faic pour fe difpo-
fer á fes graces. 
Ne voy-je pas venir a prefent dans 
cette Maifon des Demoifelles toutes jcu-
nes, qui aux premieres touches de la grace, 
6c aux preiiiiersrayons de lumiere y&d'a-
mom que Natre-Seigneur ré f and -dans 
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leur ame, jcveux diré aprés une legere 
experience defes faveurs, fans attendre 
davancage , 5c fans que rien les puifle ar-
reíler, s'ofFrent toutes encieres en facri-
fice á Dieu, oubliant tout foin de leur 
nourriture, puis qu'elles s'enferment pour 
toüjours dans une maifoii qui na point 
de revenu, &c marquant par-la le mépris 
qu'ellcs font de la vie, ponr Tamour de 
celuy dónc elles onc reconnu ramour. Rien 
ne leur couteá quiter, elles ne fe refer-
vent rien de lear propre volonté, & ilnc 
leur vient pas fculement en l'efprit qu'el-
lcs puiíTent ¿prouver aucun mécontcnte-
ment, dans une cloílnrc íl étroice , & íi rc-
ferréc. Que de bon coeur, mon Dieu , je ** 
reconnois Favantagequ'ellcs ont furmoy,<s 
&la confufion queje dois porter devant ** 
vos yeux , voyant que le grand ouvrage « 
que vous n'avez pas píi achever en moy, « 
en tant d'années qu'il y a, que j'ay com- *« 
meneé á faire l'Oraiíbn, 6c vous á me fa- ** 
vorifer de tant de graces, s'accomplit en « 
elles en trois mois, 6c cnquelqu'unes me-" 
meen trois jours ; quoy que vous leur « 
ayez donné beaucoup moins qu'á moy; « 
dont pourtanc elle fe tiennent fi bien« 
payées, que je fuis bien feure qu'elles nc« 
í e repentent point de ce qLi'clles ont fait « 
pour vou«. « 
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C'eíldans cefens que je dcmeured'ac-
cord que nous pouvons, nous autres Re-
ligieufes, nous reíTouvenirdu nombre des 
annécs de notre Profeffion, & les autres 
de me lie repaíTer le temps qu'il y a qu'eiies 
font dansl'exercice de i'Oraifon, pouren 
fentir la confuíion, & non pas pour fati-
guer les perfonncs qui en peu de temps 
nous devancent li fort, en les voulantfaire 
recoarncr en arriere> pour fuivre nótre pc-
tit pas , & faire marcher avec des entra-
ves ceux qui volent déja commedesaigles 
á la faveurdes graces que Dien leur fait. 
I I eft bien pías jafte d'obferver la con-
duite de Notre-Seigneur ílir cax ; & íi 
nous les voyons dans riiumilité, leur . la-
cher la main, fans crainte que la bonté 
de ce me me Seigneur qui les comble de 
tant de faveurs , Ies laiííe tomber dans le 
precipice. lis fe íient bien enx-mémes á 
Dieu, la verité qu'ils connoiíTenc par la 
foylenr donnant cetteconfiance : 6c pour-
quoy done ne les luy abandonnerons-nous 
pas de me me, pourquoy vouloir les me-
furer á no ere faibleíle, & á 116c re peu de 
courage? I I n'en doitpas étre ainfi : mais 
fi nous n'arrivons pas a ees grandes aíFec-
tions , & a ees refolutions fi decerminées, 
que Ion ne fcauroic gueres comprendre 
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fans en avoir l'experience , hamilions-
nous , &;ne iescondamnons pasi car fous 
pretexte d'avoircgard en cela áleuravan-
tage, nons negligeons le nóire, 6c nous 
perdons uneoccaíi©n que Dieu noas ojGFre 
d exercer rhumi l i t é , en comprenant ce 
qtbi nous manque, & combien ees ames 
dqivent étre plus detachees, & plus pro-
eje de Dieu que les nocres , puifque fa* 
divine Majefté fe communique íi intime-
ment á elles. 
Touc ce que je comprends icy , & je 
n'y voudrois pas comprendre davantage, 
c'eíl qu'une Oraifon commencée depuis 
peu de temps, 6c qui eft accompagnée 
de 11 grands efíets, qui fe font incontinent 
remarquer, écanc impoffible fans un amour 
violent qu'on puiíTeprendre la refolution 
de tout quiter ponr fervir uniquement 
Dieu, meparoít preferable á un ex ere i ce 
d'Oraifon continué pluíieurs années, oíi 
i on ne fe trouve pas plus alancé á la fin 
qu'au commencement , ny plus determi-
né á rien fairepour Dieu qui en vaillela 
peine i A moins qu'on ne veillc compter 
pour quelque chofedepetits grains defa-
ble , quin'ont n'y poids ,ny groíTeur, 6c 
qu'un moineau enleveroit avec le bec: je 
n'appelle pas cela de grands fruits d'Orai-
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fon, ny degrands effets ác rtiortificationi 
Se cependant i l n tík que trop ordinaire 
de nous voir faire cas de ees menúes ac-
tiotis > 6c c'eíl une pitié méme que nous 
y faffions attention, en quelque nombre 
quelles puiíTent étre. 
» C'eíl de moy-méme helas * queje par-
9> le icy, me crouvant á ehaque pas dans 
9y Foubly de tant de graces que j'ay re-
5J ceués. Je ne prctens pas nkr neanmoins 
„ que Dicu par un eíFet de Ta boncé infinie 
^ tic nous tienne bon compte de ees pecites 
n chofes 3 mais je voudrois de ma part n'en 
^ point faire de cas, ny ne m'appcrcevoir pas 
m que je les fais, puis qu'elies ne íont rien.. 
j ^ Excufez, Seigneur, ma foibleííc, & ne 
3) m'impucez point á faute íi je cherche á 
„ me confoler par la de mon inutilice dans 
„ votre fervice j íi j'étois capable de plus 
„ grandes chofes, je ne m'amuferois pas á 
„ refíechir fur ees petits riens. Heureufes 
„ les perfonoes qui s'appliquent á de gran-
n des oeuyres pour vótre glóire ! Si l'cnvie 
n queje leur porte, & le defir quej'aurois 
„ de les imiterjpcut-étrecompte pourquel-
„ quechofe, elles neme iaifferont pas bien 
„ loin derriere elles, en ce qui eít de vous 
„ contenter 3 tnais fi mes adions fié font de 
„ nulie valeur, c'eíl á vous 3 Seigneur^ a 
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leur en donner > puifque vous avez canc « 
d'amour pour mof . « 
Je rapporteray á ce ílijct ce qui m*ar-
riva un de ees jours. Ayanc reccu un Bref 
de EComc qui terminóle entiereinent la 
fondation de ce Monaílere, en nous ac-
cordant de ne poííeder point de revenuj 
Je me mis á faire reflexión aux travaux 
qu'elle m'avoit, ce me fetnbioit, coúté; 6C 
je me laiífay un peu allerá la confolation 
de voir en fin cet ouvrage achevé temer-, 
ciant beaucoup Notre-Seigneur de ce qu'il 
avoic daigné en cela fe íervir de moy, 5c 
mettant aíTurément mes peines un peu á 
trop haut prix: car quand jevins á exami-
ner coates Ies occaílons en detall, & chaqué 
aélion en particulier 011 je m'imaginois a-
voir meritéquelquechofe, j 'y trouvay bien 
des fauces Sí des impcrfe¿tions> quelquefois 
peu de courage , & tres- fouvent peu de 
foyr parce que jufqucs á prefent que je 
vois accompli tout ce queNotre-Seigneur 
m'avoit dit de cetce maifon qui fe devoic 
faire,je n'avois pu gagner íur moy dele 
croire abfolument 5 & d'autre cote auííl 
je n'cn pouvois douter. Je ne fc:ay com-
ment cela fe faifoic, mais 11 eft vray que 
fouvent j 'y voyois d'une pare une impofli-
bilicé manifeíle,, de de i'autre je ne pou* 
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vois douter du fucccz, ceí l á diré, me peí*-
fuader que la chofe ne reüffiroit point. 
Enfin, le refultat de mon examen fu t que 
je troavay que tout ce qu'il y avoit eu de 
bien ¿toit le pur ouvrage de Nócre-Sei-
gneur , & que ce qu'il y avoit cu de mal 
étoit mon partage 5 & U deííus je ceílay 
mes refíexions > & je voudrois ne m'en ref-
fouvenir jamáis, pour éviter de trouver 
tant de fautes en mon chemin. Beny foic 
celay qai en f^ait tirer le bien quand i i 
luy plait. 
Je revicns done a ce queje diíois qu'il 
efl: dangereux de compter fur les années 
qu'il y a que Ton a commencé á fairei'O-
raiíon: car quoy que Ton ait de riiumili-
t é , cela marque toujourS) ce me femble, 
un jenef^ay quoy,qui fait voir qu'on s'i-
magine avoir merité quelque chofe par 
fes fervices. Je ne dispas qu'ilsnemeritent 
en efFet quelque chofe, 6c on ne manque-
ra pas den étre bien payé; mais je fuis 
certain qu'une perfonne, quelque fpiri-
tuellequ'elle foit, á qui il paroícra que par 
fes lóngues années d'Oraiíbn , elle aura 
merité d'étre favoriféede graces particu-
lieres, n'arrivera jamáis au combledeccs 
mémes graces. N'eft-ce pasbien aíTezque 
cette ame ait merké que Dieu la foucinc 
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de fa main, pour ne pas tomber dans les 
mémes fautes aufquelies elle étoit fujette 
ayant qucdcfairerOraiíon>& faiit-il5com~ 
me Ton dit, qu elle tuy intente un procez 
de fon propre argent. I I me femblc qu i l 
n'y a paslá une humilité aíTez profonde: 
je me puis peut-étre tromper 5 mais pour 
moy j'ay todjours regardé cela comme 
une temerité, & qnoy que j'aye bien peu 
d'humilité, je n'ay jamáis ote en venirla. 
C'eft peut-étre que n'ayant jamáis íeryi 
Dieu comme je devois , je ne luy ay ja-
máis auili demandé de recompenle 3 8c i l 
fe peut faire que fi je Tayois mieux fervi, 
j'aurois été plus empreííee que perfonne 
á luy en demander le payeraent. 
Je ne pretens pas diré par la, qu'une 
ame n'aillepas croiíTanc en vertu, 6c que 
Nótre-Seigneur ne luy accorde pas fesfa-
veurs particulieres ayec le temps , fi fon 
Oraifon a été accompagnee d'humilité 3 
mais je voudrois qu'on oubliát ees années 
de pretendns feryiees 3 tout ce que nous 
pouyons faire pour Dieu étant digne du 
dernier mépris, en comparaifon d'une feu-
le goúte da Sang que Notre-Seigneur a 
répandu pour nous. Et ÍÍ , plusnous le fer-
vonsjplus nos dettes s'acroiíTentjque luy 
pouvons-nous demander , puis qu'en luy 
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payant une obole 3 nous recevons dé lu^ 
milic écLis. LaiflTons la pour l'amour de 
Dieu, tous ees difeernemens de merite 
qui n appartíennent qu'á luy 5 & fi dans 
leschofes d'icy-basks comparaifons font 
toújours regardées comme odieufes, que 
fera-ce dans les chofesque Dieu feul con-
noic. I I Ta bien fait voir dans fon Evan-
gilc , quand il fít donner autant aux der-
niers qu'aux premiers. 
Jay écrit ees trois fenilles en tant de 
jours diíFerens Sí á tanc de reprifes, par 
le pea de loiílr & de commodité que j'ay 
cu, que j'avoisoubliéce quej'avois cuin-
tention de diré de la V iíion fui vante. Etant 
en Oraifon, je me vis toute feule dans une 
vañe campagne, environnée d'un grand 
nombre de gens de difFerentes manieres> 
& qui me paroiíToient avoir tous les ar-
mes á la main, & preíls á m'attaquer. Les 
üns avoient des lances, les autres des fa-
bres, les atures des poignards & les autres 
des épées fort longues & poincués, de ma-
niere que je lie pouvois m'échaper d'au-r 
cune part, fans me meteré au hafard de per-
dre la vie 5 je me voyois toute feule de 
mon cote, fans qu'il fe prefentát perfonne 
pour me défendre. Comme j 'étois dans cet-
te extreme décreííc?ne í^achanc que faire, 
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je levay les yeux vers le Ciel, & je vis 
Kotre-Seigneur, qui me parut non dans le 
Ciel, mais elevé dans iair , bien au deíTus 
de moy> c|ui metendant la main, &. labaif-
fant juíquesa moy, me promettoit fon íe-
cours. De maniere que je ne craignis plus 
toute cette niultitude ariiiéc j ny eux, quoy 
qu'iiseneuííent bonne envíe, nemepou-
voient plus faire de mal. 
Bien que le fruit de cette Viíion ne 
paroillc pas d'abord , elle ne laifle pas 
de m'avoir été d'un grand proíit: car pea 
de temps aprés il me fut donné a con-
noitre ce qu'clle íignifioit, m'érant preí-
que trouvee dans une pareille actaque j je 
connus alors que ce qui ni'avoit été reprc-
fenté dans cette Vifion , ctoit Timage du 
monde, oü tout ícmble avoir les armes á 
la main centre notre pauvre ame. Jene 
dis pas feulement que nous y avons ponr 
ennemis ceux qui ne font pas autant á 
Dieu qu'ils le devroient j je ne parle pas 
des richeíTes , des honneurs, des plaifirs Se 
autres chofes femblables, qui manifefte-
ment tendent des pieges á Tame, cu tá-
chent au moins de luy en tendré, quand 
elle n'eíl pas fur fes gardes5 mais je par-
le des amis me ne, des parens, & ce qui 
m'étonne le plus, des perfonnes les plus 
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vertucufes. Car dans Foccafion dont je 
parle, jemeíliis trouvéc fi opreíTéedetous 
cesendroits la, 6c de la part deceux méi>e 
qui croyoient faire le mieax j qne je ne 
ícay OÍS que faire , ny comment m'en de-
ba rraíler. O Seigneur mon Dieu, fi jedi-
fois tOLÍces les manieres differentes de pei-
nes Sctout es les fortes de trayanx que j'eus 
a íbufrrir en ce temps la, Se que j'ay íouf> 
ferts encoré depuis, cecte occafion particu-
licre dont je parle, que ce feroit une puiC 
fante le^on pour apprendre á avoir une 
dernicre horreur de touces les chofes da 
monde! C'a cté, ce me femble, la plus 
grande perfecution de tontes celles que 
j'ay euc á íoutenir, &: je mefuis yüé telle 
fois íi ferrée de tcutes parts, que je ne 
trouvois de remede qu'á le ver lesyeuxau 
Ciel & á reclamer mon Dieu. C'eft alors 
que je me fouvenois bien á propos de ce 
que j'avois vü dans cette Vifion, qui ma 
fervi infiniment pour n'établir de forte 
coníiance íur aucunc creaturc, puis qu'il 
n y a de ítable que Dieu íeul. Dans tou-
tcs les grandes peines oii je me íliis trou-
véc, Nótre-Seigneur m'a toiijours fait 
cp ron ver l'efFet de cette Vifion, m'cn-
vovant de fa pan: noelqücs perfannespour 
M m'aider &; me donner la main. Ce déca-
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chcmenc & cette indifFcrencc que j'avois « 
pour too tes chofes, hors de VDUS conten- « 
ter, morí Dien 5 óiit été f.ifiifans poar íoü- « 
teñir le pea de ver tu que j'avois, & les a 
dcíirs de vous fcrVir. Soyez beny á ja- <c 
Etant; un jotir dáns un grana troublc 
& d.rns une grande inquietude d'eípricj 
íans pouvoir ir.c recueillir 3 par le cornbac 
& ragkatión que je íenrois en rnoy, 111011 
i m aginar ion ferépandanc en div cries pea* 
fées inútiles, & inon ccrur nc fentant pa-s 
non plus le détaclicrneot oü j'e íuis .d'tír-
dinaire de toutes clioíes 3 comme je vis 
tanc de mee ha nc eré en moy, ilme pric une 
apprelieníion que les graces cuc Norre-
Seigneur m'avoitfaites nefoíTcnt que de-s 
illuíionsi &. toutemon ame en fin íe tro uva 
dans une épaiílc'obícurité. Au plus forc 
de cette peine Notre-Seigneur commen^a 
ame parler, & me dit, Qiie je nc ni"'in- .g 
quiecaííe point, & qu'cn me vcy.uit dé la H 
forte je devois bomprendre la mifere daos „ 
laqtielle je íerois s'il fe íeparok ele moy, „ 
& que tant que nous vivióos dans cette a 
chair mortelíe i l n'y avoir point de fea re- <t 
té. -Ces paroles rne urent voír que cette h 
efpece de guerre & de cotnbat étdicnt bien m 
ávaíuagcux,quand Notre--Seigneur leste™ $$ 
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»' compcnfoit f i bien; I I me íembloit qu' i! 
»' avoit picié de tous tant que nous íbm-
* mes qui vivons encoré fur la tcrre 5 11 
»» ajoúta que je ne devois pas croire q u i l 
»* m'cüt oubl iée ; que jamáis i l ne ruaban-
»» donneroit 3 mais qu' i l faloit que je fiíTe de 
« mon cote ce qui étoit en moy 5 6c i l ac-
M compagna cela de tant de b o n t é , de tant 
^ de care(Tes, Scd'autres paroles fi tendres Se 
m íi confolantes, que j 'ay confuíion de les 
tf rapporter. I l me dit íbuvcnt celles - cy 
w avec de grands témoignages d'amour: pous 
m efits deformáis a moy-, & je fuü a vous* Et 
- je luy répons aíTez ordinairement, & ce 
(j me íemble du fond du coeur > par celle-
„ cy: Ce n'eft pas de moy, mon Dieu, que 
^ je memets en peine» mais de vous feul. 
Quand je fais reflexión qui je fuis , ees 
paroles de douceur &: de carcíTe me jet-
tent dans une íi grande confuíion > q u i l 
me íemble, comme je croy Tavoir deja 
dit, & comme je le dis íbuvent á mon 
ConfcíTeur , qu'il faut plus de courage 
poor recevoir ees fortes de graces, que 
pour íupporter de grands travaux: ce n'eíl 
pas que dans ees momens je me fouvien-
ne des adions particulieres de ma vie, mais 
fansdifcours delentendement, toute ma 
malice fe reprefente en gros dans mon ef-
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prjt d'unc maniere oü i l me femblc quel-
quefois qu i l y a du furnaturel. 
I I me prend quelquefois de 11 grands 
emprcíTcmens de communier que je 11c 
f^ay fi on les pourroic exprimer. Cela 
m'arriva un matin qu'il pleuvoic íl fort 
qu'on ne croyoic pas que Ton pac fortir de 
la maiíbn > des que je fus de liors je me 
trouvay aufll íi hórs de moy par ce vio-
lent deíir, que quand on m'auroit prcfen-
té des piques pour m'empefcher de paíTer,, 
je me íerois, ce me femóle) jettée tout au 
travers. La pluye á plus forte raifoiij iiq 
m'ayant pas empeíbhé d^arriver á l 'Egli-
fc, j'entray dans un grand RaviíTcment. I I 
me fcmbla que je vis les Cieux s'ouvrir 
entierement: car ce ne füt pas comme au-
tre fois par une íimple ouvertures & lace 
T r o n é , dont je vous ay deja garle , mon 
Reverend Pcrc, me fut repretenté, 6c au 
deííus de ccluy la encoré on autre,. ou 
fans rien voir, 6c par une connoilTance qui 
ne íe peuc exprimer, je compris que refi-
doic la Divinicé. I I rae fembloit que cer-
tains animaux foutenoienc ce Troné, Seje 
penfay íi ce n'ctoic point les Evangeliílesi 
ir ais je ne pus voir ny comme écoit fait 
ce Troné y ny qui y ¿toit aífis, mais feule-
rnent une grande multitudc d'Angcs, qui 
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me pamrent d'ane beauté íans coniparai-
fon plus grande que ceux que j'avois vus 
autrefois dans le Ciel. J'ay crú que c'étoit 
des Cheratíins oa des Serapkins, parce 
qu'ils ¿toicnt d'une gloire 6c d'un éclat 
touc autre, paroiíTanc écre tout enHá-iiez.. 
La difference, comme j'ay dit, de ccax la 
aux autrcs, eft tout- a-fair grande. 
De diré ny d'écrire la gloire que je 
fcntis lofs en moy , c'eílee quieft tout-á-
fait impoííible, & qui ncFaura pas éprou-
véene pourra feulement íe rioiaginer. Je 
connus que U étoit raíTemblé tout ce qui 
fe peut jamáis deílrer 3 i l me fut dit íans 
queje viíTe ríen , & íans que je í^ache 
par qu i , que tout ce que je pouvois faire 
de ma part en cet ¿tac, étoit de reconnoi--
tre que je n'y pouvois rien comprendre, 
fe de voir le neant de toutes chofes, en 
comparaifon de ce qui m'étoit donné-lá. 
11 eít certain que depuis , mon ame étoit 
toute confufe de voir qu'elle fut capable 
de s'arreíler, & encoré moins de s'affec-
tionner á aucune chpfe crece , parce que 
put TUnivers ne me paroiíTbit que com-
me un tas de fourmis. J'affiftay á la MeíTe, 
& je cominuniay, fans f^avoir comment je 
fas pcr.dant tout cetemps-la , qui me pá '^ 
ÍUC fort court 5 de maniere que je fasbka 
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furprife quand l'horloge ion na, & queje 
vis que j'avois ¿té dcux lieurcs dans ce 
JlavifTemenc, & dans cette gloire. 
Jay Confideré depais avccétonneraent, 
comment approchanc quelquefoi.s íi pres 
de ce feudivin) qui íemblc de (cendre d'en-
liaut, qui devroic produire un veriia-
ble amour de Dieu , je ne fuis pas capable 
d'en faire éclore une íeule étinceilcquel-
que deíir que j 'en aye , quelque foin que 
j ' y apporte, quelques cfforts que je falle 
pour cela, fi ce n'eíl quand i l plaic á ía 
divineMajcité,comme je l'ay déjaremar-
qué d'autrcs fois. Ce feu facré íemblecxm-
fumer tout le vieil homme, & avec luy 
tomes fes imperfeciions, toutes fes tie^ 
deurs Se tontes fes miíeres. Ec en la ma-
niere que j'ay iu autrefois que le fénix rc-
BaiíFoit de fa propre cendre, apres avoir 
¿té con fumé 5 i'ame femble devenir toute 
autre, & reprendre une nouvelie naif-
fance i elle n'eíl plus la méme qu'elle 
ctoit, rBais avec de nou veanx deíirs , une 
nouvelie forcé i & unepureté toute autre, 
elle comincnce d'entrer dans le veritable-
chemin de la vertu. Un jour que cette 
penfée me vint, & que je fuppliois Notre-
Seigneur qu'il en fút ainíl á mon égard, 6c 
que je commenjaffe denouveau á le fer v i % 
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i l me dit: F o m a v e ^ f a i t une borne compa-
raiforiyprenez^garde a ne l a pas ou'úier> afia 
que vous vous efforcíez^ toüjours de plus en 
p l u s k devenir me i lie ur?. 
Etant un jour dans le me me doute, done 
j'ay parlé i l n'y a pas long-cemps, íl ees 
Venes furnacurelies venoient de Dieu, 
Notre Seigncnr m'apparut, 6c me dit d'un 
ton de rigucur: 0 enfans des hommes} juf~ 
v ques a quand aure^vous le C T u r dur l Q^ ae je 
M n'avois cju'á me bien examiner fur un point, 
», íi j'cílois bien toute á luv J ou non j & que 
„ ñ j 'y étois en efFct, je de veis croire qu'il 
„ nqme laiíTeroit pas perdre. Cette premie-
iy re cxclamation m'ayant fort inquietée, i l 
reprit la parole avee beaucoup de ten-
J} dreílc, &; de boncé, me dit; queje ne 
m^ífligeaíTe point, qu'il f^avoitbienquil 
„ ne tiendroit pasa moy que jene m'expo-
„ íaíTe á tout pour ion fervice, que tout ce 
n que je luy demanderois me feroit accor-
„ de, 6c j'en vis incontinent la preuvedans 
„ ce que je luy demandois lors, Qneje n'a-
vois qu'a coníiderer l'amour que j'avois 
„ pour luy, qui alloit croiíTant de jour en 
jour? pour m'aíTeurer que ce n'étoit pas 
^ le Demon. Que je ne devois pas croire 
5, que Dieu permít qu'il eút tant depouvoir 
„ fur les ames de ferviteurs, ny qu'il me 
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put donncr la lumiere de rcfprit , ny le " 
calme done je jomíTois: fa boncé me íit « 
auíli connoitrc qu'aprés tant de perfonnes « 
d'un fi grand mcrice qui m'avoient aíTu-
rée qtie ceftoit luy qui agiíToic en aioy, <c 
je ferois mal de ne le pas ero i re, <c 
Recitant un jour le fymbole, QÍÜCM-
qw vtdt y i l me fut danné á connoícfé de 
quelle maniere un íeul Dicu eft en trois 
Perfonnes, 8c cela d'une maniere ficlaire 
que j'en fus également íurpriíe & confo-
lée. Ceitc gracem'aété tres-avancageufe 
pour mieux connoíire la grandeur de 
Dieu , &: toutes fes merveilies j & íoitque 
je penfe á la tres-fainte-Trinité, ou qu'il 
y ait occaíion d*cn parler, ce í l pour moy 
un contentement nomparell deconcevoir 
ce me fenibie commenc cela peut étre. 
Un jour de rAíTomption de la Reync 
des Angcs, notre Dame 6c MaítreíTe, i l 
plút á Nocrc-Seigncurde me favoriferde 
cette graceje visdansunRaviíTementde 
quelle maniere elle avoit ¿té élevée au 
Giel, avee quelle j^yeSc íblcmnicé elle y 
avoit été re^ué , ác la place qe'elle y te-
noit: mais de diré comme cela ce paífa, 
c'eít ce qui eft au deíTus de ma capacicé. 
La veuc de tant de gloire en répandk 
beaucoupdans mon ame, quien re^ut de 
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grands avantages, Se une forte impreílíon 
pour defirer encoré de plus grands tra-
vaux, avec un zele tout nouveau pour 
fervir cette R.eine, fluile merite á tant de 
titres. 
Etant dans l'Eglife d'un College de la 
Cotnpagnie de jefus, p e n d a q u e les 
Freres de la M ai fon recevoient la commu-
nion, je vis un Dais fort riche fur leurs 
teftes. Celam'eílarrivé deux fois, & jene 
le voyois point quand d'aucres perfonnes 
communioicnc. 
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D? Jherjes autres ¡¡races fngulieres dont 
Notre-Seigneur ta favoñfee , de quel-
ques-unes defquelles en feut tirer de 
honnes mftruBions, Que f a été Japrm-
cipale intention y apres íohe'ijjance qi/dle 
a rendu'éen cela a jes Superieurs, de mar-
quer entre les graces que Nkre-Seí-
. gneurluy a faites, ce líes qui ponvoient 
etre le plus útiles 0 tayancemem des 
ames, Avec ce Chapkre finit le recit 
qüelle afait de Jk w . Flaije a Notre-
Seigneur que ce j o i t ponr Ja gloire, 
Atnjijoit-il 
E Stanc im jour en Oraifon dans un •extreme contencement , cornme in-digne d'un fi grand bien, je commencay á 
penfer combien j'aurois mienxineritéd'é-
tre en Enfcr dans cette place deítinée á 
mes pechez, done, comme j'ay dit , jen'ay 
jamáis pii perdre la memo iré, de la mar 
nieredonc je meyis-lá. Cette penfée allu-
ma dans moa cocur une noir/cile Háme; 5c 
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je me troavay dans un tranfporc d'efprit 
telque je nelepuis exprimer. I I me fem-
bla que j 'ctois tome abimée 6c toute ab-
forbée dans cecte íl ipreme Majefté de 
Dicn 3 dont j'avois eu autre fois connoif-
fance, & l á i l me fut donné a cntendre 
une veri té qui eí l le comble de toutes les 
autres veritez. Je nc puls diré comment, 
parce queje nevis rien,mais íans voir 
perfonne, i l me fue dit d^me maniere que 
je compris bien que c^ccoic la ver i té m é -
mc qui me parloit. Ce que je fais aujour-
d'huy pur vous n'efi- pas me petite faveur5 
mais me des yraces ^ dont vous m'efies le plui 
vhligée3pdrce quetout le mal qui arrive au 
nondevient denepas connokre clairementles 
veritéz^de l'Bcriture fainte telles quelles font> 
& dont un feul pointne manquera pas de s'ac-
complir. I I me ícmbloit que je Favois tou-
jours c rüa in í i , & q u c tous lesfidellesle 
croyoient de m é m e , mais i l me fut dit: 
H a m a f i l k qu'ily en apeuqui iríain-entve-
ntahlemem: s'ils niaimoient^je ne leur ca-
chems pas mes feexets. S^ave^vous ce que 
cefi de maimer en verité ¿ ¿efide connokre que 
tout ce qui ne m'efi pas agreable a ríefi que 
menjbnge i vous verrez^clairement dans la frite 
ce que vous ne comprenez^ pas a prefent, par le-
profit que vaus remarquerez^ dans vhtre ame. 
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'Ccñ: en effet ceque j'ay connu par ex-
perience, 6¿ Nótre-Scigncur en foit éter-
nellement loüé; car depuis ce temps-Iá 
tout ce qui n'a pas rapport au fervice de 
Diea,nenie paroit quemenfonge & que 
vanité. Je ne le puis exprimer autant que 
je le refíens, ny la compaíTion que je por-
te a ceux qui vivent dans des tenebres í i 
épaiíTes, Be dans uníl grand éloignement 
de ees grandes veritez. Outre cet avan-
tage j e n ay tiré encoré pluílcurs autres 
que je vás diré, fans compter ceux que 
je ne pouray expliquer. Notre-Seigneur 
dans cette méme occaíion medit encoré 
une parole de tendrcíTc 6c de bonce tres-
particuliere > je ne f^ ay cotnment cela fe 
paila, parce queneje vis rien,mais je de-
meuray dans un état qui ne fe f^auroit 
non plus expliquer» avec un courage 6c 
une reíblution extraordinaire, pour ac-
complir de toutes mes forces la moindre 
petite partie des divines Ecritures: de ma-
niere que rien, ce me femblcne f^auroit 
fe trouver en mon chemin quis'y opposar, 
que je ne fuíTe preíle á franchir. Une im-
preíTion de veri té , de cette verité divine 
qui fe reprefenta au dedans de moy , fans 
fcavoir comment, nypar qni.m'eílrcílée 
fi vivement gravee dans le fonds de mon 
^14 L A V Í E DE L A M E R E 
ame , que j'en ay con^ü un refped totit 
nouvxau poar Dieu, par la conno i flanee 
qui m'a écé donnée de fa Majeílé &de fa 
PuiíTance, d'une maniere qui nc fe peut 
diré, mais l'ame éprouve bien que c'eíl 
quelquechofe de grand. I I m'en eílrefté 
encoré une diípolition áneprendre plai-
f i r á parler que des grandes veritez, qui 
font aa deíTus detout ce qui fe traite dans 
le monde 5 &: depuis ce temps-Iá je com~ 
men^ay á ne ílipportcr la vic qit'avec 
peine. 
Cctte grace me kifla dans une grande 
joye & une grande tendreíle pour Dieiij 
& avec de grands íentimensd'humilité. I I 
me femble que fans comprendre comnicnt, 
Notre Seigneur me donna beaucoup en ce 
rencontre, & i l ne me revint aucun foup-
conqu'il y ciit la de rilluíion : je ne vis 
ríen 5 mais je compris bien le grand avan-
tage qu'il y a de ne faire cas, d'aucune 
chofe que de ce qui nous peut approcher 
plusprés de Dieuj &; parla je connus ce 
que c'eft que de marcher dans la verité, 
en prefence de la verité méme3 je veux 
diré que par-lá Notre-Seigncur me fít 
connoítre qu'il étoit luy-méme cette ve-
rité. Tout ce queje dis quej'ayentendu 
icy, 9'a été quelqucfois par des paroles 
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qni m'ont été dites, 8c d'autres fois , íans 
aucunes paroles , certaines chofes m'é-
toienc données á connoítre plus claire-
ñí en t que ceíles qui m'étoicnc dites 5 6c je 
compris ílir cecee fouverainc verité plus 
de grandes veritez, que plufieurs Doc-
teurs n'aiiroient pú 111'en apprenc're, II 
me íemble qu'il n'auroient jamáis pu les 
impr"mcr de la forte dans mon efprit, ny 
me faire comprendre fi clairement la va-
Hité detentes les chofes de ce monde. 
Cetteverité quejedis qui me fut.donnéc 
á connoítre, eíl la verité ni eme par cílcn-
ce, íans commencement & fans fin. Tou-
tes les autres veritez dependent de cette 
verité, commetous les autres amours de 
cet amoar, & toutes les autres grandeurs 
de cette grandeur 5 8c tout cela encoré 
n'eft exprimé qu'obícurement, en com-
paraifon de la clareé avec laquelie i l plút 
á Nótre-Scigneurde me la faire connoí-
tre. Mais combien célate en cela le pon-
voir de cette fooveraine Majefté , qui en 
fi peu de temps laiíTe l'ame enricliie de íi 
grands biens, 2c de íi nobles con no i flan-
ees ? O grandeur, 6 maje fié íliprémc, que « 
faites-vousjo mon fonverain mai 1 re! Con- « 
fideréz fur qui vous répandez des graces « 
fi extraordinaires 5 nc vous reíTouvenex- « 
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5 , VOLIS pas que cette ame a été un abínie de 
o , meníbnge, un ocean de vanitez, & cela 
3, purement par nía fautej puifque m'ayant 
3 , donne une horreur naturelle du menfon-
^ge, j^ ay mene moy-méme íi long-temps 
une vie tome de menionge 5 comment 
j, peur-on íbuffrir , mon Dieu , co rmeut 
„ peut~on accorder que vous ayez favori-
3, le de tant de graces une perfonne qui s'en 
jj eít rendué f i indigne ?" 
Etant un jour á TOfíicc avee toutes les 
Soeurs, mon ame fe trouva tout á coup 
recuciliie, & nx parut comme un clair 
rniroir, cgalement éclatant de tous cotez, 
& dans le centre de mon ame Notre-Sei-
gneur Jefus- Cliriíl fe repreíenta á moy 
en la maniere que j'ay coutume de le voir. 
I I me íembla que je le voyois clairement 
dans toutes les partics de mon ame, com-
me dans un miroir, & que reciproque-
racnt, fans queje puiíTe diré comment, ce 
miroir fe reprelentoit en Notre- Seigneur 
méme, par une communication amourcu-
fe, & audeflusde touteexpreííion. Ceque 
j'en puis diré c'eíl que cette vúé m'a éte 
d'un grand profit, & me l'eít encoré tou-
tes les fois que je m'en reííouviens, prin-
cipalement aprés la Communion. ]e com-
prisqu*eftre en peché mortel, c'eíl com-
me 
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me íi ce miroir deTame étoit couvcrt d'uii 
grand nuage & tone obfeurey ; de manie-
re : que Notrc-Seigncar n'y peitc ctre vü.> 
r.y repreíenté, quoy qu'il y foit loújoürs 
preícnc par i'eftre qu'il nous communi-
G[Üc*$ & qu'eflre dans rhcreíle, c'eíl com-
me l i ce ni eme miroir ¿tole brifé , ce qni 
eft encoré quelqué choíe de bien pis.. íl 
y a encoré tóate difFcrence entre la ma-
niere dont cela fe voic, & tont ce qül 
sen peut diré, pour le faire comprendre> 
mais j 'en a y tiré un grand profit, & i i m'eil 
eft reílé dans Pamc une extreme douleut 
de l'avoir obfenreie tant de fois par mes 
pechez , jurques 1 n'y voir plus un fi boíl 
Makre. 
Ce qüe je viens de diré de cette vue in-
terieure peut étre utile, ce me femble;'aux. 
perfonnes qui goútent i'Oraifori de re-
cucillement, pour leur apprendre á con-
fideixr Notrc-Seigneiir dans le plus i n t i -
me deleur ame: c'cít une maniere qui la 
fixe beaucoup da^antage, &; d'oü eUe tire 
beancoup plus de fruic, que de lé regar-
der liors a elle-ni eme : je i'ay deja dit 
d'autres fois, ge cela fe trouve dans di* 
vers liv-res d'Oraifon qui apprennent oít 
i l fáut chercher Dieu. Le glorieuX fainc 
Auguftin particuliereraenc, le marque ex« 
Á a 3i 
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EreíTement, de que ny dans les places pu-liques, ny dans les plaiíirs, ny en aucun 
endroit oü i l cherchat fon Dieu , i l ne le 
trouvoit comme i l faifoit au dedans de 
luy : i l efl: tres-clair que c'eílle mieux; 8c 
n'eílpas befoin par ce moyen, ny demon-
ter jufqu'au Ciel, ny d'aller plus loin que 
chez noas-mémes. Cela ne fait que fati-
guer l'efprit Se diílraire l'ame avec beau-
coup nioins de profit. 
Je veux donner icy un avis d'nne cho-
fe qui arrive dans les grands Raviflemens, 
en raveur de cenx qui pourront fe trou-
ver en cet état, qu'aprcs le moment paííe 
qui dure peu, comme j'ay deja dit, oiiTa-
me eíl dans cette unión qui tient toutes 
Jes puiíTances abforbées 3 elle demeure 
fouvenc encoré long-temps recueilliei de 
maniere qu'elle ne peut pas revenir á elle 
pour vaqner aux chofes exterieuresj mais 
les deux puiflances, la memoire & Ten-
tendement, ibnc durant ce temps, com-
me dans un efpece de trouble &: d'égare-
ment. je nedis pas que cela arrive tou-
Jours, nais quelquefois, fur tout dans les 
comrnenceniens. J'ay penfé fi cela ne vc-
nok peine de ce que notre foibleíTe natu-
rellene pouvoic pasfupporter une fi for-
te impreíTion de i'Eíprit de Dieu, 6c que 
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l'imagination pouí cela s'en fentoic aííbi* 
blie 5 ffiais je f(;ay que cela arrive á de cer-
taines períormes* ] 'approuverois fort qa'el-
les s'cíFor^aíIent dans ees rencontres de 
qukter rOraifoiij poar la reprendre aprés 
quclque intervalle, & regagner le ternps 
perdu 3 autrement il en poarrok arriver 
de grands inconvemens j Sí i l y en a des 
excmpies. C'efb pourquoy i l eft tres á pro-
pos de bien regarder ce que notre fanté 
peut porten 
En touces chofes rexperience fait beáii^ 
coup, 6c on a befoin auíli d'un bon gaide» 
qnand on eíl arrivé á ees fortes d etats* 
parce qu'il fe prefente pluíiears chofer 
fur leíquelles i l eíl neceflaire de prendrtí 
avis. Mais íi une ame ne trouve pas le 
fecours qu'elle cherche dans les ereátu^ 
res, Nócre-* Seignetir kty ^méme ne luy 
manquera pas, puis qu i l n*a pas nlan^ 
qué á une miferable telle que moy. Ja 
íuis perfuadée qu'il fe trouve peu de peí-
íbmies qút foient parvenúes á rexperien-
ce de tanc choíes 3 &t qui ne Ta pas, bien 
loin de doniier remede aux ames dans leurá 
peines, ne f^auroit que les inquietef &C 
aíiliger davantage t mais de tout cela No-
tre - Seigneur ne laiíTera pas d en tenif 
compte á une ame. C'effc poiiíquoy lemeiln 
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leur eñ toüjoars d'en confercr avec fon 
ConfeíTeur , & qu'il foit experimenté s'il 
eft poilible j je l'ay déja marqué, ce me 
Icmble en quelqwe autre cndroit, touc 
ce que je disá prefent. Mais comme jene 
ni'en fonvíens pas bien, je le rcpete vo~ 
lóntiers, parce que c'cit une chofe tres-
importante, principalement pour des fem-
mes, á qui Nótre-Scigneur fait plus fou-
vent de ees fortes de graces qu'aux hom-
nies. Ontre ce que j en ay reconnu moy-
méme, je l'ay oüy diré au Bienheureux 
Pe re d'Alcántara, qui pretendoic qu'elles 
avancoienr beauconp plus dans cette voye 
que les hommes 3 & i l en donnoit d'ex-
ccllentes ra i fon s, qu'il eífc inutile de rap-
porter icy j mais qui ¿toicnc tjutes en fa-
yeur des femmes. 
Etant une fois en Oraiíbn, i l me fut 
reprefenté en un inílant, & par une lu -
miere claire & manifeíte, fans pourtanc 
rien roir de fenfible , comme toutes 
chofes fe voyent en Dieu, & comme il les 
renferme toutes en luy-méme. D'enpou-
voir diré davantage, c'cft ce qui paíTe ma 
capacité, mais i'imp re ilion en relia pro-
fondement gravee dans mon ame j & c'eíl: 
une des grandes graces que Notre-Sei-
gneur m ait faites , 6c qui m'a eaufé le plus 
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de lionte &: deconfnfiorijtouteslesfois 11 ue 
depuís, je me fuis fonvenué de'mes pechez. 
Je 112 croy pas que fen euíTe tant commis, 
s'il avoit plu á Notre-Seigneur que feuf-
fe eu cetie vué dans le temps j & íi tous 
ceux qai roffenfent pouvoient voir ce 
que j'ay vü, ils n'auroient jamáis le coeur 
ny la hardieíTe de le fairc. Quand je dis 
qu'ii me fue reprefenté, fans pouvoir m'af-
furer moy-méme d'avoir ricn vú de dif-
t incl , je ne pretcns pas nier d*avoir ap-
perceu quelquc chofe > & je tacheray de 
nicttre icy une comparaí fon qui puiíTe fai-
re entendre ce que c'eíl:, quoy que cela 
fe paíTe d'une maniere íi delicate& fi im-
perceptible, que rentendement ne le f^au-
roic acteindre : & j'avoue que je me perds 
Hioy - méme dans ees Vúés , o ü aucune 
i nía ge ne fixe l'imagination. Ce n'eft pas 
qu'ii n'y en aic appareniment qnclques-unes 
dans les Viíions méme dont je parle > mais 
comme elles arri vent dans un état de Ra-
viíTeinenc, les puilfances alors ful pendí) és, 
n'en f^auroicnt conferver d'idée fuffilante 
pour les. reprefenter dans la íuite , comme 
N . Seigneur le fait alors, 5c comme i l luy 
plaít qu'elies en jouitTenc dans ees iteu-
reax momens. 
Difons done pour revenir a notre com-
A a a iij 
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paraiíon, que la Divinité eíl comme tm 
diamant inhniment éclatant, &:plusgrand 
que tout le monde entier, ou comme un 
miroir (tel que celuy dont je me luis fer-
vie > pour reprefenter l'ame dans la veue 
precedente, excepté qu'icy c'cíl encoré 
tente autre choíe, & au deíTus de toute 
experience, ) & que dans ce miroir, ou ' 
ce diamant, tout ce que nous faiíbns icy-
bas s'y découvre, parce qu'il renferme 
tout en luyi & que rien ne ícauroit écha-
per á cette íouverainc immeníité. Ce fut 
pour moy une choíe tcrriblement íurpre-
lian te , de voir en íi peu de tempstant de 
ehofes aíTemblécs dans ce diamant écla-
tant de toutes parts > 6c ce m'efl: encoré un 
nouveau fujet de douleur tres - fenfible 
toutes les fois que je m'en reíTouviens, de 
Voir que des chofes fi laides 6c fi difformes 
comme ¿toient mes pechez , fuíTent re~ 
prefentez au milieu de cette pureté & de 
cette clareé eíreatielle. Si le feul fouye* 
nir m'cíl: íx fort iníuppartable, on peut 
juger de la confufion oü je me trouvay 
alors, ne f^achant ou me mettre ny ou me 
cacher • 
O qui pourroit fairc entendre cela á 
cenx qui commettent des pechez íi hon-
ieux éc ü infeípes»pour ks fairc fouvc-
T HE RE s E D E JESÚS. 733 
nir que lenrs dereglemens ne font poinc 
fecrets, & que c'eft avec raifon que Dicu 
les reíTent, puis qu'ils font 11 prcíentsá fa 
Majeíté divine , Se que fotis íes propres 
yeux nous avons fi peu de refpeá pour 
elle. Je vis atiffi combien jufiement on 
merite l'enfer pour un feul peché mortcl, 
puis qu'on ne f^aurok aíTez comprendre 
l'excés de Temportcment , d'avoir ofé 
commettre devant une fi grande Majeñé 
des cbofes fi. éloignées de ía lainteté ¿i de 
ce qu'il eíb Ec tout cela ferc á Faire enco-
ré mieux connoícre fa mifericordej puif-
que pendanc que nous paíTons par dcíílis 
toutes ees veritez qui ne nous font pas in- ' 
connues ,11 ne laiííe pas de nous íbuíírir. 
J'ay tiré de cecy cette reílexion, que íí 
une vué relie que cclle-la íaiíTe l'ame 
dans un fi grand efFroy, que íera-ce au 
joiir du Jugeiiient, quand cecte fouveraine 
Majeffcé fe dácoavrirapleincment á nous, 
& que nous verrons en méme temps tous 
les pechex que nous aurons commis con-
tre elle ? Helas, mon Dieu, quela été mon 
avcuglement ? Combien de fois en écri-
vant cecy en ay-je écé faifie de frayeuri 
& vousne devezpas ,nioii Reverend Perc, 
vous cnétonnerj mais bien plütót, com-
me je puis 6tre encoré envié, étant favo-
Aaa ii i j 
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rifée de telles lamieres, 6: me voyant telle 
que je íuis.Qije celuy qtii m'a tantíbuf-
ferce foit beny éterncllement. 
Ecant une aucrq fois en O ra i ion dans 
uri. grand recueillement avec bcaucoup de 
douceur 6c de repos, & me trouvant, ce 
me fembiloit, toute environnee d'Anges, 
fort proche de Dieu, je commen^ay á 
prier beancoup pour rEglife 5 & fa di-
vine Majefté me donna á connoure les 
grands fervices queluy devoit rendjre dans 
ta fu ice des ceiiips im certain Ordre, 6c 
avec quelle forcé , & qucl courage ceux; 
de ce méme Ordre devoient foutenir la 
Foy, 
Une aucre fois que j'étois en priere pro-
che du tres-íainc Sacremcnt, un Saint m'a-
patrucd'iinOrdre qui cftun peadécneu, i l 
tenoiedans fes mains 1111 grand Livre qu'il 
onvrir,. Se me dit de lire quelque cbofe qui 
¿cok de forr o-ros caracleres, & iV leus ees. 
m.ots ; D^m les temps a venir cet Ordre fietirt-
nt 3 aumbeaucoup. de M'anyrs. 
Eílant une antrefois á Matines dans le 
Chocur, je vis devane moy íix OLÍ fept Re-
ligicux qui me parurenr. de ce méme Or-
dre 5 avec des épces á la main-j je croy 
que cela vouloic diré qu'iis devoient dé-
fendre la foy ? parce qujtiae aucre fois, que 
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j'eftois en Oraifon me trouvant furprife 
d'un raviíTement, jeme vis comme dansun 
grand champ de bataille, oüíedonnoit un 
langlant choc, & ceux de cet Ordrecom-
batoient avec grande arcíeur ; Se le vifage 
cclatant, & tout en feu, en renverfoient 
les uns par terre, & en tuoienc un grand 
nombre d'autres, 6c i l me paroiíToic que 
cette bataille eftoit contre les heretiques. 
J 'ay vea ce glorieux Saint quelques au-
trcs fois qui m'a dit cercaines chofesparti-
culieres, 6c qui m'af tcmoigné gré des 
prieres que je fais pour fon Ordre , me 
promettant de me recommanderá Nótre-
Seigneur. Je nemarque pas icy les Orares 
dontje parle, de peur de donner fujet de 
mecontentement aux autres : fi Nocre-
Seigneur veut qu'on les connoiíTe, 11 en 
í can ra bien le moyen 5 mais chaqué Ordre, 
¿ chaqué particalier méme dans chaqué 
Ordre devroic tácher de ñu re en forte 
que ce fue par luy que Nóre-Seigneur ren-
dít fon Ordreaíiez glorieux, aíTez for-
tuné, pour fervir fonEglife dans une ne-
ceííité auíTi grande qu'elle eít aiijourd'huyj 
6c on pouroic nommer vcritablement heu-
reufe une vie qui fe coníumeroit pour une 
íl jufte caufe. 
Une pcrfqxinc me pria un jour que je 
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demadaíTe á Dieu qu'il luy fíe connoícre s'il 
íeroit de fon fervice qu i l acceptát un Evé-
ché , & comme j'achevois de communier 
Nótix-Seignear me dit-.Quand il compren-
dra avec plenitudede lamiere, Sede ven-
t é , que la vericable dominación eft de ne 
rien poíTeder s alors i l pourral'accepter: me 
faiíant connoícre par-lá queponr poíTeder 
dignement les Prelatures, il faut étre forc 
éloigné de les vouloir, ny de les delirer, 
ouaumoins de les rechercher. 
Voilá quelques-unes des graecs que 
Nócre-Seigneur a faites, & continúe de 
faireá cette pauvre pediereíl'e, 6c i l me 
femble inutile d'en diré davantage, puis 
que paree qui a été dic juíques á prefene, 
on peut fuffifammenc comprendre i'étac 
demon ame,& tout ce que Nocre-Scigncur 
opere dans mon interieur. Qa'il foit bcnl 
á jamáis pour tanc de íoins qu'il a pris de 
nioy. 
/ I I me dit une fois pour meconfoler, & 
«* ayec degrands témoignages de tendreíTe, 
» que je ne m'inquietafle point, que dans 
» cette vie nous ne pouvions pas étre toíi-
« jours dans un méme ccat; que quclque-
» fois j'aurois de la ferveur , d'autres fois 
«je nenaurois poinc3queje me trouverois 
«quelquefois dans la quiecude> 6c dans 1c 
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repos jd'antres fois dans le trouble, 6c dans M 
Ja tentación5 mais que j'eíperaíTe en luy, íf 
que je ne craigniíTerien. 
Comme je roulois un jour dansmonef-
prit s'il n'y avoit poinc d'attache á fentir 
da plaifir dans l'entretien des períonnes 
avec lefquelles je confere des chofes de 
mon ame , & dans rafFe£tion que je leur 
porte, non feulement á eux > mais á tous 
les íerviteurs de Dieu, dont j'ay toújours 
tiré beaucoupde confolation ; Nocre-Sei - " 
gneur me dit, que íi un malade en danger « 
de mortétoit perfuadé qu'un Medecinluy «* 
pút rendre la íanté, ce ne feroit pas une « 
vercuá luyde ne luy pas temoigner de Taf- « 
fecbion,6c de la reconnoiflanee; &ques- <c 
ce que j aurois fait íans le fecours de ees £e 
perfonnes-lá ? que la converfation des <c 
bons ne nuiloit point, mais que je priííe <c 
garde feulement que mes paroles fuíTent<e 
toújours graves Scfaintes, ¿c qu'avec cette <c 
precaution, je ne. m'abftiníTc point de eom íC 
muniquer avec eux, puifquebien loin d'eo tC 
recevoir da dommage, j'en tirerois toú- " 
jours du proíic. Cela me con (ola beaucoup, « 
purcc quel'apprehénfion qu il y eut dera- ? 
tache faiíoit que quelqucfois j'cuíTe vouki 
ne leur plus parler du tout. En toutes 
chofes Notre Seigneur m'aidoit ainfi de fes 
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confeils,juíques ame diré dequelle ma-
niere je desoís me conduire avec les foi-
bles , Scccrcaines autres perfonnes en par-
ticalier. I I n'a jamáis ceíTé de prendreíoin 
de noy,6c j'eníliis quelquefois touchéc fen-
liblement , voyanc que je fais fi pea pour 
fon fcrvicc j pendanc que par forcé je me 
tro i ve obligie de donner au íoin de ce 
corps íi lache , & íl miíerable , plus de 
temps que je ne voudrois. 
Eíhnt un jour en Oraiíon vers Theure 
qu'il faioic alier couclier, preííce d'ail-
leurs par de grandes douleurs, & par mon 
vomiuement ordinaire dont je íentoisles 
aproches, je metrouvay ñ accabiée, & íl 
partagée entre tant de fcrvitudes déla na-
turc , & les mouvemcns impetueux de Pa-
rné , qui d'un autre cóté demandoic du 
temps pour elle, que je me mis á pleurcr, 
&ám'aíHigerbeaucoup. Cen'eílpas cctte 
íeule fois que cela m'eftarrivé, mais plu-
íleurs autres, & je fens alors un tel cha-
grín contre raoy-méme , que je puis plü-
tot l'appeller une veritable liorrcur. Ce 
n'efh pas le fentiment ordinaire que j'ay 
de mov > ne me haiíTant nullement, & ne 
manquant pas de pourvoir fufíilamment á -
mes neceílitez; 6c plaifeá Nocre-Seigneur 
que je n'excede pas 5 comme j'ay íujec da 
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le craindrc, au deláde mes befoins. E i m t 
done cette fois dansla peine dont jevicns 
de parler, Nótre-Scigneur 111 'apparut, & 
avec beaucoup de marques de bonté, me 
dit que je fiíTe ce qui ctoitafaire, & prilfe *» 
pour Tamour de luy les foulagemens done *• 
javoisbefoin, má vie étant maintenanc ne- « 
ceíTaire á fes deíTeins. Aprés tant debontez -
i l m e fembíeque je ne puis pas diré queje 
me íois troiwce dans ce quis'appeJle une 
vrave peine, depuis le moment que je me 
rcíolue á íervir ele routes mes forces un íi 
bon Maítre , & vray confolateur de mon 
ame: car s'il m'a laiíTeequelquefois un peu 
fouffrir, il m'a conibíée incontinent de canc 
de confolation , que je ne donne ricn du 
míen quand je delire les travaux. G'eftce 
qui fait qu'il me íemble a prefent quec'effc 
tout ce que Ton a affaíre au monde que de 
íouífrir, & c'eíl auffi ce que je I uy demande 
de naeillcur coeur : luy difant quelque-
fois de toute récendué de ma volonté: 0t¿ 
mounr > Sci^neur, ou fouffrir. C'eít tout ce 
que je vous denande. 
Quand j'entends íonner l'horloge, c'eíl 
pour moy un fu jet de confolation dans la 
peníce que j'approche un peu de l'heu-
reux moment de voir mon Dieu, & que 
c'eil autant de paíTé de cette trille vie. 
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D'autres fois je me trouvc d'une maniere 
que je ne íens ny plaiíir a vivre, ny defir 
de mourirj mais clans une tiedeur & une 
obfcurké genérale pour tomes chofes , á 
qaoy les grands travaux , dont j'ay parlé, 
¿ que j'ay íbuvent á foútenir , peuvenc 
un peu con tribu er. 
Autrefois j ay écé forc tourmentée de 
ce que Notre-Seigneur a permis que les 
^races dont fa Majcítc me favoriíbitjfuf-* 
íentíceues daas le public, quoy qu i l m'eut 
averty quelques années auparavanc que 
cela devoit arriver de la íbrtej & jufques 
á prefcnt je n'en ay pas peu fouíFert, com-
me vous le f^avez, mon Reverend Pere, 
chacun les interprecanc comme bon luy 
íembloit. J'ay pourtant cu en cela cette 
coníolation, que ce n'a poinc été par ma 
faute qu'on les a fceues, ayant eu une ex-
treme precaution de n'en parler jamáis 
qu'á mes Confcííeurs, ou á des perlonnes 
que je f^avois qui en ¿toient iuftruitcs par 
eux i quoy que ce ne fut pas par humilité 
que je m'cn abftiníTej mais par la peine 
?ue j avois de les diré, méme á mes Con-eííeurs, comme je l'ay déja marqué. A 
prefent, graces á Dieu , quoy que plu-
íleürs murmurent contre moy par un boíl 
zelc de leur part, que d'autres craigngns 
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c!c comrnnñiquer avec moy, Sí rnéme de 
mecqnfeíTerj &:que d'autrcs enfinmedi-
fent forces c lio fes dures 5 comme je voy 
clairement, Safaos en pouvoir douter, que 
Notre-Seigneur s'cft fervy de ees moyens 
la pour ramener á kiy plu'fieurs ames, & 
queje me íbuviens de ce qu'il auroit foafn 
fert luy-méme pour unefeule, je me mets 
fort peu peine en de tout cela. 
peut-étre que cette infenfibilité viene 
en partie de ce quefa divine Majefté m'a 
renfermée maintenant dans ce petic 
coin dn monde, oü je croyois qu'if n'y 
auroit plus de memo i re de moy non plus 
que d'une chofe morte. Cela n eíl pas en-
coré au point que je le íouhaiterois, étanc 
encoré obligée malgré moy, de parier á 
quelques perfonnes > mais comme c'eít 
dans un lien cu l'on ríe me voit point, je 
me regarde comme dans une efpece de 
port ou la bonté de Di en ma jettee 3 6c 
j'efpere que par fa mifericorde, i l fera 
íeur pour moy, y étanc íl éloignéedu mon-
de , ¿ a v e c une fi petite &; íl íainte com-
pagnie. Je regarde de la tout ce qui fe 
peut diré & penfer de moy, comme d'un 
lieu elevé, oü rien ne me f^auroit attein-
dre 5 je ferois bien plus feníible au 
moindre avantage fpirituel que je pour-
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rois procurcr á une ame 0 qu'á tous les jií-
gemens qu'on pourroit fairedemoy. C'eft 
ma difpoíition & le buc de tous mes de-
firs, depuis qu'il a plá á Notre-Seigneur 
que je fois venue daos cetteMaifon. Tou-
te la viem'eíl: devenué comme un fon ge, 
•6c tout ce que je voy, me paroíc t e l , fans 
que je remarque en moy, ny gránd pláiíir, 
ny grande peine. Si quelques choíes m'en 
donnent quclqucfois, cela paíTe íi prom-
pcernent, que j 'e i i fuis moy-méme toutó 
cconnée, & i l ne nVcn reftede fentiment, 
que comme d'üne chofe quej'aurois longéé 
en dormán:. G'eíl la puré veritéi & quand 
je voudrois qu el que fois me rejoüir ou 
m'attriíler de quelqne fujet particulier de 
plaifir ou de peine que j'aurois eue, i l n'eíl 
pas en mon ponvoir-, non plus qua une 
perfonne de bon fens, defentir de lajoye, 
ou du chagrín d'un fonge qu'elle auroit 
fait. G'eíl unegrace dont je fuis redeva-
ble á la bonté de Notre-Seigneur d'avoir 
amorty en moy ees fentimens, qui n'étoient 
autrefois fivifsque parce que je n'étois 
ny mortifiée, ny morte aux choíes du mon-
de. Plaife á ía divine Majefté que je ne re-
tombe plus dans un pareil aveuglcment. 
Voiü, mon Reverend Pere, Tétat oü je 
fuis á prefent 5 demanden, je vous prie a 
r • N6tre-
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"Notre-Seigneur, qu'il luy plaife 011 de 
me rctirer á luy, oa de me dónncr les 
moyens de le mieux íervir; je luy deman-
deray demon coté, que ce cpe j'ay ¿cric 
icy vous puiíTe étre ucile en qudqne cho-
íe 5 je ne l'ay pas fait fans peine dans le 
peudc loiílr que j'ay eu; mais j'eílimeray 
ce pctit travail bien employé , íi j'ay été 
aíTez heureufc potir diré quelque chofe 
quidonne occaíion de loüerDieu une feu-
le fois $ avec cela je ni'en tiendray bien 
payécquand vons le jctteriez toutá l'hcu-
re au feu. Je voudrois pourcant que les 
trois perfonnes que vous f^avez , & qui 
font, ou ont été mes Confeílears, le viííent 
anparavanc j parce que fi je n'ay rien dit 
qui vaille > il cíl bon qu'ils perdenc la bon-
nc opinión qu'ils ont de moy> Scsllstrou-
vent que j'ay bien rencontré, ctant gens 
de bien 6c hábiles comme ils le font, je 
fuisaíTeurée qu'ils en rcconnoitront bien-
toe la íource , pour en rendre la loüangc 
á celuy qui s*eft íervy de moy pour diré ce 
qui luy a plú. 
Sa divine Majefté vous tienne toújours 
de fa main , mon Keverend Pere, Se vous 
faííe un fi grand Saint que vous puiffiez 
éclaircr par vótre propre experience, 6c 
par vos lamieres céttc pauvre miferable, 
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qui a eu aíTez peu cThumilicé & aíTcz de 
hardiefle, pour ofer entreprendre d'écri-
re des choíes ü relévees. Je pric Nó-
tre-Seigneur qu'il n© s'y íoic pomc gliíTé 
d'erreur, ayanc toujourseu bonne inten-
tion, 6í deílein de íacisfaireá Tobeiílance^ 
11 eíl vray qu'il y a piuíieurs annécs 
que j'ay demandé á Nocre-Seigneur de 
p OLIVO ir concribuer a la gloire de fon lainc 
Nom j & comme les ceavres me manquent, 
je mefuis hafardée de mettre au meilleur 
orare que j'ay pú5 une vie auffi dereglec 
que la miennejquoy que je n'y aye emplové 
quautant d'application &: de temps qu'il 
en a faiu pour l'écrire 5 mettanc ínnpie-
ment Se dans toute la íincericé qui m'a été 
poífible, ce qui s'eíl pafie en nioy. Plaife 
au Dieu tout-puiíTant, qui peut tout ce 
qu'il veut, qu'en toutes choíes i l me faíle 
accomplir fa faince volonté> Sí qu'il ne 
permette pas que cette ame fe perde, apres 
avoir employé tant de pieux artífices , 8c 
tant de divers moyens pour la retircr tanc 
de fois de l'enfer, & pour l'attirer á luy* 
Ainfi foic-il. 
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a fin ConfeJJeuf 9 m luy ewvojmt 
cene Relation defa 
Le Saint Efprit foit toújoiirs ávec volts* 
mon Reverend Pere. Ainfi íbit-il 
T Z ne femt fiaj hors de f ropos, mon Revé - , 
J^-rnd JPere que je fifi m fe-u v alo i r icf 
l'.oheí¡fame que j e v o m ay rendu 'é 3 foür vous 
oblpger de redoubler vhtre ^ele k me recom-
mander. a, Dieu . Ht de vray ^ f je vmlols 
DOUJ metíre en cmnpe tout ce quefay foufsrt 
de me voir fur lepaper $ ¿ r d'étre oBíigée d$ . 
rdpfieüer dans ma meíndire tant de miferes, ce, 
mjero l í pás tou t -a - fd i t fans fujet. Ce ríefipaí 
queje ne doiije avouer que j ' a y reffenty encoré 
plus de peine k kr í te les oraces qne JSlhtre»»^ 
Seígneur m a faites, que les p e é e ^ que f a y 
commis contre luy, J a y f a i t ce que vom m a -
•ve.^  commandé 3 en íaiffant düe r librement' 
ma plume 3 a condiñon que vom ferex^auíji 
de vhtre cote ce que vous rri aue^promis j en • 
dkh i raM ce que vous ne tfouverez^ p a ¿ bien.. 
Je, n'avois pa* achevé • de relire cet I c r i t 
quand vom me fravez^envoyé demander.C'efi 
pmrquoy i l fe p u r r a faire qti d y a i t deí 
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chofes m a l expliquées y & d'dutres qui feront 
refetées, ayant eu fi peu de loijir y que je ne 
•pouvois a chaqué reprife 3 revoir ce que j ' avois 
écrit. 'je vous fupplie de le corriger, & de le 
faire tranfcrire 3 _/í -votts le voulez^ envoyer au 
Pere M a i t r e A v i l a 3 parce qu ' i l fe pourroit 
trouver quelquun qui connottroit mon kri turc. 
Je dejire extremement que ce ferviteur de Dieu 
puiffe voir cette Kelation s que f a y commencée 
i écríre en intention q u i l en jugeat-, parce que 
s ' i l trouve que je fuis dans le bon chemin3jyen 
feray infinimcnt confolée , ne me refiant plus 
rien a fairepour cela de tout ce qui dépend de 
moy. "Vfez^ ¿n3 Mon Re-verend Pere 3 en toutes 
chofes comme vom le jugercz^ a propos 3 & fon-
venex^-ijous feulement que v o m voila enyigá 
k ne foint ahandonner me per forme qui remet 
a inf i toute fon ame entre vos mains. Je recom-
manderay toute ma t)ie l a vbtre a JSfbtre-Sei-
gneur, man Keverend Pere 5 ^ pour re com-
ben fe 3 le plus grandplaiftr que voiis me puif* 
fcez^faire 3efi de vom hater d'avancer de plus 
en plus dans fon fervice. Vous verre \ dans cet 
JEcrit combien i l efi avantageux de fe donner 
tout entier3 comme vous avex^deja commenCe 
de faire 3 k celny qui fans mefure fe donne 
tout a mus. Q ¿ i l foi t beny a jaynais. Pefpere 
en f a bonté 3 que mus mus verrons un jour, 
vous dr moy i en lien oü mus comoítrons plus 
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clairement les grandes mifericordes qu'il mus 
a faites y & oú nous le loüerons eternellement. 
j4'mfi foit-iL 
La Saintc acheya ce Livrc en Juin 1^2,. 
Cela s'entcnd de la premierefois qu'elle 
l'écrivit, fans diftinction de Chapitre: car 
enfaitc elle l'a ccrit de nouveau, lefcpa-
rant en Chapitres, & y ajoutant diverfes 
chofes qui étoient arrivécs depuis,com-
me la fondation du Monaftere d^Avila. 
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L E P E R E M A I S T Pv E 
L O U I S D E L E O R 
J V L E C T E V R. 
AVcc 1'Original de ce Livrej.il m'eíl: tombé entre ics mains quclquespa-
piers écrits de la main de la Saince Mere 
The re fe de Jeílis , dans lefquels, oupour 
le foulagemenc de fa mcmoire, ou ponr 
en rendre compre á fes ConfeíTeurs, elle 
avoit mis cercaines chofes que Notre-
Seigneur lay avqit dites, & quelqucsgra-
ees particuliercs qui ne fe trouvent point 
dans ce Livre, & que j'ay jugé á propos 
d'yJoindre, pour rédificatión da Public. 
Les yoik á la lettre, & datis les proprcs 
termes que la fainte Mere lesa éerites. 
Notre- Seigneur me diü un jour ees. 
„ paroles» Penfex^votíS:, fna filie ¡que le merite 
3, Qoúfifle a joüir? non affuremmt 3 mais a tra~ 
^ vailler^ a fouffrir > & a aímer. Vous ?f a~ 
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vez^ jamáis oüy diré que faznt P a u l M i j o di " 
f lus d'une fot; des joyes ce le fies 3 yyiítts bien que ** 
flufieurs fots i l a fouffert. Vous voyez^ auffi « 
m¿i vie touíe remplie de frdvaux-y & vous « 
riavez^ entendu parlar de ma joye q t f uné feu- « 
le fots fur l a montadle dti Talar. I f e vous « 
imaginevasx quand vaus co filerez^ M a mere « 
me tenant entre fes bras, que lie joü i t d'un f u 
¿oux f l a i f r fans melange d'une doulcur ág s- «< 
lement amere. Depuis le moment que Simeón « 
luy eut f a i t cette dure predi el on , mon Pere « 
luy donna une claire connoifpince d.e tout ce que « 
fe devois endurer. Toüs ees grands Saints qui « 
vivoient dansles Deferís etami: condmts pa r K 
lefprit de 'Dieu^faifoient aufjz de rudes peni- ,t 
temes 3 fans compter tous les combáis q u i h « 
dvoient a foutenír contre le Demon ¿ & contre « 
eux-memés , fhuffrant fouvent & tres-long- c< 
temps fans aucme confolation fpirituelle. Croyez^ (t 
ma filie y que cenx que mon Pere aime le plus^« 
ont en pdrtdge de plus grands travauxs & « 
q u i l les leur rnefure felón fon amour. En quoy „ 
vous le puis-je mieux faire paroitre ^ qu'en M 
defirant pourvous ce que f a y defirépour moy- „ 
meme : Regardez^ ees playes 3 vos douleurs « 
€arriveront j a m á i s a un te l excés. Cefi-la le « 
chemin de l a ueri té y & quand vous entren\tt 
parfaitement danscet efprit3 vous rriaiderez^ a tt 
pleurer le dereglement des gens du monde 3 dont M 
- Bbb iiij 
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»» tous les defrs, les foins y & les pernees ríont 
«« pour but que de teñir une route toute contraire, 
Quand je commencay ce jour-Ia á faire 
rOraifon, j'avois un 11 grand mal deteftc 
qa'il me paroiíToit prefquc impoíTiblc de 
m'y appliqner , & Nótre-Seigneur avanc 
que de la quiter me fit entendre ees pa-
* roles : Vous comprendrez^ fiar ce qui viem de 
*» vous arriver lefrofit q i i i l y a a fouffrir 3-puis 
" que vbtre fanté ne vous permettam fas de 
" ni éntretenirs vous voyez^quefay pris foin de 
» le faire y & de redoubUr mes carejjes. 11 eíl 
ccrtain que je paíTay dans un profond re-
cueillemenc prés d'une heure & demie, & 
ce fue da ramee temps queNotrc Seigneur 
me dit les premieres paroles que j'ayrap-
portées, & toute la fuite, fans quejefouf-
frijGTe auciine diftraélion, ny queje íceuííc 
oü j'eftois 5 & celaavee un contentcment 
epe je ne ícaurois exprimer. J'en forcis 
tout-á fait quite de mon mal de teíle , a 
mon grand étonnement >& avecun grand 
defir de íbnfFrir. Notre-Seigneur me dit 
encere que je rapelaífe fon vene dans ma 
memo i re les paroles qu'il avoit ditesá fes 
n Apotres y que le Serviteur ne devoit pas 
M étre plus que le Maítre. - s 
Achevanc de communier un jour des 
Rameaux > je me trouvay dans une grande 
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íurpenílon de tous mes rens , de maniere 
que la fainte Hoílic ne pouvoit mérae 
paíTer 3 6c la tenanc dans ma bouche , je 
lentis, quandjefus un peurevcnué á moy, 
Gomme íl veritablemcnt j'avois cu la boli-
che touce pleine de fang , Se i l me fem-
bloit que non feulemenc mon vifage en 
étoit couvert, mais toute ma perfonne, 
jufques á en remarquer la chaleur, com-
me íi Notre-Seigneur n'euft faic que de le 
répandre dans ce momcnt-lá.Dansrcxcés 
de douecur queje reíTentois lors Notre-
Scigneur me dit: M a filie 3 j e defre que « 
mon S m ^ vous frofiüe 3 & ne craignez^ foint « 
que ma miferícorde vous manque > j ' ay repan- « 
du ceSangau milieu des douleurs, & vous en « 
fenüe^ l'effety comme vous voyez^, ¿tu milieu des « 
plaijirs. Voycx^ cambien avantageufement je u 
'vous paye lajoye que vous m'dvez^ causee ¿1 « 
farei l jour. II me dit cela, parce qu'il y a „ 
plus de trente ans que j'avois coutume de 
communier ce jour-lá,autant queje le pou-
vois, & je faifois toutmon poííible de bien s 
preparer mon ame á recevoir un fi digne 
hofte , ne pouvant fouíFrir la durecé des 
Juirs en ce rencontre, de Tavoir laiíTé 
aller fi loin cherchera manger, aprcs luy 
avoir fait une íi magnifique recepcionj 6¿ 
faifant mon compre danscette veue, com-
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me íl en efFet je l'avois regúá loger chez 
moy , quoy q ie le giíle fut aíTe^ man vais 
comme je le reconnois á prcfenc. Je rigen-
te treno i s avec luy dans ma íiinplicite de 
telles, & femblables penfées: il paroic ce-
pendant queNórre-Seigneurne laiíToitpas 
de les prendre á grc, car la grace que je 
viens demarquer, eil une de cellcs que je 
tiens des plus certaincs, 8ce!ié m'a beau-
coup fervi depuis pour la Communion. 
J'avois lú dans un Liyrc qu'il y avoit 
de 1'imperfección á avoir des images cu-
rien fes , 6c pour cela, j'avois envié de me 
defaire d'une qui étoic dans ma Cellulej 
d'autant plus qu'avant que d'avoir veu ce 
Livre, j'avois penfé de moy-m 'me que 
reipric de pauv reté demando ic qu'on n'en 
cuc point d'autre que de papier, de ma-
niere qu'aprés cetre leélure, je n'en au-
rois pas vonlu d'autre. Mais un jour que 
3'y pentois lemoinS) Notrc-Seigneur tone 
á coup me fit entendre ees paroles: Que 
•> la niortificatión n'écoic pas bonne en cela > 
M Qn'eíl-ce qui étoitpreferable a mon avis, 
la pauvreté, ou lachar icé ? & puiíque l'a-
»» moiir Temportoit ílir tout le reíle, je ne 
»* devois point mepriver, ny mes Keligieu-
»» fes de ce qui pouvoit fervir á l'excfter. 
5, Que ce Livre emendoit parler des bor-
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dures, Se autres curioíítez dont on orne « 
les Images, ou les Tableaux, & noiipas des « 
Images mémes. Qu.*un des principaux ar- « 
tifices dont le Demon fe fervoitcontreles « 
Lutheriens pour les perdre, écoic de leur « 
ofter tous les moyens par lefquelslapietéfC 
pouvoit ctre reveillée : Ceflfourquoy3 ma * 
filie 3 mes fideles fervitenrs doivent a p e f m t « 
•plus qne j a m á i s ¡ s'eforcér de faire tout le con- « 
traire de ce q t i i l f o M . « 
Penfam une fois combien la vieeílplus 
puré 6c plus fainte, quand on íe trouve fe-
paré de toat commerec, &detoutes aíFai-
res, & á combien d'imperfeflions & de 
faux pas je dois ncceíTairement eftre ex-
• pofée, quand je fuis obligée de iiTapliquer 
á ees chofes extericures, j'entendis inte-
ricurement: Cela ne feut f a s étre autremem^ " 
ma filie s mais tachefeulemcnt d'avoir toü- *• 
• jours, & en toutes chofes une droite intention, " 
un grand degagement 3 & un renard fixe fur « 
7noy 3 pour agir dans tout ce que vous ferex^ " 
comme f ay agi moy-meme. ** 
Faifant un jour reflexión quellc pouvoit 
étre la caufe de ce que je navois á p r e -
fenc prefque aucun RaviíTemcnt en pu-
blic, j'entendis encoreces paroles:, / /n ' e f i H 
pas ma 'mtendnt a propos 3 vous avez^ affez^ de « 
credit pom le fervice que je pre tendí tirer de « 
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„ vous 3 ^  i l f a u t avoir egard a frefent k l a 
„ foihleffe des gens quijugent maldetout. 
Ün jourque j'avois lecoeur ferré, dans 
le doute íi j'eftois en grace, ou non, No-
ílre^Seigneur me dit: Mafilie3 i l y a toute 
dtjference entre l a lumiere & les tenekres 3 je 
juis Jidele 3 & perfonne ne fe perdra fans le 
*• connoitre. Quicanque voud.ra s>¿t¡Jurer de fon 
»» etat fur les douceurs fpirituelles3fepourra trom-
M per i la veñtah le affurance conffie dans le té -
« moignage de l a bonne confáence. M a i s comme 
*> perjbnne ne fcauroit empecher qftand i l f a i t 
w jour 3 que l a m i t ne vienne felón l'ordre de l a 
9> nature i de méme auíjt ne doit-onpas prefumer 
** qtton puiffe par foy-méme fe maintcnir dans 
»»la lumiere 3 felón l'ordre fnmaturel 3 pane que 
9» cela depend de ma grace. L e meilleur moyen 
y j q í i í l puijje y avoir p m r reteñir cette divine 
9» lumiere 3 cefl que l'ame cómpreme bien quclle 
*• ne peut rien par elle-méme, & que ce precieux 
v* don vient de moy: de maniere quau milieu de 
9» fonpIrisgrand eclat la m i t viendra, au moment 
»* que j e me retireray > ¿rc'efi-la ce qui s'appelle 
M l a veritable humil i te , quand une ame connott 
M le peu dont elle efi capable 3 & ce que je puis. 
»» N e manquezJJa* di ¿c r in les avis que je vous 
P» dome, afin de ne les point oublier 3 puifque 
» vous mettezjoienpar écrit ceux des hommes. 
* La veiile de fainc Sehaí l ien, la pre-
T H E R E S E DE JESÚS. 75J 
mlere année que je fas Prieurc au Mona-
ílairc de rincarmcion , en eommen^ant 
ie Salve Regina3 je vis deícendre la Mere 
de Dieu accompagnée d^ne grande muí-
titudc d'Anges, & prendre place, ce me 
fembioiedans la chai fe Prieuraie, au def-
ílis de laquelle i l y a une Image de cette 
Bienheureufe Vierge. Ce ne fue pas l ' I -
mage que je vis lors, mais Nótrc-Damc 
me me, qui meparut avoirquelque reíTem-
blance á 1'Image que m'a donné la Com-
teíTe, quoy que cela paíTát fiyite , que je 
ne puis pas bien TaíTurer : car je tombay 
incontinene dans une grande íufpeníion 
d'efprir. 11 me^fcmbla que je voyois au-
deíTus des íiegcs, & íur les apuis plufieurs 
Anges,quoy que ce ne fue pas íbus une 
forme corporelic, la Viíion ¿tant toute 
intellcctuelle 5 je paíTay ainíi tout le Salve, 
& laíainte Vierge me di t i Vous ave^xjbíenm 
f a i t de me mettre ky 3 j e feray prefente a n x " 
¿oüanges qui y feroni rendues a mon J/ils 3 0*" 
je les luy frefenteray. <G 
Un foir que mon ConfeiTenr fe retira 
precipitamment, appellé par d'autrcs oc-
cupationsquil jugeoic plus heccíTaires, je 
demeuray quelque-temps trifte, Se peinée, 
& comme i l me fembie n'avoir d'attache 
pour aucune creacure de la terre, ce fea-
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timent me donna quelque ícmpule, craii 
gnant que je ne commeocaíTe á perdre 
cecte liberté. Cela fe paila ie foir ^ comme 
j'ay d i t , & le lendeniain matin Notre-
** Seigneunne répondit interieurement á ce 
M doute, & me dic que cela ne devok poinc 
** m'ctonner, & que de meme que les gens 
" da monde cherchoient de la compagnie 
95 pour s'entrecpmmaniquer leurs joyes íea-
M üblcs , lamepreod auíli plai{ir,quandclle 
"trouve quelqu'un quiTentcndíde s'entre-
M teñir de fes joyes & de fes peines, & s'a-
*' trille quand cela kiy manque. Notrc-
Scigncur ayant demeuré cecte fois avec 
moy 5 un peu plus qu'á Fordinaire, je me 
fouvins de ce que j'avois dit á nion Con-
feíTeur, que ees fortes de Veues paííbienc 
bien vifte ; & Notre-Seigneur me fit cn^ 
»tendré qu'il y avoit de ladifí'erence entre 
*• ees Veues 6c celles qui étoient accompa^ 
** gnées d'ímages , & qu'ii ne pouvoit pas y 
»> avoir de reffle certaine dans les graces 
^ qu'il nous faifoit, parce qu'il étoit á pro-
* pos qu'elles fuífent ainfi , tantót d'uns 
»»manierej & tantót d'une autre. 
Un jour aprés avoir communié, i l me 
fembla que j'apperceus forc diíUníhement 
Nótre-Seigneur proche de moy i 6c qui 
aprés mayoir confolée par plufieurs ca-
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re (Tes, me dk entre autres choíes : Q c j t « 
moy-meme 3 ma filie s que voiis voycz^ au- t, 
j?res de vom } mcntrez^- w.oy vos mains i & *• 
i l me feinbla qu'ii me les preño i c, & qu'il 
me les metcoit íur fon cócé, en me difant: « 
Regardez^ims playas3 la me. faffe bien pifie'}.« 
ma& cependant vom n'eftes pos f^ns moy. 
Par certaines clioíes qu'ii me dit , je „ 
compris que depois qu'il étoit monté au-
Ciel, i i n'étoic jamáis defeendu íur la ier-
re que dans le tres-Saint Sacrernent pour 
fe communiquer aux hoimres. I i me dit « 
encoré qu'au moment de fa Refurrection, « 
i i avoic été rendre vifite á la fainte Vier- »« 
ge, qui en avoit un extreme befoin, fa « 
douleur i'ayant re da i te aun tel ¿tat, qu'el «• 
le eut peine méme á revenir a elle pour « 
joui'r d'un fi grand bonheur, & que pour « 
cela ii failut qu'ii reílát iong-temps avec « 
elle. 
Un matin étant en O raí fon , j'eus un 
grand Raviflement, & il .me íembla que 
Nótre-Seigneur mavoit eníevée en efpric 
juíqucs p roe he de fon Pe re, U. qu'il luy 
dit: Voky selle que UGUS. 7ndxjez^donnée3 je 
vous l a renis. Et i l me parut qu'ii me re-
ceuc auprés de luy. Ce n'ePc pointiá de 
ees choíes ou rimaguration ait partí mais 
cela eft accoaipagné d'une cer.timde íi 
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grande, & fe paííe d'une maniere fi déli-
cate 6c fi fpiricuelle, que cela ne fe peuc 
exprimer. íl me dit quelques paroles done 
je ne me fouviens pasj mais i l y en avoic 
quelqu'unc qui m'aííliroient qu'il me fc-
roit mifericorde: i l me tinc ainfi queique 
temps auprés de luy. 
En achevant de communier un fecond 
jour de Caréme dans faint Joíeph de Ma-
lagon,N6cre-Seigneiir Jefas-Chrift fere-
preíenta á moy en maniere de Vifion avec 
image, comme i l a de coutume. Ec pen-
dant que je le regardois, je m'apperceus 
qu'au lien de la conronne d'épincs, i l en 
avoit une tont au tour de la téfte forc é-
clatance , & qui jetcoic un grand nombre 
de rayons, de cous les endroits apparem-
menc ou les Epines avoient fait autre-
fois des playes. Comme j'ay une devotion 
tres-particuliere á ce myfterc de la Paf-
íion3 j'en receus une grande coníblationi 
mais penfanc avec plus d'atEention á l'ex-
ceííive douleur que tant de playes avoienc 
d ü i u y caufer, & la compaíllon commen-
^ant ame gagnerle coeur, Nótre-Seignenr 
M> me di t , Que ce n'etoit pas ees blcíTares la 
„ qui me devoientprefentementaífligerjmais 
*J¡ celles, en bien plus grand nombre, qu'on 
*• luy rcnouvellok tous les jours. Je luy de-
manda y 
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manday ce que je pourrois faire pour y « 
apportcr remede, be que j etois refolué a «* 
tout: I I me répondit que ce n'étoit pas á « 
prefent letemps de fe repofer 5 mais que »« 
je me preííaííc de travailler á etablir des 
Maiíons 5 que c'etok avec les ames qui « 
s'y renfermoient qu'il prenoit fon repos « 
Sí fes complaifances. Que j'en receníTe «< 
autanc qu'on m'en donneroit, parce qu i l *« 
y en avoit pluíieurs qui pour n'avoir pas « 
oü fe retirer ne le fervoient pas. Et que « 
les Maifons que je ferois dans de petits « 
iieux, fuffent coinmecclle oú j'étois alors, " 
qui etoic fondee avec da revenu 3 6c que << 
l'on pouvoic autant meriter par le feul « 
deílr d'écre conforme aux autres qui n'en « 
avoienc point. Que je fiíTe en forte que {C 
toutes les Maifons fuílent fous la condui- cc 
ted'un méme Superieur. Q^eje m'appli-« 
quaífe extrememenc á ce que la paix inte- <c 
rieure ne fút point troublée parmy les « 
Filies par rinquietndedclafubíirtancecor- « 
porelle 5 qu'il nous aideroit en forte qu'el-« 
le ne nous manqueroic pas. Que Ton eút<c 
un foin particulicr des malades, Se que la « 
Superieure qui manquoit á les pourvoir « 
non feulement du neceífaire, mais des pe- * 
tites douceurs qui les peuvent foulager,«< 
ctoit fcmblableauxamis de Job. Que pour « 
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» le bien des ames i l les mettoit á Pépreuve 
dans la maladie j mais que les Prieures qui 
« negligcoienc de les íbulager , mettoienc 
t» leur patience au hafard 3 que j'ccriviííe 
w la fondation de toutes ees Maifons. Ec 
„ comme je peníbis en moy-méine de qucl-
„ le maniere j'en pourrois venir á bout, 
M n'ayant pú rien comprendre, particuliere-
„ ment en ce lie de Me diñe, qui me púc 
„ fournir matiere d'en diré quelque dioíej 
w i l me répondit que je ne devois pas me 
„ mettre en peine d'y voir plus clair, & que 
„ c'étoic aííez de diré que cette fondation 
„ avoic été miraculeufe. 11 vouloit diré par 
w la que c'ctoic luy feul qui J'avoit faite, 
w m'étant déterminée a rexecuter contre 
m coute apparence de fuccés. 
Un Mardy d'aprés TAfcenfion ayant 
été en faite de la Communion, quelque 
temps en Oraifon avec beaucoup de dif>-
ficuité par l'égarement de mon efprit qui 
ne pouvoic s'arreíter íur aucun fujet 5 6c 
me plaignant á Nótre-Seigneur de la mi-
íere de notre nature, je ícntis peu á peti 
mon ame prendre feu 3 de forte qu'il me 
fembla comprendre clairement que j'avois 
la toute la fainte Trinité prefente, &cela 
par une vené intelle¿tuelle, dans laquelle 
i l fut rnontré á mon ame, &elle compric 
parcertaine maniere qui étoit comme une 
figure de la verité pour aider la groílíere-
té de mon intelligence, comme Dieu e í i 
un en trois perfonnes. De maniere qu'il 
me fembla qu'elles me parloienc couces 
trois; & quellesfereprefencoient diítinc-
temenc au dedans demoy, en m'aíTu.ranc 
que de ce jour la je verrois en moy du 
progres en trois cliofes, & que chacune 
des trois perfonnes me feroic une grace 
particuliere, en augmentant en moy la 
charité, en me faifanc fouffrir avec plai« 
íir, 6c reíTentir cetce me me charleé com-
me un nouveaa feu qui s'embrareroit en 
moy. Jecompris auíil dans ce momencecs 
paroles de Notre Seigneur, que Íes trois 
perfonnes Divines habitent dans Tame 
qui eít en grace. M*écant en faite appli-
quéc á rcmercier Nocre- Seigneur d'une 
faveur done je me trouvois íi indigne: je 
iuy demanday avec un v i f reírenciinenc 
pourquoy done, puis qu'il me vouloit fai-
re des graces fi particuliercs; i l m'avoic 
laiílee échapperde famain, & per masque 
j euíTe été íi mauvaife. Cette penfée me 
vint parce que le jour precedent cousmes 
pechez s'ctoient prefentez á, mon cfprit. 
Mais je vis lors fort elairemene tour ce 
que Nacre-Seigneur dés mon enfaoce avoic 
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faíc de fon cóté pour m'attirer á luy par 
divers moyens tres-cffieaces j 6: comme 
tout cela par mon infidelité ne m^voit de 
ríen fervi,par lá je connus manifeftement 
ramourexcelli f que Dieu nous porte, nous 
pardonnant tout, du moment que nous 
voulons retourner á luy. j'ayplus de fu jet 
que perfonne d'cn rendre témoignage. Ces 
trois Perfonnes divines que je vis ríétre 
qu'un íeul Dieu, firent une telle impref-. 
íion dans mon ame, que fi cela duroit toú-
jours , i l feroit impolTible de n'étre pas 
dans un perpetuel rccueillement avec cette 
divine Compagnie. 
Une autre fois un peu aüparavant celle 
lá , comme j'étois preíte á communier, la 
fainte Hoílie nc m'ayant pas encoré été 
donnée, 6c étant encoré dans le Ciboirc> 
je vis une maniere de colombe qui batoic 
des ailes avec bruit: j'en fus ñ fort émúc> 
& j'entray dans une íi forte fufpeníion, 
que j'eus bien déla peine á recevoir N6-
tre-Seigncur. Tout cecy s'eft pafle dans 
faint Jofeph d'Avila, oü j'entendis auíli 
une autre fois ces paroles: temp vien-
dra que dans cette B%life i l fe fera beaucoup 
de mirades, & on l'appellera l'E^Ufe fainte. 
Ce fut Tannee mil cinq cens foixante & 
onze que j'entendis ces paroles dans fainí; 
Jofeph d'Avila. 
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Coüime je penfois un jour en moy-me-
mc íi ees perfonncs la n'avoient pas rai-
ibn)qui trouvoient mauvais que je fortiíTc 
pour fonder des Monaftercs, & íi je n'au-
rois pas mieux fait de m'occuper toújours 
dans l'Oraifon, j'cntendis interieurement: 
Tandis que l'on u i t f u r l a terre 3 le frofitne 
con(ifie p a í a chercher a j o u í r davanta^e de 
mes delices y mais a fd i ré ma volonté. Pour-
fuivant pourtant mon raifonnement > je 
penfois que puifcpe faint Paul recomman-
de fi fort que les femmes gardent la mai-
fonj ce qui m'avoit ¿té allegué depuis peu, 
be que j'avois déja oüy diré auparavanc3 
la volonté de Dieu étoit peut-étre auííl 
queje le fiíle; mais Notre-Scigneur me 
dit: RéponÁez^ a ees perfonnes l a , q t i i l s ne fe 
fondent f a s fur un feul paffaqe de l'Ecriture 
fainte i mais qui ls faffent aujji ¿tttention aux 
aulres : font-ils capahles de me lier les mains ? 
Un jouraprés l'Oélavcde la Vifitation., 
comme j'étois appliquée dans un Hermi-
tage du Mont Carmel á recommander a 
Dieu un de mes freres, je dis á Notrc-
Seigneur, je ne í$ay fi ce fut feulement 
en moy-meme. Pourquoy faut-il, Seigneur, 
que mon frere foit dans un lieu oii fon 
falut cft en pcrilj fi je voyois un de vos 
freres dans ce raéme danger, que ne fe-
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rois-je poincpour y apportcr remede, il 
me íemble que je n'y obmctterois rien de 
touc cequi feroit en mon pouvoir.Nocrc-
Seigneur me repondit: 0 ma filie, mafille, 
les Reliqieufes du Monafiere de l'Incarnation 
que je TOTÍS defHne .pour compagnes, font mes 
Sceurs i & vom votes amufez^  a perdre du temps. 
Jiíais ayezjbon courageyConfídere^  que je veux 
tette cetmre 3 elle rfefi pas fi difficile que vous 
penfez í^ & ce que vous croyez^  qui doit etre 
prejudiciable mx ándemes Malfons de l'Or-
dre3 tournera a l'avantage, des anciennes 
des muvelles que vous évablire^ JSle re-
fiftex^ plus : car fyachex^ que mon pouvoir efi 
grand. 
Penfant un jour aux grandes peniten-
ces que faiíbit une ccrtainepcrfonne forc 
rrcligieufe, &que j'en aurois pú faire en-
coré davantage, 11 i'obeiííancc que je ren-
dois á mes ConfeíTears ne m'avoit pas em-
pefché de fuivre les grands mouvemens 
que Notre-Seigneur m'en avoit quelque-
fois infpirez. I I me vint dans l'cíprit s'il 
nc vaudroit pas niieux de ne leur plus 
obei'rTur ce chef. Mais Nótrc-Seigneur 
me dit: Won3 non, ma filie> le chemin que 
vous fuivez^  efi bon & ajfuré 3 voyez^ - vous 
toutes les peratcnces que fait cette perfi)nne3jy¿~ 
'ííma more plus votre obeíffdms. 
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Etam un jour en Oraifon, Nótre-Sei-
gneur mefit voir par une maniere de vúé 
imeileduelie, l'écat d'une ame qui cíl en 
gracei je connuspar cctte mémc maniere 
de vúé íurnaturellcqu'elle écoit dans la 
compagnie de la tres-fainte-Trinité j & 
que de cette adorable íbciete5il en rcíul-
toic un pouvoir á cctte ame qui la mettoit 
au deíTus de toute la terre. Dans ce mo-
ment rintelligence me fut donnée de ees 
paroles du Cantique des Camiques: Mon 
bien-aimé efi defcendu dans fon jardín. Notre-
Seigneurme íit connoítre en fuite l'état 
contraire d'une ame qui eíl dans le peché, 
comme elle eíl dépourvué de tone pou-
voir 6c de toute lumiere, femblable á une 
perfonne qui feroitliée & attachée de tous 
cotez, 8c qui ayant les yeux bandez , ne 
pourroit quand elle voudrtíit, ny voir, ny 
marcher, ny entendre. J'eus une li grande 
compaflion des ames qui fe trouyenc dans 
cemiferable état, que pour en délivrer 
une feulc s quclque travail que ce fut me 
paroitroit legen & fi 011 pouvoit com-
prendreces deuxétats de la maniere qu'ils 
me furent reprefentez > & que je ne f^au-
fois expliqner que tres - imparfaitement, 
je ne croy pas qu'il fut poffible que per-
fonne votilut jaaiais fe mettre au hafard 
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¿e perdre un íi granel bien , ny s'expofer 
cíe tomber dans un mal íi extreme. 
La feconde annee que j etois Prieure aa 
Convenc de Flncarnation dans l'Oclave 
de faint Martin, le Perc Jean déla Croix 
qui me donnoitla íainte Communion, par-
tagea l'Hoílic en deux pour communier 
une autre Soeurj je m'imaginay que ce 
n'étoic pas manque d'Hofties, mais que 
cécoit qu'il me vouloit mortifier á caufe 
queje luy avois dit que j'aknois fort que 
les Hoílies fufíent grandes, quoy que je 
n'ignoraíTe pas que cela n'y faiíbit ríen, 6c 
qn'on ne laiíToit pas de recevoir Notre-
Seigneur touc entier fous la moindre par-
celle. Sa Majeílé divine eut la bonté de me 
di re: Ne crmgnez^  foint^ ma filie 3 que qui que 
ccCoitme fuiffe o fiera vom, faifant entendre 
par la, que le plus ou le moins étoit in-
diííerent. Alors il fe fit voir á moy com-
mc ii avoit fait autreíois, en me reprefen-
tant fon Image dans le plus interieur de 
mon ame. Et me donnant ía main droite» 
i l me dit: Rcgardez^  ce clou y c'cfi la marque 
que dea ce moment vousferez^  mon époufe3 juf-
ques d jprefent vous ne l'avez^ fas merite > 
mais dorefaavant vous aurex^  foin de mon hon-
neur, nm feulement en me regardant comme 
vofire Createur 3 vofire Roy & vofire J)ieu3 
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¿mis en vous reytrdant vous-meme co?nme 
má veritable époufe. J\don honneur e¡i defor-
máis le uoftre ¿j- ¿evofire le mien. Cette g ra-
ce, fit un fi puiíTant eíFet en moy, que mon 
amenc fepouvant contcnir en elle-meme, 
en refta comme dans une fainte extrava-
gance, qui me fit diré a Notre^Scigneur, 
OLI qu'il élargift moncoeur, ou qu'il ccíTaít 
de me faire de pareilles graces 3 parce 
qu'en effet i l me fembloit que la foiblef-
fe de la naturc ne les pouvoit porten Je 
fus ainíi tout le jour dans cet eípece d'y-
vreffc íurnaturellej & j'en ay fenty depuis 
un profit confiderablcavec un redouble-
ment de confuíion & de douleur, de voir 
que je correfponds íi peu á tant de gra-
ces. 
, Commc j'étois dans le Monaílere de 
Tolcde,quelques períonncs me confeiilant 
de nedonner fepulturc dans nótre Egli-
fequ'ádes perfonnes Nobles, Nocre-Sei-
gneurme dit : p^ ous vous ahuferez^  bien) m¿t 
jille > J í 'vous vous amufez^  ¿tiix loix du. mon-
de. Arreftez^yosyeux fur ynoy y pauvre fame-
prip de ce meme monde, Croyex^ vous done que 
les Grands du Jíeclefoient grands devmtmoy^ 
& que vous deviez^  etre efiimée vous mu-
tres par la mijfance & non gas la ver-
tu l 
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Nocre-Seigneur me dic un jour : p^ ous 
defre^fans ccjfe les travaux, & d'un autre 
cofié vous les refufe j^ mais je dtfpofe les chafes 
conformement a ce que je eonmis de vofire bon-
ne uolonté, & non fnivant la fente de vofire 
ftnfihilité é" de vofire foiblejfie. Efforeez^ vous 
'fuifique vous voy ex^ comhien je vous díüe: Voi-
ik U couronne que fay voulu- que vous ga-
Qniex^ y vous verrex^de vos jours l'Ordre de la 
Vierge faire un gnmd progrés. Ce fut vers 
le miliea du mois de Fevrier de rannée 
i s y i . que Nótre-Seigneur me fit enten-
áre ees paroles. 
Etant auMonaftere de faint Jofephd'A-
viiala veille de la Pencecofte dans l'Her-
mitage de Nazarethj &: faifanc reflexión 
á une grace tres - ílnguliere que Nótre^ 
Seigneur m'avoit faite á pareil jour, i l y 
avoit á peu prés vinge ans, je fus faifie 
dYinviolent tranfport d'efpric qui fufpen-
dic toutes mes puiííances, Dans ce grand 
recueillemenr, Noftre-Seigneur me fit 
encendre ce que je vas diré. Que j'aver-
• tiíTe de fa part les Peres Carmes Déchauf-
* fez, quils culTent foin d'obferver quatre 
- chofes > 8c que pendant qu'iis y feroient 
*> fidelles l'Ordre iroit toújours croiífant, 
» mais qu'auííitot qu'iis y manqueroient, ils 
* devoienc comprendre qu'iis commence-
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roicnt a déchoir de leur perfc£bion. La « 
pfemierc, Qne les Supericurs fuíícnc toú- « 
jours conformes dans leurs fcntimcns. La « 
feconde, que quoy cp'ils cuíTent plufieurs «« 
Maifons, i l y eát peu de Rcligienx dans « 
chacune. La troiíiéme, qu*ils euflent peu « 
decommerce avec les feculiers, Seque ce « 
peu fút encoré pour le bien de leurs ames. « 
La quatriéme , qtfils enfeignaílent plus « 
par oeuvre que par paroles. Cdla m'eft «• 
arrive Tan 157*?. Et comme c'cíl une ve- « 
rite bien aííliree, j'ay cté bien-aife de la « 
confirmer de mon nom. « 
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¡El 
CHA PITRE I I . 
Xemples continuéis de verm 
aecelTaires aux enfans, 10 
Lechire de R.omans,premiere cau-
fe du ref io idi í ianenc de fes 
bons fentimens. Propretc & cu-
rioíité pour fa perfonne, 11 
Frequentation avec de jeunes pa-
rens de fon age qui luy con-
toíent leurs folies, 11 
Danger de ees fortes d'entretiens 
vains & inútiles ; commerce i n -
difpenfable avec une párente 
legere & évaporée luy fait en-
coré plus de core, IJ 
L'honneur la rerient & viene aui 
fecours de la craince de Dieu , 
14 
Averdííemens de fon pere fur fa 
crop grande amicié avec cetce 
p á r e m e , fes croublcs , fes in-
quiecudes f 1 f. 1 £ 
Son liorreur nacurelle pour tout 
ce qui écoic contraire á l'hon-
neflecé : ne cherchoic qu'á paf-
ferle cemps dans des converfa-
tions agreables , x 7 
Son pere méxiage fon entrée dans 
un Mouaftere oü 11 la mee en 
pení íon ; aprés les premiéis huit 
jouis elle s'y trouve forc con. 
tente i deja lafle des vanicez , 18 
N'a jamáis perdu la crainte des 
jugemens de Dieu ; elle eft forc 
agreée des Relígieufes done le 
bon exemple la couche , 1 ^ 
Recour de fes bonnes inclinations, 2,0 
TABLE D ES CH APITRES. 
rae la maifon de fon pete , 
- :— mour de Dieu n'ecanc pas enco-
ré aflez fon pnur arnortir toucc 
la natare : Nótre Seigneur l'af-
fifle, la foütienc , & des fa vé-
ture la récompenfe de refforc 
qu'elle avoit faitpour luy, ! j» 
Sa fecherelle eft changée en ten-
dreíle; Sa joye & fa confolation 
dans les emplois Ies plus bas; le 
fouvenir de ees premieres gra-
ees porte une impreílíon decon-
tentement íür toute fa vie } 30 
Nótre Seigneur permet les repa-
gnances pour donner lien au 
merite ; il proportionne la ré-
compenfe aux eíForts qu'on s'eíl 
fait pour luy. Grandes refolu-
tions Se confolations infinics á 
fa Profeflion, 3 r 
Douleur de n'avoir pas foütenu 
de íi bons commencemens; íc 
confole de ce que fes égaremens 
fervent á íaire éclatter la mife-
ricorde de Dieu fur elle, 3 z 
Le changement de vie &C de nour-
rituie altere fa fante, fes dé-
faillances & maux de coeurluy 
reprennenr 3 5 3 
Comme on n'étoit pas obligeála 
clofture dans fon Convent, fon 
pere l'emmene avec cetce Reli-
gieufe anaie pour étre traittéc 
par un Medecin celebre, j 4 
En attendant le temps propre aux 
remedes^elle demeure qaelques 
mois chez' fa foeur , revoit en 
paflant fon oncle qui luy don-
ne un livre d'Oraifon , done 
elle eft ravie;fe tient enretiait-
te & en folitude } fe confeíle 
fouventj Se ell favorifée du don 
de lárraes, 3 5 
Ne trouve point pendant vinge 
ans de Confeíleur qui compren-
ne fes difpofitions ^ les graces 
de Nótre Seigneur vont toü-
jours croiílant pendant les neuf 
mois qu'elle eíl chez fa foeur 4 
jufques á jouír de Toraifon de 
C H A P I T R E I I I . ' 
SA ¡oye d'entendre bien parler de Dieu , t i 
N'a plus tant d'oppofition pour la 
.Religion;fainte émulation pour 
la vertu qu'elle voit dans les 
autres ; Elle demande á Dieu 
qu'il luy falle connoítre l'état 
qu'elle devoir prendre, 11 
Maladie qui roblige de retourner 
chez fon pere , i j 
En allane chez une de fes foeurs á 
la campagne elle palle chez un 
de fes oncles.dont le bon exem-
ple Se la ledure qu'il luy faifoit 
íaire de plulieurs bons livres 
luy font une grande impref. 
fion, 2.4 
IlFroy du peril oü elle avoít éte; 
reconnoit que la Religión eíl 
le plus feur chemin , trois mois 
de combar pour s'y refoudre, z j 
S'y de'termine enfin la regardant 
au pis aller comme un Purga-
toire de coute fa vie; que c'étoit 
á bon marché achetter le Ciel, 
ayant merité l'enfer ; fe confie 
en Dieu, Í S 
le demon luy oppofe fon peu de 
fanré 3 fa clelicatelíe : elle paíle 
par deílus 3 dit fon projet á fon 
pere , il la remet aprés fa mor t, 
mais fe défíant d'elle-raéme elle 
execute fon deflein , 27 
C HA PITRE IV. 
E. Lie forc de chez fon pere avec j un de fes freres qui fe fait 
auííi Religieux ; elle choifit un 
Convent oú elle avoit une bon-
ve amie , difpofée pour tant á 
entrer en tout autre , ne com-
ptant plus pour rien la douceur 
ny le repos de la vie , 28 
SUe quitte avec une douleur exué-
A B R E GE 
euiemdc & d'uníon méme , 
íans f^ avoir ce que c'étoit, já 
Grands efFecs de ees graces; n'a-
voit pas encoré vingt ans: tou-
te fon oraifon étoit de fe repre-
fenter Nótre Seigneur au fonds 
de fon ame j Cuas potzvoir dif-
courir avec rentendemenc ny 
fe fjrvir de fon imaginación, 
37 
Par cette voye qui exige une gran-
de pureté de confeience i on 
arrive plñtót á la contempla-
ción , i% 
Elle n'ofoic fe prefenter á roraifon 
fans livre, 39 
Un feul mot qu'eile lifoic la rap-
pelioir incontínenc. TJn bon 
Direcíeur luy auroit fait évicer 
Ies occaíions que le demon luy 
íufeica, 40 
Bo.nté & Providence admirable de 
Dieu fur toute fa conduice ,41. 
41 
CH APITRE V. 
E Lle touche quelques peines qu'eile avoit eues pendant fea noviciat, la joye la faifoit 
paíler par dellüs tout; ne pou-
voit foaíFrir le méprís , 45 
Elle s'accufe du trop de curiofité 
qu'eile avoit lors en tout ce 
qu'eile faifoit:1a patience d'une 
malade luy fait grande impref-
íion, 44 
Dieu Texau^a dans la demande 
qu'eile luy fie de fouíFrir de pa-
reilles douleurs avec autant de 
patience , & ce fiit á cette oc-
cafion qu'eile fut portee chez fa 
foeur, 45: 
DigreíEon fur le cort que luy onc 
fait les Confeííears ciemi-fja-
vans & trop peu exaíls ' 46 
Xfn Religieux Dominiquain Se en 
faite les Peres de la Compagnie 
deJefus l'onc éclaiíée j 47^  
Ses fencimens pieují & le peu qú'eU 
le avoit lórs á confeíler tou* 
cheut fi fort le Confefleur qu'* 
elle trouva en ce lieu-lá qu'il 
luy découvre fon deplorable 
étac, 4S 
Elle correfpond á la confíance 
qu'il luy témoigne , pour l'obli-
ger á fe deffaire d'un chaime 
qu'une mechante femme luy 
avoit donué, , ^ 49 
Malgré.ce bon fuccez elle ne laille 
pas de s'accufer de fa trop 
grande facilité á rendre affec-
tion pour affeítion , 5-0 
II meurr juílementun an aprés ) 
fort repentant &: tout-á-fait li-
bre de ce mauvais engagemenc, 
: -51, /• • : 
Le croic en la voye de falut, 3^ 
Les remedes plus forts que fon 
temperament la reduifent á la 
derniere extremké , toas fes 
nerfs s'e'cant redrez avec des 
douleurs infupportables. Son 
peré en cet état la ramene chez 
luy, 55 
Elle y palle trois mois fans aucun 
araandement, avec une grande 
patience & confonnité á la vo-
loncé de Dieu , 54 
EUs combe dans un evanouíííe-
ment qui luy dura quatre jours^  
55 
Douléux de fon pere , qui pour ne 
lapas effrayer n'avoitpas vou-
lu le jotir de devant luy permet-
tre de fe confeíler: on luy don* 
ne rExtréme-On&ion ; 011 oú-
vre, la fofle en fon Convent 
pour l'enterrcr ; elle revienr & 
fe confeíí'e , 5 S 
N'a jamáis recenu un peché veniel 
qu'eile ait connu. Elle remercie 
Dieu de ne l'avoir pas prife en 
cet état ny en d'autres encoré 




ETat picoyable oü elle fe trou-va.. aprés cct évanoui'íle-
ment, ^ P 
Se faic repórter en fonConvent, 
n'ayant que la peau ílir les os: 
íut huic mois en cet écat} 6c 
trois ans eftropiée , 6o 
Sa foumiífion á la vol.onté de Dieu 
& fa patience édifíe les Religieu-
ffs. Grand avantage d'avoir 
commencé á faire TOraifon , 
He difoit jamáis mal de períbnne: 
poitoic á cette pratique fes a-
miss; defir de la folitude & de 
ne parler que de Dicu , Confef-
fions & Communions íi'eqiie ri-
tes , leclure de bons Livres 6 % 
Reptiles interieures pour les mpin-
dres fautes qu'elle píeuroit ame-
rement) á 5 
N'agiíLbk que par amour & non 
pat cra¡ntetí «4 
lile deíire la fanté pour mieux 
fervir Dieu , faic pour cela plu-
fi^urs devotions > prend Saint 
Jofeph pour I'rotecleur , ¿ j 
ilíe confeille la devoción á ce 
grand Saint, Se en fait valoir 
admirablement les avantages, 
6&i 67.6% 
Deplore le mauvais ufage qu'elle 
fit de fa meilleurefancé , 6p 
Sentimens admirables oü elle étoic 
écrivanc cecy J yo, 
Déííance d'elle inéine par l'expe-
rience. de fes foibleíTes paílees^yi 
C H A P I T R E V I L 
COtnmen^ anc á, fe laiíler díílí-per dans de vains cncre-
tiens , elle a honte de s'appro-
cher de Dieu dans cetts familia-
ricé-íi: écioite quedonne l'Orai. 
PITRES. 
fon-, *fi 
Les confolacions luy manquant, 
parce.qu'elle manquoic á Dieu, 
le danon luy mee dans refprit 
de quiccer TOraifon fous pre-
cexte d'humilité j fon excerieur 
toújouts fort reglé , 7 } 
N'a jatnais euás'accufer d'hipo-
criíie ny de vainegloite , 74 
Les apparencesexteneurts de ver-
cu luy auire'nt Teltime dans fon 
Convent, on luy laiílbic aucanc 
&: plus de Jibercé qu'aux plus 
anciennes,elle n'en abufokpas, 
75 
Danger des Monaftercs peu reíícr-
rez, qui deviennenc par la un 
chemin d'exifer plutóc qu'un 
remede á la tbiblelle hu-
maine , elle excepte le fien , 
7 6 
La recherche des honneurs & des 
divertiffemens du íiecle y ferme 
la porte aux vericez écernelles ; 
exhorte les parensá garderleurs 
filies , cu á les pourvoir, plúcóc 
que cíe les meceré en de relies 
maifons, oü le mauvais exem-
ple encraíne les plus innocences, 
& la vertu efl: encoré plus cotn-
bacrue par le dedans que par le 
dehors, 77 
Confequences dangereufes de ees 
converfations & viíices feculie-
res, oü elle, fe laiApit aller ál'e-
xeniple des aucres, fans en con-
noítre lepenl, 78.7'>.So 
Notre- Seigneur Féciaire , & fe 
moncre á, elle avec un air de 
riguear dans une viííon intelle-
¿iruelle: mais ne fjachant qu'on 
puc voir aucrement que par les 
yeux du coxps , le. demon.luy 
perfuade que ce n'étoit qu'une 
imaginación, S 1 
Elle ne laifle pas de concinuer á 
recevoir les mémes vifites, & 
étanc avec la méme perfonne 
dans unparloir elle voit une 
maniere de gros crapau, 8 % 
r A B R 
Remontrarxes d'une ancienne 
Religieufe : Reflexión fur la 
miíericorde de Dieu , & defir 
que fon exemple ferve pour 
preferver les aucres, 83 
PrOgrez de fon pere dans l'Orai-
fon^ qu'clle luy avoit infpirée 
écanc chez luy malade , 84 
Elle touche quelque chofe de fes 
ínfirmitez, 85.86 
Ule les allegue á fon pere pour 
excufe de ce que pendant un 
an elle avoit quiue rOraifoti 3 
Quoy que la maladie foumíTe 
deqtioy faire la meilkure de 
toutes les Oraifons, i 8 
Éncore qu'elle ne fifí plus TOrai-
fon elle eñenfeignpit á d'autres 
la pracíque; elle fort pour feivir 
fon pere malade , «9 
Elle demeurc auprés de luy jufques 
á fa more, furmontanc fa dou-
leur & fes ínfirmitez , 50 
£lle le confo e dans fes fouffran-
ces par Fexemple de Nótre Sei-
gneur porcant fa Croix , 91 
Témoignages du Confeíleur de 
fon pere fur la pureté de fa 
confeience : ce méme Pere Do-
miniquain luy fait reprendre 
l'Oraifon, 9 
Sa yie penible pour n'étre pas á 
Dicu autantqu'élle le devoit ,  
9? 
Bonté de Dieu qui Ta prefervée 
pendant tant de ttiftes années , 
fans méme quefa reputation en 
fouftrit, 4^ 
Dieu lapuniííok de fes égaremens 
par le redoublement de fes gra-
ces # qui raneantilíbient & la 
confondoient, genre de fuppli-
ce terrible 5 f 
Se voir toujours aufli fragüe au 
milieu de tant de graces j fujet 
or dinaire de fes larrnes, 96 
De l'avancage qu'il y a d'avoir 
avec qui communiquei fes bons 
fentimens^  57 
EGE' 
Artifice du demnn, quí fous pre-
texte d'éviter la vaine gloire, 
infpire de cacher fes bons de-
fus _, pendant que dans le mon-
de on fait gloire de fes pechez , 
Necelílté que les gens de bien s'af-
focknt pour fe foutenir & fe 
défendre les uns les autres J 
C H A P I T R E V I I I . 
EXageration fur fes legeretez de jeunefl'ej qui luy font 
fouhaitter d'étre en horreur á 
tout le monde, ioi 
Rude combat entre Dieu &; le 
monde, qu'elle a eíluyé prés 
de vingt ans,l'Oraifon Ta fou-
tenue, 10 j 
Quand elle étoit plus mal elle étoit 
mieux avee Dieu & y portoit 
les autres, 104 
Sa peifeverance dans la pratique 
de l'Oraifon Fa eonduice enfin 
au porr de falut, • 105 
On ne doit jamáis la quitter , fous 
pretexte d'humilité ; elle rend 
le retour á Dieu plus facile, 10S 
Faire l'Oraifon n'eft autre chofe 
que traitter d'amitié avec Dieu?, 
107 
Si Dieu nous fouffre bien en fa 
prefence tels que nous fommes , 
nous pouvons bien durer en li 
fienne, 108 
II f$air bien récompenfer nótre 
fidelité , le corps méme s'en 
trouve mieux, Efforts du de-
• mon pour nous en détourner t 
I O p 
Son courage pour les furmonter 
auffi bien que toutes fes repu-
gnances, 110 
Exhorte á la perfeverance á fon 
exemple, 111 
E'Oraifon aííaifonne tous les tra-
vaux, a ete pour elle la porte 
de toutes les graces} Dieu veut 
toutes 
DES CH APITRES; 
tfOUveiM'ame fcuk, puré, & 
ernpreííeepoui les carell'es, 11 x 
B o a z é ingenieufe de Dicu pour 
rappeller ks ames , necellíce de 
íuii-les occaüons 3 113 
Elle trouve peu áe íbátien de la 
part des Confefleurs , & fa pro-
pre confcience la ferroit de 
bien plus pres, 114 
Les Predications la touchoknc 
beaucoup ; elle les aimoit quei-
que fimples qu'elks fuílent, 
11 f 
Elle attribue le defFaat de fon 
progrtz aun reñe de confiance 
en elle raéme ^  lie s'abaadon-
nant pas alíez á Dieu , 116 
CHAP1TRE IX. 
LA vúe d'une image de Nótre Seigaeur coavert de playes la conche extréiiíement 6c luy 
faic reprendre bien des lármes, 
117 
Elle fe jette á pieds comme la Ma-
deleine Se intereíle eetce grande 
Sainteá obtenirfa converíion : 
ce fut le commencement ae fon 
retour entier á Dieu, 118 
Elle fe reprefentoit J efus Chriíl au. 
dedans d'elle-memejelle aimoit 
l'Oraifon au. jardín, & des fa 
jeimefle ne s'endonnoit jamáis 
íans y faire quelque reflexión } 
& faifoit ainli FOraifon fans le 
faire fgavoir. Gnerre des pen-
fées incomraode quand l'enten-
demenc n'agit pas j mais aufli 
par cette voye tout eft amoui, 
Un livre dans cette difpoíition 
eft tout-á-faic neceflaíre, ou la 
íimple vue des oeuvres de Dieu 
expoíées á nos yeux pour rap-
peller nótre eípiit au Createur, 
r ÍO 
íon imaginadon ne la fecouranc 
pas, elle aiinoit beaucoup les 
ímages denotes qui la recHeit» 
loient, 1 i r 
Les Confelfions de Saint Auguftin 
& l'exemple de fa convedion la 
touchentroeaucoup, n z . 
Elles'appliqueá elle-méme Ies pa-
roles qu :eiittndic ce grand Saine 
au Jardín. Combar d'une ame 
quaud il-.íi queíüon de perdre 
í'a liberté j nj 
Depuis ce inoment. Ies occafions 
étanc éloignées , elle recoir.be 
dans l'heureufe pente de fon 
cceur, qui fe porcoic comne na-
turellement á Dieu. Nótre Sei-
gneur de fon cóté redouble fes 
careííes qu'elle ne luy ofoíc 
jamáis demander m^ais feule-
mem le pardon de f.s pechez t 
114. 
Elle s'accufe avec confufion de s'y 
étre laillee aller une feuk ibis , 
•s'en reconnoiíí'ant trop indi-
gnc, US 
CHAPITR.E X, 
ELle commeiice á explíquer fa maniere d'Oraifon , qui de ceíte attention á Jefus-Chriíi: 
paílbicfouvent á une fufpeníioa 
de fes puillances, 1 z j , 
Elle explique auparavant une au-
tre maniere cl'Oraifon acconi-» 
pagnée de tendrefle & de lar-*' 
mes, ala víle des bien-faits de 
Dieu & de nótre ingraticude , 
done precedamment Nótre Sei-
gneur recoffipeníbit fes pedes; 
loins de luy p l a i r e 1 18 
Qui n'a ríen éprouve de plus ex-
cellentj trouve la dequoy con-
tenter fes deíírs , i t;ü» 
Elle combat la fauíle humilité de 
ne pas ftire femblarít de con-
noitre les dons de Dieu 130 
jyen ne fortifie davaiuage nótre 
amour pour Dieu queíe fouys-
JQÜ de fes bien-faits gencraux 
D d d 
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• gípattículiers^ \ i l 
Ríen n'anime davantage notre 
zele & notxe coarage que la vue 
de ees gages precieux de fon a-
mour, 13 i« 13 3 
Xa confiaiice qu'elle a que ceux a 
qui elle adreífe cecy par leur 
ordre , tiendrpnt feciectes les 
graecs de Dicu extraordinaires 
done fa bonté Ta fayorifée, luy 
donne liberté entiere de tout 
diré, 134- M í 
Elle n'écrítqu'á la dérobée, étanc 
obligée de fíler pour gagner fa 
vie , 156 
Elle foumet tout ce qu'elle éciira 
á rEglife&: au jugemenr de fes 
Direck-urs y 137 
<Jue ce qu'elle dirá de l'Oraifon 
pourra paroítre obfeur á qui 
n'en aura pas l'experience. Le 
deíir de la gioire de Tieu 3 fon 
unique mocif dans cetouvrage, 
C H A P I T R E X I . 
ELle appelle I'exercice íidelle de roraiíbn J l'efclavage du 
divin Amour, 140 
Kótre referve & nótre lenteur á 
nous donner totalement á Dieu 
feule caúfe du retardement de 
nótre perfeclion.Nous luy vou-
lons bien payer la rente &rin-
terét', mais nousvoulons toú-
jours reteñir le íbnds 6c le capi-
ta l , 141 
I'attache aux coramoditez & au 
point d'honneur gáte tout, 1 41 
Dieu fe denne felón la mefure 
qu'on fe donne á luy. Effbrts 
du demon centre ceux qui fe 
donnent á l'Oraifon^parce qu'il 
ffait qu'ils en fauvent beau. 
coup d'aums avec eux ^ 143 
les plus grandes peines font au 
cOinmencement, quoy qu'il y 
en ait en tous.dfgrez, 144 
Comparailon de rcxefcice de l'O-
lai íbnála culture d'unjardiA 
Quatie manieres dont ce Jardín 
fpírituel peut étre arrofé, ou a -
vec de l'eau qu'on tire á l a 
main d'un puits, ou par des 
conduits qui portent l'eau qu'-
on a tirée avec une roüe, ou 
•en détournant l'eau d'un ruif-
feau , ou par le moyen d'une 
bonne pluye , tout cela appli-
que á quatre degrez d'Oraifon > 
t 4 ¿ , 1 47 
Ceux qui coramencent á faire l'O-
raifon par voye de Meditación 
tirent l'eau á forcé de bras, fe 
recueíllant avec peine par de' 
bonnes penfees ¿kfaintes affec-
dons} 14S 
Quoy que l'eau j c'eft á diré l a 
devotion fenfíble , ne vienne 
pas toújours , les fleurs des 
vertus ne laiflent pas de profi-» 
ter par Ies efforts qu'ilsfe font ^ 
145 
La joye de f^avoir que l'ón con-
tente fon maftre, foutient l'ame 
dans les longues fechercíles,qui 
marquent que Dieu fe fie á elle ^ 
ne la payant pas fur le champ , 150 
Bon courage, la récompenfe vient 
tócou tard 1 ^ r 
Nótre Seigneur éprouve par la fes 
vrais amans j &c les tient á cou-
vert de la couiplaifance qui per-
dit Lucifer > 15; t 
Qui a renoncé á toute autre pre. 
tendón que de plaire á Dieu 
marche feurement. Le laiíler 
faire, i l a fes raifons & fes vues 
fuperieures aux nótres. Ade 
d'abandon á ce fujet^  1 f 3.15 4 
IndifFerence pour les confolations 
ou pour les fechereíTes, c'eíi la 
moitié du chemin fait. Servir 
Dieu avec droiture de coeur ^ 
,force de courage & humilité , 
I 5 Í r Les ames fortes 6c males ne reru-
DES G H A P l T R E S o 
'íent pas la ctevoaon fenfible , 
mais ne la recherchent pas & fe 
ínctrent au defliis. Sans cela 
nulle liberté d'efprit, mais pei-
ne & affliáion, i ^  ¿ 
J)i£a n'impute paspour faute plu-
íicurs chofes <}ui en ont appa-
rence, & qui ne font que des 
éíFecs e'trangers de rindiípofi-
tion du corps } dornTaine patic 
elle-mémc fouvc'nt 3 15 7 
II faut en coutcs chofes du difcer-
nement & foufírii; patiamment 
les fuites de Texil de cette vie ; 
vaqua- alois a de botines ceu-
vres excericures, 158 
Servir aux neceflitez du coips 
pour ramour de Dieü qui ell 
honoré en cela comme dans 
tout le reíle ^ ne gourmander 
pas fon ame , 159 
$1 la fource du puits ne donne 
d'elle-méme , nous ne pouvons 
pas y me me de l'eau ^  1 S'é 
CHA PITRE XII. 
'jr\ IJe dans ce premier degré 
d'Oraifon nous pouvons ^ 
avec la grace deDieu nous aider 
nous-mémes par diverfes bon-
nes penfées & affeSions , 1 S1 
•Qü'il y a plus á perdre qü'á ga-
gner á vouloir s'élever plus 
hauc , li Dieu ne nous y attire : 
mais en cet état ¿ le progrés eñ 
feur par, des ades dí vertu^ par-
la reprdentation de rhumanité 
fainre de Nótre Seigneurj des 
entretiens avec luy conformes 
á nos befoins , des pnures fím-
ples non étudiées & qui partent 
ducceur 161 
^Qu'il eft ucile en tous étatSj méine 
les plus fublimes, d'avoir ainíí 
NótreSeigneurprefcnt j 163 
Vouloir foy-raéme fufpendre l'ac-
tion de Fentendement , expo 
fe ¡'ame a une grande feche-
relle S¿ n'eíl pas exempc d'un 
petit le vain de fuperbe , 
Quand c'eíl Dicu^il donne á l'ame 
de quoy s'occuper par des dé-
coaverces admirables qu'il luy 
S i l n'y a du peche, il y a au 
moins bien de la peine inutile 
& du degouftj á vouloir par 
foy-mérne teñir fes puiflances 
enaireft, l6s 
Elle a été long-temps á ne den 
compiendre á ce qu'elle lifoic 
dans les Livres touchant l'Orai-
foii j ny á ce qui fcpaflbu en 
elle, 167 
Nótre Séigneur qui a voulu étre 
fon feul Maitre, luy a donné 
en un inftant la facilité d'en-
tendre toutcs ees chofes , 8c 
d'en pouvoir parler. Dangcr 
poür les femmes de rechercher 
les élevacions d'efpnc. L'hami-
lité met á cotivert de toutes les 
illiiílons du demon ¿ 1 53 
Sa confuilón d'ofer parler de 
chofes íi rclevées, x 
CHAPITRE XII I ; 
E Lle fe propofe de parler de quelques tentations quí 
viennent au commcncemeht, 
Marcher dés rentrée avec une 
grande gáyete & liberté d'ef-
init , . l yo 
II eft important de n'affoiblir 
point fes bons deíírs; de pré-
fumer beaucoup de la benté de 
Dieu , qui cheritles ames cou-
rageufes í Elle n'en a Vu aucu-
ne demeursr en chemitl , 17 r 
Elle fe foütenoit par le mot de 
Saint Paul j qu'on peut tout a-
vec la grace i & par Texeraple 
de Saint Fierre , qüi n'avoit 
rienperdu pour s'étre jetté dans 
la mer , quoy qu'enfuite la 
frayeur le faisit, 174 
D d d ij 
' A B R E G O 
ÍMftinaíón entre la veritable hu-
milité & la faufl'e que foavcnt 
le demon fuggere. Ce que l'on 
doic admirer dans les Saints & 
ce qu'on peut imiter, i ^ j 
Quand on écoute fes foiblefles oa 
a psur de touc. Qüi voudra ac-
commoder les inceréts du corps 
avec ceüx de l'ame n'avancera 
iamais ^ c'eft la premiere ten-
tatioiij 174 
¡Difcreiion exceflive de fes guides 
l'ont foit retardée j 1^ 5 
le ttop de regle & de mefure que 
J'on obferve pour la fanté da 
corps déregle fouvent l'ame t 
175 
Depuis qu'elle n'a|)Ius été íi deli-
cate íur elle-meme, elle a en 
manifeñemenc plus de fanté. 
L'empreflement á defirer que 
touc le monde foit fpirituel, eft 
une auiíe tentation i 177 
Pour profiter aux autres , il faut 
que les vertus ayent deja pris 
dans nótre propre fonds dé 
grandes racines, 178 
Ne penfer au commencement qu a 
jiótre propre ame, comme s'il 
n'y avoit fur la terre que Dieu 
Scellej 172 
yroiíieme tentation. "Une certaine 
inquictude qui nous prend des 
peehez & imperfeótioas des au-
tres, jufques á en perdre l'O-
raifon, 180 
Ne fe fier pas h fa bonne inten-
ción, & s'accoúmmer á ne 
voir dans les autres que ce qu'il 
y a de bien i il en refulte une 
cxcellence vertu, d'ellimer tous 
Ies autres meilleurs que nous, 
Avis á ceux qüi agiíTent avec l'en-
tendement, de n'y mettre pas 
tout le temps 3 mais de demeu-
rer quelqaefois devant Dieu en 
íilence, cians la firaple & naíve 
e.xpolición de lears befoins , 
Elie reconnofc cependant düe fáf 
Mediration eft Je grand ch mín 
battu , par oü tous dórvent 
coiumencer, pourfuivre & fi, 
nir le eouts de la vie fpiritueUe. 
Suivre fon attrait pour le choijt 
desfujets, t s , ,84> 
Qu on a befoin de bou conícil 
pour difcerner ce qui proííte le 
plus á une ame i x g y, 
Que le fouvenir de fes pechez de 
la connoiflance defoy-meme^ 
font comme le pain avec lequel 
on doit manger toutes Ies autres 
viandes, mais qu'ilne faut pas 
refufer celles que Nótre Sei-
gneur nous^refente, 1 8 ár 
Prudence, experíence & feience á' 
íbuhaitcer dans un Directeur , 
187 
Grands inconveniens du défauc 
de feience, 18S 
Que les S^avans , quoy que fans 
experience de l'Oraifon, n'onc 
pourtant pas d'oppofition aux 
chofes fpirituelles , & pctivent 
difcerner le veritable Efpric de 
Dieu 1 g <j 
Etat deplorable d'une ame aflu-
jettie á un condudeur qui n'a 
aucune des trois qualitez mar-
queeSj I<JO 
Qu'il eft plus avantageux de n'a-
voir point de guide, 15 e 
Son refpeíi: & fa veneration pour 
Ies gens f9avans, leur utilitc 
dans l'Eglife , t j i . 15 j 
Comment refpritjaprés s'étre pro-
mené dans la meditation, peut 
fe repofer en íiien-ce avec Jefus-
Chrift, 154 
C H A P I T R E X I V . 
SEconde maniere d'arrofer le Jardin par le moyen d'une 
roue & de divers canaux qüi 
conáuifent l'eau , appliquée au 
fecoad degré d'Oraifon , qu'oa 
DES CH A P I T R E S . 
«P|K;lle de quietude, 
C^eít un recueíllement des puif-
fances , qui aprés un peu de 
travail fe trouvent dans, la 
joníflance , la volonté méme 
confentant á cette heureufe 
captivitéj i96 
Comparaifon des deux autres puif-
fances plus inquietes > á des 
pigeons que le bon grain rap-
pelle au tour du. colornbier, 
aprés avoir volcigé quelque 
temps, i97 
Cette Oraifon eñ tres.favoureufe 
&: ne fatigue pointj.l'entende-
ment n'agiílanc prefque pas, 
198 
C'eíí uncoiiteiitementiéel& íoli-
de^  qui dé'convre la va/üte de 
" IQUS ceuxd'icy-bas, i jp 
^amc fe fent li prés de Dieu 3 
qu'il n'eíl plus befoin de meíla-
gers pour entretenir commer-
ce. Elle efl; íi remplie, fans fja-
voir comment , qu'elie ne fí¿ait 
en cet état que taire, que deíí-, 
rer , »y que demapder, ioo 
C'efl la premiere grace oü il entre 
qtielque chofé de l'excraordi-
naire, 101 
Elle a beaucoup íbnffert & perdu 
de remps pour ne pas, difeerner 
les graces de Dieu en elle j iot 
Que le deipon peut quelquefoi.s fe 
tíansformer en ange de Itunie-
re a & qu'il faut étre arrivé á 
un haut degré pour ne s'y 
pouvoir plus méprendre, aoj 
Que fouvent Dieu la met dans 
rOraifonJdontelle aá écrire,&: 
parle en elle & par elle, Se 
plaifoit á confiderer fon ame 
comme un jardirj, done elle 
offroit coates les fleursáNotrc 
Seigneur} 2 04 
Qii'd enleve quelquefois toutes 
les fleurs & iaifle le jar din afee 
& dépouíllé : mais que par l'hu-
inilité Teau Sc les üeuts revien-
Exclamation á Nótre Seigneur far 
fes bontez, dans ees Commu-
nications fi intimes fur nos 
foibleíles & ingratitudes póur 
un íi bon Máítre 1 j ,oá, 107 
£lle n'écrivoit que ce que Dieu 
imprimoic en fon ame , a, o 8 
C H A P I T R E X V . 
L'Ame qui n'a rien eprouvé encoré de plus doux que ce 
qu'ell; goíite dans l'Oraifon de 
quietude j, ne defire rien au de-
la y i O j ! 
Elle ne peut ríen pour attirer ce 
bien ny pour le reteñir. La vo-
lonté eft íí occupée'de Dieu, qi^ c 
l'inquietude des, deux autres 
püiííances ne luy faitpasperdre 
fon repos , aro, 
Pluíieurs arrivent á ce degré d'Ó-
raifon, peu paílent plus avanc. 
ITne ame qui en vient la dóic 
bien reconnoitie la haute di-
gnitéouDieu l'a élevée , ne fe 
compter plus de la cerré i craia-
dre de décljoir, »1 s 
Qaitter l'cxercice de l'Oraifon, 
fous pretexte de quelque infi-
delité j , c'eft-fe fermer le chc-
min duretour áDieu, zifc 
í a fui^ e de cette premiere pecisja 
ctincelle du veritable amour de 
Dieu js'il eft'vray qu'elie vita.-
ne de luy_, eñ grande , 11 j . 
Si non elle s'éteinc bien toft fans 
eíFec, 114, 
Exhorration á proficer d'une S 
grande grace 3 x 1J 
Que la volonté n'aqu'ás'attachvr 
pailiblement 6c humblement k 
íavourer lá ce qui luy fera don-
«é, fans bruit de paroles & fans' 
s'amuferá vouloir atrefter I'en-
^endement s attf 
Se jenfermer en elle-meme comr 
rae une prudente abeille, écar* 
e^r les raifoanemens, a i a i t e í 
D d d ü j . 
A B R E G E; 
4e fe voir fi proche deDicu 3 le 
píier pour les befoins generaux 
& parcicálieis de TEglife & de 
nos amis, . í l7 
ÍJuelques pstits bniis de paille , 
c'ell á diré quclqu es limpies re-
flexions &c afFcftions fuffiront 
pour cntretenir ce fea {aeré, 
que les grands raifonnemens 
étoufFeroient, 21S 
Avis aux S9avans d'oublier icy 
leur feience , dont l'ufage ne 
ftroit que refroidir la volonté , 
I n pref nce de la Sagefle infínie, 
1 e moindre acte d'humílué vaut 
micux que toute la feience , 
2,10 
Qn ne doit pourtant pas y quand 
on le peut, negliger l'ufage de 
quelques paroles de pieté, 
In. iappoi.tant á Dieu, fans curio-
lité ny inteteft, tout le plaifir & 
toute la douceur que Ton gou-
te l á , il y a peu de danger, 
quand le demon y auroit part, 
¿ i* 
11 rie s'avifera pas d'y revenir 
fouvent, quaríd il vena que 
les douceurs imaginaires qu'il 
procure ne fervent qu'á faire 
humilier l'ame davantage , 
Ceux qui ont fait quelque progrez 
dans rOraifonjauroi-.nthonte 
que l'on penfát qu'ils euílent 
renoncé aux biens du monde, 
en vué feulement de leur cadu-
cité , 2x4 
Cependant les plus avancez ne 
laiílentpas d'avoir befoin , en 
cercains états , de fe foútenir 
par ees premieres vues du neant 
& du peu de durée de toutes 
chofes, 215 
f t par les penfée s meme du Para -
dis &de l'enfer , x-. S 
On connoít quand «¡'a écé l'Efprit 
de Disu par les traces qui en 
reftent, par une ventable hiii 
milité , une Iiorreur de fi>y-
méme , un zele nouveau pous 
roraifon, & une nouvelle con-
ííance pour fon falut, 
XJn amour de Dieu ¡pur & indé-
pendant de tout intereft. Elle 
promet de parler encere ail-
leurs des marques de l'Efpríc 
de Dieu, • ^ 
C H A P I T R E X V I , 
D E la troiliéme maniere d'ar-rofer le Jardin par le 
moyen d'une eau courante oü 
le Maítrejne laiíle prefque rien á 
faire aujardinier , 230 
Dans cette Oraifon le contente-
ment eíí bien plus grand que 
dans la precedente. Elle l'ap» 
pelle un fommeil des puiílances, 
uneagonie, ou plútót une more 
á toutes les chofes du monde , 
une gíorieufe extravagance, 
une celeíle folie , 231 
Notre Seigneur pour la difpofer á 
en écrire ravoitmife ce jour-lá, 
en cet état, & l'y tenoit aéiuel-
lement depuis la Communion ^ 
2 31 
Píífcription admirable de cette 0-
raifonjqui approche fort de l'u-
nipn parfaitejquoy que les puif-
fances ne ceflent pas tout á fait 
d'agir, depuis 2? 3. jufqu'á i 3 8, 
Toute enyvrée de cette celeíle fo-
lie , elle fe plaintde ce que les 
Predicateurs de l'Evangile par-
lent de Dieu d'un fens trop raf-
íis & bien éloigné de ees tranf-
ports d'amour de Dieu , done 
les Apotres étoient animez 3 
a 3 9 . A 
De la fainte liberté d'une ame 
refolue de tout rifquer pour la 
gloire de Dieu* Defirs de la 
mort , qu'elle regarde comtne 
Tunique porte pour retourner 
dans la patrie »4a 
ES C H A P I T R E S . 
C H A P I T R E X V I I . 
\ Ans ce troifiéme degté d'O-
raifon la volouté n'a qu'á 
donner íimplement fon con-
fentementáce qui fe pafle en 
elle, . Z4I 
C'elHcy oü il eíl queñion de s'a-
bandonner á Dicu. aa peril de 
fa propre vie^  qui courc fouvenc 
rifque par Fexcez de la joye, 
14 a 
C'eft icy qu'en un inftant le Jar-
ciinier celeñe faje plus qüe la 
pauvre ame n'avoit pú par le 
travail de víngt arméis) 24J 
Jufques ícy pourtant l'ame ne 
áoit fonger encoré qu'á fe 
nourrir elle-méma da fruic de 
fon Jardín incerieuij Se nona 
en faire largelle áux autres, 
Quoy que dans cette Oraifon tóa-
te l'ame paroiffe unie á Dieu, 
les puiflances font peurtane 
encoré aífez libres pour s'ap-
percevoir de ce qu'il opere en 
elks , 2.4 f 
Qijelquefbis la volonté feule eft 
iiée á fon objet, &: les deux 
autres puiflances en état de 
s'appliquer aux chofes exterieu,-
res, Marche & Marie fe trou-
vant lors d'accord j 2 4 Í 
^oniparaifon á ce fajet^, 147 
Avantage deconnoitre les diffe-
rentes graces que Dieu nous. 
faic & de les pouvoir expliquerj 
»48 , 
Autre unión oü la volonté & l'en-
tendement tout oceupez déla 
jouíflance ne font troublezque 
par la memoire feule cu rima-
gination, Z4P 
Comparaifon de ees papillons in-
quiets 6c importuns , 2,^ 0 
i'unique remede c'eít de n'cn 
goint faire de cas., * JÍ 
Jufques á ce que Dieu permette 
que ce pauvre papillou vienne 
fd brúler á la meme fíanime. le 
corps meme dans tous ees glo-
rieux états, participe á la joye 
deTame , . 
C H A P I T R E X V I I L 
P Riere á Notre Seigneur pone pouvoir expliquer le quacrié-
rae degré d'Oraifon, 15^ 
Dans tous les autres degrez 1c 
Jardinier travaille toüjours un 
peu. L'ame au moins fent Se 
remarque ce qui fe paííe en elle. 
Icy 11 ne refee rien de libie, ny 
iens ny facukez, tout eft oc-
cüpédeDieu, i'í'^ -
Et í¡ l'ame eltcapable de quelquc 
attention ttrangere , ce n'eft 
plus une unión parfaite 3 i.j.jg,-
Comparaifon admirable d'un tea 
qui croiílant demefarément fe 
tourne en flamme 8c s'eleve 
comme au deflus de luy-meme ^ 
Saillies oü elle fe laiíTe aller dans 
ees doux tranfports, 158.15, ^ 
z6o 
DifFeience de l'union fimple des 
puiflances, á cecee élevatioa. 
d'efprit, comp.arée á la flamme, 
6c difterence des operations que 
l'experience feule peut faire 
connoitre , ^ 1 6 1 . 2 . 6 t 
Elle atrribue á Tobeiíl anee qu'elle 
rend áfes Direéiéurs d'avoir pa 
s'expiiquer de chofes íi fubli-
mes, i '6} 
Grand repos & grande douceuc 
pour le Jardinier , fi cetce eau 
celeíle inondoic toújO'urs fon, 
jardin: mais §il doit erre tou-
jours aciif & vigilant , afín 
qu'une eau luy manquant il 
puifle avoir recqurs a une au-
tre, a i¿4'; 
De quelle maniere Notre SiyicuF 
D d d 
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pouí récompenfer l'ame cíe fes 
íbins á la recherche de fon 
Dieu , la fait tomber dans cette 
gloiieufe défaüiance , z6j 
Que cette Oraifoi^quelque longue 
qu'elle íbit,n'inconjmode ja-
máis la fanté, & fouvent méme , 
laiétablit, i 6 í 
Que l'anion & fufpenfion entiere 
des puiflances eít toújours forc 
courte 3 mais fe fai!; par reprjt-
fes,runion de la volonté entre: 
tenant la chaíne de Touvrage, 
pendant que de temps en temps 
les deux autres pijiflances écha-
pent &C revicnnent J 167...» 68 
Paroles de Notre Seigneur pour 
expliquer cet etat, i ¿3 
C'eft alors que les aíles du papil-
lonfe brulehtj^C que la me-
moire & Feiitendenjent; fe pcr-
dant tout en Dieu avec Ip. yo-
lonté j il ne relie aucun ligne de 
leurs operations } 170 
Que dans cet état Dieu eft prefenr 
a l'ame non fculement par la 
grace j mais ré;ll«mcnt & par 
une comrnunication intime & 
<ja; ne fe peut cxprimcr 171 
C H A P I T R E X I X , 
EFfets de cette unión avec Dieu, lannes msrveilleufes qui fet-
vent a aliumer ce feu lacré , 
271 
Torces nourelies pour les intereíls 
de Dieu. Promeíles, refolutions, 
deíirs ardens, fainte horrear du 
monde, j 
Uu milité fbnciere , connoiíTance 
de fon indignité & de i'infinie 
miícricordc de Dieu ) 174 
Exclamation de reconnoiflance 
vers Dieu , 275 
Alors une ame comrnence á pou-
voir profíter au prochain, qui 
s'apper^oit de la bonne odeur 
4e fes vqrtüs j raais il- eft de 
neceffité que les afflííHons, lea 
peifecutions , les murmures ' 
les maladies fervent á la cultu-
re de cette terre fpintuellé 
Ne dtfsfperet pas fi aprés cela i l 
arrive encoré qaelque íaux pas. 
Les larmes obtiennent tout, 
une eau en attire une autre K 
Pourvu qa'on ne quitte pasl'exer-
cice de FOraifon, on peut s'af-
feurer qu-'on arrivera á bon 
pon , 
Seritimens- d'une ame qui revient 
aprés les chutes. Prompcitude 
de Dieu á luy tendré la main , 
17? t 80. i81 
Pile excufe ceuxqui munnuroient 
contre elle , i8.'2, 
Aéíion de grace de ce qu'elle n'a 
jamáis été tentée fur la foy , 
Elle rapporte icy les premieres pa-
roles que Notre Seigneur luy 
avoit dites autrefois , 284. 
Elle exagere fes ingratitudes, 18 J 
Artífice du demon pour la dé-
tourner de l'Oraifon, • x%6 
Que fa vie en fot beaucoup moins 
regice, durant fannée que le 
demon réuflír á luy en la iré 
füfpendre Pexercice , 287 
XJn Pere Dominiquain la réveille 
de cet añbupiííement, 188 
Ne fe point fíer á foy-méme, mais 
éviter toújours Jes occafions, 
quoy qu'onfoit parvenú á re-
cevoir de li grandes graces , 
289 
Que c'eft de la part de Dieu qu'el-
le donne cec ayertiílemenc K 
250 
Que fans fuperbe, rpais, par une 
conlí,ance exceffive & mal re-
glée, l'ame s'expofe elle-méme 
a la ruine dans. ce sele préma-
t,uré de fervir a.ux autres , i ^ í 
Que Dieu pourtant pardonne al-
jfenjenc á de ccllcs ames leuis 
B E S C H A 
fetíts egaremensj poarvú qu'd-
Jes n'abandounent pas l'Orai-
fon , les regardanc córame des 
perfonnes de la maifon & qai 
onc mangé de fon pain , i p z 
C H A P I T R E X X . 
D E la difference qu'ily a entre J'union íimple& le ravif-
femenc, •:xtafeJ tranfport , ou 
vol d'efprit, qui nefontqus la 
mémechofe, I J J 
Que l'union efí le fondement de 
toutes les aurres graces exiraor-
dinaires ¡ done les impreífions 
& les operations font plus oa 
moins puiff.-ntes , ^94 
Deux: coaiparaifons par lefquelles 
elle explique le ravilíementjclans 
lequel i'ame eftfubitement: en-
levée córame dans le fein de 
Dieu méme ¡ 255 
Qu'il eñ beíbin d'une ame couta-
genfe &: refolue pour fe feíitir 
ainíí emportée malgré tóate fa 
reííñance. Qu'il luy eft arrivé 
auífi quelquetbis , mais rate-
ment^ que fon corps a été enlevé 
de ierre a la yue de tout le 
monde, z p í 
Nócre Seigncur a accordé á fes, 
prieres que ees fortes de graces 
íie paruílenc plus en public, 
te premier efF;t du raviíl'ement 
• eít de faire voir a l'ame le 
íbuverain pouvoir qu'il a fur 
«He & fur le corps, d'ou fuic 
une profonde humilité y qui au 
commenceraent va méme juf-
qu'á lafrayeui-j 2^8 
Xfn fecond effet efl: de, laiíler raine 
dáns un détachement étrange 
de toutes chofes, ou le corps a 
fa part,, de maniere que la vie 
luy devient tres - ennuyeufe, 
|Ue explique fort aa long cette 
P I T R E S. 
peine & cette folitude affreufc 
qui mee l'ame coinrae dans un, 
defert j avec une angoifle inte-
rieure qu'elle explique par un 
Verfet de David, . joo. 301. 
301. 303 
Application des paroles de Saint 
Paul á cet état , quand il difoic 
qu'il étoit cruciííe au monde, 
l'ame eranf en effet comme 
íufpendue entre le ciel & la 
terre fans confoiadon ny d'un 
cóté ny d'autre: dur Se favouw 
reux martyre 504 
La peine fufpend icy les puiflances 
conurie la joye le fait dans le 
íaviflement , 305. 
EfFets furprenans de cette'peine 
fur le corps. La violente impa. 
tience de voir Dieu étouffe rous 
les a utres fenrimens de douleui " 
& de penitence , 506 
Combar entre le defir naturel de 
vivre & la volonté fuperieurc 
de l'ame qui afpire aprésla vuc 
de Dieu , 5 07 
Elle prefere ce doux fupplice i 
toutes les, carefles precedentes 
de Nótre Seigneur par le rap-
porc qu'il y a á fa Ctoix , 
308 
Que Dieu par la purifie l'ame &: 
Taffine comme on fait I'OÍ; dans 
le creufet pour y appliquer l'é» 
jnail des dons fpintuels 5 c» 
tourment tenant heu du feu du 
Purgatoire, 3 
Elle revient á expliquer divet» 
autres cfFets du raviíTementg 
3 10. j n . 311 
En cet écac les égaremens de 1* 
memoke & de l'entendement 
ne vont quaíi qu'á fs repandre 
en loiianges de Dieu , J1 í' 
L? corps aufortir du raviíTemenc 
£ c trouve fouvent plus difpos Se 
en meilleurcfanté , 
Mais les effets qui reftent dans 
Fame & dans fes püifl'ances fone 
encoie bien flus g^rands31 fe 
^aand ce font des raviflemens 
' veritabks Se qui viennent de 
Dieu, Fame méme eíl furprife 
de fon changeinent Ellen'af-
pire plus qu'á de grandes cho-
fes ^ elle n'agit plus par elle-
méme , Dieu luy-meme prend 
foin de toutes fes affaires a 31 ó . 
Jíxplication du Verfet 011 David 
demandoic aDieu des ai Íes de 
Colombe , JI 8; 
l'ame ne f^auroit s'empecher de 
fácher de décromper tóus ceux 
qu'elle peuc de la vaníte , du 
faux honneur , de la recherche 
des richefles &: des plaiárs , 
I 1 9 . 3 zo 
^ la lamiere des rayons facrez 
dont elle efí penetrée, elle ap^ 
per9oit en fon fonds íes moin-
dres aromes d'imperfeiaion ^ 
íbloüie d'un cote par la ciarte 
de ce divin Soleil 3 & de l'autre 
aveugle'e par la boue de fes. 
mifereselle fe trouve fouvent 
toute hors d'elle , également 
infeníible au mal & au bien 
«ju'on peut penfer d'elle , 31 a 
C H A P I T R E X X L 
S Eureré d'une ame pleinement livrée á Nótre Seigneur } j i j 
Soubait que les grands de la cerré 
puííent appercevoir les grandes 
veritez qui fe découvi'enc en ees 
heureuxérats, 3 *4 
ilevatkm d'efprit á Dieu & delir 
de pouvoir tranfporter fur la 
íéte des fouverai'ns^poar le bien 
de l'univers, les graces qa'elle 
recevoit de Dieu, j.. 
Slle contente au moinsfon zele en 
priant beaucoup Dieu pour cux, 
©n veut en cet état des effets, on 
\ # c fe cpiweste j a i de íwnpks 
A B R E G 
deíirs. Fervente priere á ce fu. 
; e t } 
Ennuy d'une ame qui éclairée de 
ees divines lamieres, fe vok en. 
core engagée á toutes les fervil 
tudes Scneceflicez de la vie 
, dont avec fujec elle demande lá 
deliviance, 318.5 te,, 
R.ien ne foulage que de rencontrer 
des peifonnes írappe'es du méme 
dégoutde la vie, 330 
Quoy que la perfeítion doive aller 
toújours croillant, ilpeuc ar-
liver que Nótre Seigneur agifle 
fi puiflamment dans ane ame 
par un feul de ees raviflemens, 
qu'illuy reíte peuá travailler , 
331 
Qíie l^'on peut avec rafliftance de 
Nótre Seigneur & par les voy es 
ordinaires de nótre cooperación, 
parvenir á la perfeítion mais 
que fans merice ny difpoíition 
de nótre part, il luy plait quel-
quefbis de taire éclacter fes. 
merveilles fur la terre la plus 
ingrace , 3 3 z. 3 3 5 
Que le mépi'is dupoint d'honneur 
dans les ames religieufes leur, 
donne plus de creditque l'aíFe. 
ñation de maintenir fon rang, 
Que fes miferes s evanouírent & 
qu'elle devint forte concre tou-
tes fortes d'occafions , du mo-
ment que Nótre Seigneur luy 
eút donn.é parta ees graces fi; 
fublimes, J-Jfe 
Que Dieu en choifííTant de^  celles 
ames marque qu'il a deílein de 
s'enfervir pour le bien des au^ 
tres , leur communiquanc fes 
plus grands fecrets dans les vi-
fions &c reveíacions, 3 3 
C H A P I T R E X X I I . 
Lie refute ce qui fe lit daG? 
Ju. ceytaiAS livies qu'en íeti-
D E S C H A P I T R E S , 
íánt fon efprir üe tout l'eihe 
<;ieé & l'élevant enfaite avec 
iiumiliié on peuc atiirer ees 
graces extraorain:üfes, j 5 8 
Que rhumanité íacrée de Nótre 
Sei^ncur doit étre exceptée 6c 
tiree du rang des chofes creées, 
Peni oü elles'eíl trouvée pour a-
voir voulú fe conformer á ees 
L i n e s , 340 
lile deplore fon erreur de s'étie 
laiflee aller á cene excluíion de 
rhumanité fainte 3 efperanc 
pouitant qvie foni ignoiance 
l'aura mife á couvert de pechéj 
341.341 
Utüité de cette iidelle compagnie 
deJefus-Chrift, quandla joii'íf-
fance vknt ácefler, J43 
Que nous pouvons felón nos be-
íbins, coníidererce divinMai-
tre dans les dívers états de fa 
vie , de fa mort, de fa reílirire-
reciion, 344 
Que c'elt l'ami feur qui ne: man-
que jamáis ^ & que c'eíl par 
Tentremife de cette fainte hu-
manité que tous biens nous 
viennentj &c que Dieu nous fait 
fes plus grandes graces, J45.. 
34« 
Ixemples de 1^  devotion de pln-
íieurs Saints aux divers myíle— 
res, 347 
Qu'á moins que Dieu, pour nous 
mettre dans une jouífl'ance en— 
tiere , ne nous enleve cette vue 
de rhumanité fainte, c'eíl cher-
chera marcher en l'áir Scfans 
appuy que de l'éloigner par 
nous-memes, 5,4 8 
Qu'il a y un peu de manque d'hu-
milité de vouloir s'élever par 
foy-méme, & de faire les Anges 
étant encoré fur terre, 545» 
Que Jefus-Chrift dans rinfirmité 
& dans les peines eíl une douce 
compagnie á ménager, pour le 
temps de la fecheíefl'" , & & 
Croix un feur abry , 3 ^ 
Qu. Dieu fv plait extremement a 
voir une ame mettre par humi-, 
lité fon Fils en tiers entre luy 6c 
elle , 3 5 í 
Qu'clle n'a jamáis re9Ü de graces 
extraordinaires qui ne Tayenc 
furprife dans l'aneantiílemenc 
de tout elle-meme, 35^' 
Quelle ne pretend pas exclure la 
vigilance 5c la fidelité, pourvú 
qu'on ne prefuine paspouvoir 
meriter 'par-la ce qui ne peuc 
venir que de la puré bonté de 
Dieu, 3 H 
Que la voye des prieres efl: tou-
jours ouverte & permife , imi— 
tant la Magdeleine aux pieds de 
Jefus - Chnft , qui fguc bien 
l'enlever aü deferí quand il fue 
temps, 454 
Que fans tous nos fbibles efforts , 
Se malgré aufli toutes nos reíi— 
ftances , il enleve quand il luy 
plait nótre efprit, 3 5 f 
Que l'amour attire l'amour, &c 
que par cette reconnoiflance 
du granddon que le Pere nous 
a fait en fon Füs , nótre ouvra-
ge s'ayance en pea de temps 4 
D'oü vient que la perfeclion entíe-
re ne fuit pas toüjours des gra-
ces qui íemhleroíefat la devoir 
operer en un inftant ? 357 
Comparaifon tout á fait jufte á ce 
fujet, 558 
Que Nótre Seigneur prefente com-
me un eílay de fes graces , pouir 
reconnoitre ceux qui Faiment 
8¿ qui en font dignes , 3 f 5 
Ce que pexdent ecux qui aprés 
avoir gouté de pareilles graces 
demeureht encoré attachez á 
eux mémes, 3^0. 
Elle coñelut qu'il faut bien de 
J'experiehce 8c du difeernement 
pour donner bon confeil aux 
ames dans, ees diyers etaft 
rA B R 
C H A P I T R E X X I U . 
ELIe reprend le dífcours de fa vie , qui depuis ees grandes 
graces n'etoit plusfa propre vie, 
mais la vie de Dieu en elle , } 61 
.IÑIotre Seigneur la mettant fouvent 
dans J'Óraifon de quietude , &; 
méme dans celle d unión jelle 
commen9a á craindre qu'il n'y 
cút de Fillulion dans l'cxcez de 
ees douceurs, j 6 i 
íl le eut bien deílié de prendre 
tonfeil des Pgres de la Compa-
gnie dejefus, mais s'en trou— 
vant indigne 3 elle fe refout de 
parler pourtant á quelqu'un 
apres bien de$ combats, 3^4 
far tout ce qui fe paíToit, en elle 
d'exti-aordinaire^elle juge qu'il 
y avoitlá ou beaucoup de bien 
ou beaucoup de mal, jtfj 
Comprenant la neceífité de con— 
ferver en cec etac doureux í a 
confeience puré, elle voir que 
fans fecours les moindres atea— 
chesluy coutoienc á rompre, 
5 66 
tyertus d'un bon Gentilhomme , 
qu'eíle reconnoít avoir été le 
premier moyen dont Dieu s'eft 
fervi pour fon falut, y S ? 
-il lui procure la eonnoiíTance 
d'un Piétre grand homme de 
fcienj qui l'encreprend dabord 
furlepied d'une ame forte, ?68 
Scs déciíions promptes Se au dellus 
de fes forces Faffiigent , fon 
«me quoy que fbrt avancée á 
I'égard des dpns du Ciel, n? 
faíant que comrnencer en fait 
de verm & de mortification, 
<jue Diea conduifit tout poijt le 
mieux j afin de luy procuret pal 
Ja la communication de perfon-
fies, avifli faintes que [font Ie« 
fete» de la Compagnie dp Je~ 
E G 
Que jcout fon falut a été qu'on aic 
fgü la gouverner , 6c que cc 
pieux Gentilhomme qui fut 
fon premier guide ^ait eu aflez 
d'humilité , de charité & de 
ÍUpport pour elle , quoy qu'elle 
ne fe eorrigeát pas li-tót de fes 
imperfeñions, 37 ^  
Comme il vit de íí grandes graces 
avec íi peu de veitu , il com-
men^a á eraindrq aulfi ril lu-. 
íion, ? 7 i 
Elle donne á lire á ce hon Gentil-
homme & a, ce faint Pretre un 
endroit d'un Livre d'Oraifon , 
OÜ elle s'étoit trouvé dépeinte 
dant cet état , o.a elle difoit 
qu'elle ne penfoit á ríen , 173 
Ule fut prefte á quitter tout á fait 
l'Oraifondans la peine excef— 
five OÜ la mettoient les craintea 
qu'on luy donnoit, 374 
Combien elle a fouffert par le 
deffautdefecrec, 37^ 
Le refultat; de la conference fur le 
paflage du Livre , fut que tou— 
tes les apparenees étoient que 
c 'étoit le demon , 5 7 
Ce Gentilhomme luy confeille 
d'envoyer prier un Pete Jefuite 
de la venir voir & de s'y con-
fefler, 3 77-
S.a confuíion qu'on fjút dans fa 
maifon qu'elle eút commerce 
avec des perfonnes íi faintes^ 7 S 
Ce bon Pere l'ayant confeflee , 
l'encourage raífeure que c'^-
toit l'efprit de Dieu , luy dic 
plufieurs chofes comme par 
efprit de prophetie , & la laiíla 
fort confolée 8<: refolue de fe 
foumettíe tout k fait a fa con— 
duite, J 7 ? ' 5 8 o 
G 
C H A P I T R E X X l V t 
Rand changemenc en elle a? 
pré^cette confeflíon pmMS 
t ) E S CH A P I TRES; 
,fece bon Per(',qui donnoit áfon 
ame grande liberté , la condui-
fant par la voye de l'arnoar ¡ 
plus elle refifte par fon ordre 
aux douceurs dans FOraifon, 
Plus Notre Seigneur l'tn com-
ble, irSt 
1^ l'établit dans i'efprit de peni-
tence & de mortificación , luy 
faifánc enrendre que Dieu ne 
luy enyoyoit peui-etre cant de 
maladiesqueparcj que d'elle-
méme elle ne íáifoit pas de pe-
uitences, 18 j 
•lile deviene plus fenííble aux 
-moindres faüces: elle n'aüroit 
pu fe recueillir ü elle avoit eu 
quelque chefe de fuperflix, 
384 
le Reverend Perc írangois de 
Borgiaíuy confirme que c'étoit 
rifprit de Dieu, & qu'il n'y 
failoit plus reíifter , 385 
Son Coníeífeur écant envoyé a i l -
leurs , une Dame luy procure le 
fien de la méme Compagnie, 
qui la mee encoré dans une 
voye de plus grande perfeftion, 
38Í 
Sa foibleífe á rompre certaínes 
attaches d'amitié : fon Confef-
feur luy confeille quelques 
pricres, á cette intención ¿ 387 
íaroles de Nótre Seigneur dans 
un raviflement qui rompent en 
un inflanc touces fes chaínes t 
388 
Elle fe trouva toute une autre 
perfonne 8c dans une nouvelle 
liberté , quifít auííi beaucoup 
de bien aux perfonnes méme 
avec qui elle avoit liaifon ; ce 
fut lors rouvrage du tout-
PmíTant, 389 
C H A P I T R E X X V . 
D E certaines paroles interieu-tes que Dieu fcit eutgadfe 
á l'ame fans aucua fon exire^ ii 
rieur & fan» qu'dle s'en puiflís 
deffendre, 33» 
Qu'il eft befoin d'expeiience poue 
n'y erre pas trompé jOu par Ic 
demon ) ou par nótte proprc 
cfprit 3 35, fc 
Qu'il eft aifé quand on demanda 
quelque chofe á Dieu ave» 
grana zele de fe perfuader qu» 
l'on entend quelque réponfee 
marques pour ne s'y pas me— 
prendre, 39j 
Sítets bien differends : quand 
c'eft Diea i l n'y a qu'á ecou— 
ter j quand c'eft foy-méme oa 
fent qu'on parle & qu'on ar— 
rangue un difcours, 394, 
Autres marques que ees parole» 
fontdeDieu, 35?^  
Ules fe font entendre pendanc 
que l'ame eft encoré dans 1c 
raviflement, mais non pas dans 
les monaens de Funion entiere 9 
Impreífion puiffantede ees paro-
les, 3P7 
liles ne manqaent jamáis de 
s'accomplir tk ne s'efFacent ja*-
mais de la memoire , 398 
Une ame qui a entendu une fois 
quelques paroles venancdel'ef. 
pric de Dreu tie s'y peut plus 
méprendre, 35^ 
Si c'écoit nótre propre efprit qui 
formác ees paroles, on les en— 
tendroit quand on voudroir , 
400 
Maayais efFets qu'elles laiííenc 
quand elles viennent du de-
mon, 401 
Leurs faux plaifirs & leurs fauii'es 
douceurs bien diffetens des 
fentimens qui viennent deDieu, 
Qui ne connoit enepre que le& 
premieres tendreíles de devo-
ción peut écre aifement trompé» 
Elle n'a regu de ees fortes de 
gtaces qu'apré? avoir été eleve
a i'oi'áiíbn d'unioil 40} 
^uimettia les veritcz de la foy au 
deílus de toutes h-s revelations 
He feia pas ailemenc trompé, 
404. 
Xa creance qae les chofts lont 
de Dieu doit étre regiée íur le 
pied de la coníormicé qu'el-
les ont avec les veiitez de 
foy3 4oy 
Le plus feur eft d'étre icujours 
fur fes gardesj 405 
Dans roraifon Nótre - Seigneur 
la rafleuroic contre toutes les 
crainces qu'il y eut de l'illii-
í ion, j 40> 
Xpreuves terribles qu'elle a en 
á porcer á ce fujet de la part 
de fes nieilleurs amis , fon 
Confefleur feul la confoloit j 
408 
Frieres cominuelles pendant deux 
ans pour demander á Dieu 
lumiert fur fon écat, 40^ 
Secours de Dieu au plus fort de 
fes accablemens , élevation 
d'efprit admirable a ce fujet, 
41 o. 
I'rofít que tire une ame de tún-
tes ees épreuves , efperance 
en Dieu feul, paroles qui la 
calment en un inflant, 411 
forcé j courage , afleurance , 
repos & lumiere qui fuivent 
ees divines paroles, 411 
lile fe convainc que fervant un 
í¡ puiflant Maítre elle n'a rien 
á craindre des demons qui 
font fes efclaves, 41 j 
Elle fentoit un empire fur eux tk. 
les deffioit, 41 4 
ils n'éponvantent que ceux qui 
lear donnent prife par l'atta-
che á la cerré , 415 
t t qui deviennent de vrais en-
fans en s'amufanc icy bas á 
des jeux d'enfans , 41 ó 
Ule a bien plus de peur de ceux 
qui craignent tanc le diable 
qu'elle n'a peur du diable mé-
4 i X 
C H A P I T R E X X V I . -
I L eft dangercux á une amé d'écre timide & de crain-
dre autre chofe que d'offenfer 
Dieu i 4 i > 
II ne nous traitte pas á la ri~ 
gueur córame íbnt les hom-
mes : ¡k a travers de nos foi-
bleíles nous fentóns bien fi 
nous Taimons veritablement. 
418 
Paroles confolantes de Nórre-
Seigneur dans un écat de de-
foiation oíi elle fe trouva ^  
D'aucres fbis ce feront des paro» 
les derepreheníion qui anean-
tiílent l'ame : ou une repre-
fencacion vive de fes pechez i 
ou des avis de quelque peril 
á venir i 410 
Rendre compee de tout. Perit 
de s'affeurer foy mime fur fa 
propre conduite i 4z i 
Nótre Seigneur rempéche de quit-
ter un Confefleur qui luy étoíc 
fort dur i Se l'exhorte de fouf-
frir á fon exemple, 44 i 
Elle eít tencée de ne plus rien 
diré de fes graces : mais nocré 
Seigneur veut qu'elle continué 
Se luy ordonne d'obeír aux 
confeils de fon Direñeur , pteh 
ferablement aux fíens propres^  
jufques á ce que luy méme luy 
eut changé les penfées , 41 j 
N. S. luy promet un Livre vivanc 
au licu de ceux dont on def-
fendit la leáure en langue vul-
gaire, 415: 
Elle deílre de reprendre le dif-
cours de favie, & fe confolera 
aifement de n'avoir pas bien 
rencontié en ce qu'elle a écrit 3 
pourveu qu'elle ne fe méprene 
point á aecómplir coújptírs U 
D E S C H Á P I T R E I 
f olontc de Dicu, 4! 5 
C H A P I T R E XXVII. 
Q Uelque priere qu'elle fíe a Dieu pout luy demander 
4 étre conduite par une autre 
voye rnoins fufpedej elle n'en 
pouvoic fouhaittei- une autre , 
417 
Motifs qui la ralTeuroienc contre 
les apprehelilions qu'on luy 
vouloit donner, 41S 
Au bout de deux ans de prieres 
contínuelles de fa part & de 
pluíieurs faintes ames , elle 
eñ favorifée un jour de faint 
Pierre d'une veiie tk. prefence 
de N. S. qui luy caufa d'abord 
beaucoup d'effroy, 419 
Cette prefence de nócre Seigneur, 
•quoy que fans forme & fans 
image conanuant des «ju'elle 
fe recueilloic j elle en rend 
compre á fon Confefl'eur & 
de fes eíFers manifeftes, 4) 0 
Cette maniere de veiie eíl des 
plus fublimes & des moins 
fujertes á Fillufíon^ Ies fens 
ni l'iinagiaaiion n'y ayant 
poim de part¡, 451 
Difference oe cette lumiere intel-
ieíiuelie d'avec une certaine 
prefence de Dieu , ordinaire 
dans l'oraifon d'Union oude 
Quierude, 431 
ley Ton fent & l'on connoíc 
clairement Jefus-Chriít prefent3 
tenant compagnie á l'ame Se 
la comblant de fes graces, 
fans qu'on en puiííe douter, 
433-
íslulle comparaifon ne peut ex-
pliquer cette veiie ni ce lan-
gage tout celeñe au plus inti-
me de Tarae 3 oü les plus hauts 
Myfteres font dévoilez , 8c les 
grandes Veritez reprefentées, 
414 
Les puiiíanccs rey n'agiíTcnt plus 
mais Dieu fáit touc immedia* 
tement. Comparaifon d'une 
nourncure qui fans milieu fe 
trouyeroit dans I'eftomac , 
431» 
Aune difference des autres ma-
nieres d'entendre, 45$ 
L'ame trouve en elle & fan» 
qu'elle fijache comment tout te 
que Dieu veut qu'elle fgache , 
comparaifon d'une feience int 
fufe j ^ 
Ces fortes de graces pout étre 
trop exceflives deviennent fuf-
pedes 6c incroyablcs: pOur ce-
la elle en dirá peu 3 458 
C'eft comme le langage des Bien-
heureux dans le Ciel. Dieu Se 
l'ame s'entendent icy de me-
me, 45, 
Invitación touchante aux Ames 
d'oraifon de perfeverer á la 
conquéte de íi grands biens 
440 
Que tous ceux de la terre ne fone 
que de la lie , 44¡t 
Erreur de s'imaginer qu'on par-
vienne á en joiiir 3 méme dans 
le Ciel , s'il ne nous en cou-
te un peu du nótre, 441 
Quel contentement dans le Ciel 
pour ceux qui n'auront rien 
omis de tout ce qu'ih onc 
pu faire pour plaire á Dieuí 
443 
Elle deplore de ce que Ies maxis. 
mes du monde ont pafle jufr 
qu'aux Ecclefiaftiques & Re-
ligieux , fous pretexte de ne 
pas fcandalifer Ies foibles > 
444 
Elle regrete la perte du B. Pere 
Pierre d'Alcantara homme 
vrayement Apoftolique &: qui 
étant de ce fiecle avoic l'efpric 
du teraps paíle , 44f 
Elle rapporce quelqae chofe de fa 
penitence & de fes autres ver-
tus, 4 4 Í , 447* 448 
ABREGO 
lElle Ta veu íbuveftt tout 'fclatanc 
de gloire & il raffifte encoré 
plus á prefent dans le Ciel 
qu'il ne faifoit fur la terre 4 
Que ce luy eít une maniere de 
foulageiiient de parler de ce ra-
ire exemple de vercu, quoy qu'il 
la condamne elle-méme, 4 j o 
C H A P I T R E XXVHI. 
L A precedente veiie étant prefque concínuelle durant 
queques jours , elle ne íbr-
toit quaíi pas d'oraiíbn , N . 
S. luy montre une de fes mains, 
^eu de jours aprés ¡I luy décou-
vre auflí fa divine Face 1 fe 
conforraant á fa foibkfle qui 
n'auroit pu tout - d'un - coup 
foütenir un tel éclat , 45a 
U n jour de faint Paul la tres-
fainte Humanicé fe fit voir tou-
te entiere á elle t/ 453 
IfFets admirables d'une telie 
veiie, 452 
Quoy que cette Vifion íbít ac-
compagnée d'Image on ne voit 
pourcant pas des yeux du 
corps: celle dont il a été parlé 
au Chapitre precedent eft plus 
parfaite que ceile-cy & celle-
cy plus parfaite que celles qui 
fe voyent avec les yeux cor-
porelsj 4J3 
f t . S. luy redouble de telle ma-
niere cette faveur que toute 
crainte qu'il y eúc de l'illu. 
íion s'évanoüic, 454 
Cxplication plus ampie de cecte 
viíion autant que fur terre on 
la peut taire entendre, 45$ 
C'eft aux S^avans á expliquer 
comment une lumiere íí vive 
& une image fi claire eft ré-
pandüe dans l'ame, 4^ 
Elle n'avoic point de «^rioíics 
de fe faite mftru!re d'adtté 
chofe que de ce qui étoít 
che. En penfant que c'écroic 
Dieu qui agifíoit , tout luy 
devenoit croyable & motif de 
reconnoiílance, ^ 7 
Ce n'eíl pas uae fimple image 
telle que les portraús qu'on 
faicicy-basj 4 ^ 
C'eft une image vivante & ani-
mes , c'eft Jeílis-Chrift méme 
qui fe fajt connóitre Dieu & 
Homme j d'autres fois encoré 
aprés la Communion , il fe 
fait voir avec plus de Maje-
459 
C'eft la que I'ame connoít l'au-
torité de cettte bumanité faintc 
jointe á la divinicé, & que Fon 
comprend quelle fera la cerreur 
du dernier Jugement, 460 
Puifqu'au mibeu des demonftra-
tions d'amour les plus rendres 
l'ame a cet aípe£i:, qui ns s'ef-. 
face jamáis, eíl préce á tombéE 
dans Ja deiíaillance , 4^ 1 
Comtne ees deux fortes de viíions 
purement incelkduelle &; avec 
image s'entre-fervent & con-
courenc á tc-nir l'ame coújours 
occnpée de Di u , 46 z 
De quelques fauíles reprefenta-
tions que le demon au com-
mencement voulut contreíaire , 
&qu'il eít aiféde les connói-
tre par Ja difference des efí-ecs, 
l'ame Jes rejettane, &:c. 4 6 } 
Que c ut I'effbrt de J'imagina-
tion ne ícauroic parvenir á 
imiter rien de pareiJ á ees veri-
tables vifions , . 464 
Comparaifon á ce fujet; les ope-
rations bien diñerences aa 
corps & á J'ame , ^ 46^ 
Raifons qu'eüe aikguoit a ceux 
qui jugeoient de fes graces en 
mauvaife part^ 4^^ 
Le changement .vifíble qu'on 
voyoic en elJe donnoic un beau 
champ á fon Confefleur pour 
la 
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-dre, 467 
| l «ut beaticoup á foufFrir de tout 
ce qu'on lüy diíbic contre elle, 
inais il i'encourageoic toú-
jQurs , ',' 4¿8 
Si JN S. ne luy eut foútena le cou-T 
rage 3 il n'auroic pu relifter á 
tanc de contradiftions j 469 
La grace du Saciernent qu'ü dif-
penfoitj |Iuy donnoic plus de 
iumiere qu'aux autres i 470 
A la' moindre imperfeíHon qai 
. lay éehapoit } ceux qui luy 
vouloient 1c plus de bien la 
condamnoienc par un excés de 
•-zclé, 4)1 
Contradidion des gens de bien, 
le plus lude de toús les tra-
vaur, 471 
C H Á P I T R E X X TX. 
Q\Je ees fortes de veues he font pa^  du reílbre de no-
. tie entendement ny de n'otre 
imagination; pout nous Ies re-
prefenter quand il leúr f laift, 
, 47J 
Que lors meme qu'elle Vouleiit 
s'appliquer á i'emarquer quel-
que chofe de diftinct j la Vifión 
difparoilloit auffi coíi: 3 474 
Tout nótre partage eíl l'humili-
té ,6c ia confufion jpreridie ce 
qui nous eíl donne , & en ren-
dre g^iace á celuy qui le don-
ne , , -x. 475 
Notre-Seigneur fe móntroit á elle 
dans fes divers états, & con-
formement aux befoins prefens 
Óü elle fe trouvoit , 4 7 í 
Bíle fentoit de jour en jour fon 
amour augmenter; ne répon-
3 doit rien á ceux qui la cenfu-
roknt, 477 
Suppüce'extreme de faite á nócre 
Seigneur les fignes de moque-
rie qu'on luí ordonna, 478 
íi luy difoit qu'elle ne i'eA mic 
poinc en peine i Sí qu'elle fai-
foit bien d'oben 47 9 
N. S. luy rend la ctoix de ion 
rofaire , qui luy a toujours pa-
ru depuis de quátre pierres 
precieufes avec les cinq playes 
gravées, 480; 
N. S. ne i'a jamáis difpenfée fur le 
chef de robeiílance ; maismal-
gré les lefiílances qu'on luy 
ordonnoit ilredoubloit fes gra-
ces38<: luy fuggeioit detNraifoxis' 
pour convaincre fes contra di-
éJeutSj 48! 
Saillies violentes d'amour dé 
Dieu , beaucoup fuperieures á 
ees bóüiliotmemens fenfibles 
d'un amour naiííant, 481 
Dontellefait la peinture au na-
turel i & en donne le remede^ 
Ces autres tranfports font biert 
diíFerenS; c'éít córame une 
fleche dardée au plus profond 
duccrur, ^4. 
C'eft tout enfemble un tourmenc 
& une gloirc incomparable ; 
c'efi une etincelie de faraour 
divin tombee dans le eceür ^  
48; 
Quelqüefois i'ufage des penitefl-
ces femble calmer un peu ce 
feu, quiamortic tout autrefen-
timenc^ 480: 
D'autres fois l'eXcés eft fi grand, 
qu'on ne peut ny prier , n y fe 
mouvoir, ny prcfque refpirdrj 
487 
Veiic d'un Seraphin en cet état^ 
qui luy enfongoit un dard en-
íiammé dans le cceur ^  48 í 
Cette forte de gtace a precede les 
Raviífemens, 485* 
C H A P I T R E X X X . 
ELle lie pouvoit comprendí» comment le plaiíir 2c la pei,; Óe fypouvoient trouver snfeorw 
£ ee 
A B a 
ble á imtelcxces, 490 
lile tache en vain de reíiíte'r; 
'períbnne ne pouvant la com-
prendre, Dicu la rafluíe par le 
B. Pete Fierre d'Alcántara, 
Cace Dame veave qu'elle voyoit 
luy procure ceíte connoilían-
ce , par compnffion pour fon 
écac 011 elle voyoit plus clair 
que pluíieüris S9avans ^ 4$iz 
£lk rend'un compre exa£l de rou-
te fa vie á ee faint. Homme , 
' 4P 5 '' 
11 la comprend d'abord Se luy 
donne de grandes lumieres ) 
4.9 4 . 
11 l'aííeure que c'étoit rEfprit de 
Dieu & ¡uy promet de conti-
nuer a l'aíítfter , 495-
11 luy prédit encoré des íouffran^ 
. ees & fe charge de parler á 
fon Confefieur & á ce Gentil-
homme , 49 S 
11 la laiíle fort confolée , mais 
cela n'ernpéchoic pas que fes 
craintes ne itvinSént , quand 
N. S. luy en clonnoit í'impref-
fion, ^ 497 
t3e maniere qu'accablée de pei-
nes de corps & d'efprit le fóu-
veAir de toutes les graces paf— 
fées s'effa^oit, 4^8 
Elle décrit quelques-unes de ees 
peines , qui luy qtoienc fugge-
' récs la plufparc par le demon, 
Éftets de la veritable humilité, 
" tous concrairés á ceux de "t'hü-, 
milité íkufl'e j 490 
Aítifice du demon des. plus ca- ' 
chez, bis 491 
Dieu donrie au demon pouvoir 
fur l'ame y comme il fit fur 
Jeb } bis 49 z 
11 Ven joué comme on fait d'un 
bailen; peinture de l'ame en 
cet état 3 bis 49 j 
La Foy eft comme endormie , l'a-
mour tiede 8c noncbalant: 
vray e image des peihes de Vén* 
. •» íis 454 
Ríen ne foulage , ny folitude , ny 
ledrure s ny compagñic ) tout 
aigrit&c irrite l'ame 3 bis 45 y 
Pour comble de ¡déíbiation Dieu 
permettoic encoré, que fes Con-
fifleurs luy difoient des paro-
les ü dures &c ñ feches en cen 
état, qu'ils étoient enfuite éton-
JMz eux«mémes de les aveir 
prbnoncées, bis 4^5 
Craignoit alors de tromper fes 
Confefleurs ; ordinairement 
tout cela fe diííipoit aprés la 
Coramunion ^ ou par quelques 
„ paroles de N. S. bis 4$ f 
C&s peines étoient íuivies prefque 
toújours d'un furcroít de grá» 
ees. C'eft un creufet oü l'ame 
s'ép'iire , &: elle dans la fuite 
les defíre plus qu'elle ne les 
craint, bis 45% 
Autres peines oü le corps a pare 
auííí bien que l'ame, avec une 
pefanteur, une incapacité ge-
nérale , & un dégouft de tou-
tes chofes. Vaquer alors a des 
ceuvres exterieures & recon-
ndítre fa baffefle, 4 $ 9 
Libertinage de rentendement 
qu'on ne peut reteñir ; autre 
exercice perdble t qui fait bien 
voir la grande grace que Dieu 
fait quand il cnchaíne ce fou^ 
feo 
Premier peché de l'homme, foíir-
ce de cette incapacité, jox 
Stupidité de l'ame, qui ne fait ny. 
bien ny mal, 501 
Comparaifon d'un petit ánon.. qui 
mange & broutte fans refle-
xión y & ne laiíle pas de fe 
nourrir ; autre comparaifon 
d'un vaiíl'eau qui yogue avec 
un bon vent, 8c avance fans 
qu'on le fente, füf 
Comparaifon des faillies d'amour 
dont il .a été parlé cy deílusa 
ees petites fources d'eau vive 
b f e s C H Á P I T R E S . 
épimontenc fans ceílejficíbnt 
toarner le fable avec Feau^ 5 04 
Áticre cojnparaifon de cetmnour 
aftifá un grand fea } qui de-
mande toiijours queique chó-
í'e pour re'ntretenir , & quand 
le bois manque oníecourt ala 
paule i 
^Quand tout manque j Se memela 
íame du coi-ps, pour fournir 
á Fentretien de cecamour par 
penitences & autres choícs ^  
c'eít lá la peine : & c'eft laque 
l'ame fe confume eUe-mémCjSc 
fe diftille tóate en larmes^  5 o 3 
ferien faire pourDieuj& toú-
jours recevoiij eroix bien pe-
mble, 507 
C H A P I T R E XXXK 
B'Autres peines done les effets étoienr excerieürs. Appa-
rition du demon fous une figu-
re effroyáble > 508 
Auc're tourment pendant cinq 
heures ;que N.S- luy fit con-
noitre venir du dsmon , $09 
íl luy paroit en forme d'un petic 
more. L'Eaa benite plus efS-
cace encoré que le %ne de la 
Croix pour chafler le demon 
fans recour} y o 
EfFets furprenans de l'Eau benite) 
' ' ' 
Mauvaife odear & bruits du de-
mon ^ ?ii 
S i rage quand elle obteíioit de 
Dieu quclque grace en faveur 
de queique pecheurj 113 
Converíion d'un Prétre qui s'a-
drefl'a á elle ¿ ^4 
Ce fut duranrle mois qu-elle pria 
pour lüy que le demon la cour-
rnenta tant par ees deux appari-
tions, ífif 
Elle en voit fu ir une aütre fbis 
une grande raultitude , aprés 
qu'ón luy eut jetté de l'eau be-
nite , -yis 
Une autre fois Ies ayant chaírek 
avec de l-eau benue de deflus 
fon livie elle vitíbrtir du Pur-
gatoire quelques ames pour qui 
elle difoit Tuffice des Morts ^ 
Debat des demons contre des An-
,ges. Suite de cecee vifion. Lu-
mierequi Fenvironnoit centre 
les aflauts des demons qa'elle 
ne craint plus >, ^ i§ 
Atine tourment ua queique leger 
retour de fes foiMeCes paflees. 
Sa crainte & fa confufion d'e-
tre appiaudie , 
L'áme au contraire fe releve & 
fe complait dans la perfecution. 
Quand fes raviííemens com-
mencerent á paroítre en public 
• elle auroit prejferé d'étie enter-
rée route vive y., j zd 
Paroles de nócre Seigueur qui la 
confolent j- ^ z i 
Se conyainc de la faufle huraili-
réqu'ily avoitdans ees craín-;, 
tes exceííives i 
Une ame bien abandonnée á Dieu 
n'eft pas plus touchée du bien 
que au mal qu'on dic d'ei]e |, 
glj y f ' 3:. j r ^ . t r ,. • r ) 
Mille yeux óuverts fur une pauvre 
ame>qui doit fereíbudre d'étrc 
marcyre du monde, qui ne luy 
pardonne pas la moindre im-» 
perfedion ^ 5 2,4 
Le monde veut les gens paríaits 
:dés I'entrée de oublient qu'ils 
ont encoré im corps infirme ^ 
Plufieurs ames pout ne pouvoif 
foútenir tous ees aflauts rei 
tournent en arriere ; pluíieurí 
pour vouloir voler avant que 
d'avók des aíles & atteindic 
Ies plus parfaits > fe defolent & 
s*affligent, 51^ 
II fauc attendre de Dieu patiem-
ment la délivrance de pluíieurí 
imperfeftions& ne fe peios 
Eec ij 
A B R E G E' 
décóurager fi on ne change pas 
touc-d'un-coup, i-í? 
Qu'il ne faut pas fe perfaader ai-
fément qu'on ait aqtiis une ver-
m _> fans i'avoir tnife a I'épreü-
ve, mais marcher toujours avec 
précauticn , 5 z8 
N'apofer pas au peril une vercu 
naiíiante, • 529 
Chainc faiale du point d'honneur, 
pour pcu qu'il en refte dans une 
ame, 5 3 o 
Ricn nc retarde tant ]a perfedíion. 
C'eíl córame un f'aux ton qui 
déconcerte t,ouc, 531 
Chercha- á perdre un peu de. íes 
droits. Dieu nc manquera pas 
d'cxi fournir occaíion , 53 z 
Fetites pratiques . d'humilité ou 
d'aboid elle s'txergoit j & ou 
elle gagna plus d'honneur qu'-
elle n'en pcrdit j _ 553 
Les pedes efforts que Ton fait pour 
Dicu fonttoüjoars bien récom-
peníez, / 534 
Se confond d'étre obligés d'a-
voüer que fa vertu fe réduifoic 
á li peu de chofe , ; í 3 í 
C H A P I T R E X X X I I . IL luy fealble dans í'Oraifon qu'cll; fe troure roace vivan-
• ce daiis fenícr, 536" 
Defciipcion aíFreüfe. du lien ou 
elle acoit menté d'étre par fes 
pechez : Elle en éprouve le.fen-
. timent dans le cerps &c dans 
Tamc, f57 
Ne troave point de termes pour 
s'exprirrm", 538 
A eu u'aucres vilions de Tenfer 
mais qui ne la penetrerent pas 
: tant j n'en fentant pas la pei-
ne, ^ 559 
Le feul fouvenir de celle-cy luy 
• glace le faug , • H o 
Depuis eccre veiie tout luy paroít 
doux A lupporcer. Compaífion 
pour les ames qui fe perdem, 
,5 41 
Zele du falut des ames, 5 4 ^  
Ne rien omettre de nótre part 
pour eviter ^n tel mal, 
Gette terrible vciie aclieve de la 
- détacher du monde , 544. 
Sent une nouvelle chaleur pour 
une plus haute perfeñion , 54^ 
La vie qu'elle menoic luy fembic 
rrop douce 8c trop commode. 
On luy propofe l'établiflement 
d'un Monaftere de Cannelites 
- déchauflecs ^ <¡^ g 
Eft eombaciie: lur ectee cmrcprifc. 
Promclíes Sí afleu ranees de M. 
S. que le Monaftere fe féroit, 
, gloire & fervice que Dieu tire 
des Monafteres memes dc:chus 
de leur preriiiéíe ferveur, 547 
Cette lumiere intericure íut ac-
compagnée de grands eífets, 
Son Confefleur la renvoye pout 
la dedfion de l'afoire i fon 
Provincial qui proinit d'ad. 
mettre.la Fondation / 549 
Perfecution qui s'éleve concrc 
l'entrcprife qu'on traitte d'^ x-
, travagance , N. S. la confole 
par l'cxemple des Saints} 550 
L'oppoíicion de fon propie Mo-
naftere .forcé dans la fuice le 
Provincial á changa" d'avis. 
On ne vouloir.pks donaer l'ab-
: folunon á cette Dame Veuve fa 
- compagne. 3 . 5 5r 
Elles confukcnt un fc;avant Relí-
gieux Dominiquain fui les lim-
pies .modfs raifonnables & na-
- turéis fans ríen diré des Revé-
lations, 552, 
N'a jamáis ajoüté de foy aux re-
velations que fuppofé qu'elies 
ne loiciu point contraires a 
. la Saince Ecrimre ni aux Loix 
deTEglife, 55» 
Ce Religieux au. bout de huís 
jours j apees beaucoup de prie-
res & rualgré fes premieres 
DES C H A P I T R E S . 
penfécs cft íbrcé d'approuver 
rentreprife, 554 
Jl a toiijours continué de lesaf-
fíftei; Se de ramener toüs ceux 
qui leur écojent concraires , 
Notre Seignear les preñe d'entrer 
dans la Maifon déja achetée , 
G H A PITRE XXXIII. 
L Es chofes ctoient en ees tev-mes qixand je Provincial 
ne vOLiluc plus admetere la 
Fondation, Cela donnalieuau 
nutrnmre de s'acctpitrc 3 & 
aux Religietííes de fon Gouvenc 
de la blamer , 5 f 7 
Comme elle ne pouvOit diré fcs 
principaux mótifs, elle avoir 
, beaucoap á foufírir ; elle de-
meure pourcaht calme aa mi-
lieu de toút cet orage , 558 
reproche qae luy fit une fois 
fon Confefleur la concha plus 
que touc le refte 555 
Ses •craínÉes, fes • troubl.es; nó-
tre Segneur la confole j f í o 
Profics & progrez iiíterieurs de 
ees pei'fecútions; ce fdt, lots que 
commencerent fes plus, graiyis 
raviflemens. Le Pera Domini-
quain Se fon amie negocient á 
Rome, 5 í i 
Elle fe lie de 1% pcuí qu'on luy 
véut faíre de Tlnquifition , 
Elle eommanique les graces ex-tra-
ordinaires au Pcre Domini-
quain á qui elles furenc íbrt 
útiles 8c qui fue deux ans 
dans une retráite d'oú il i;e-
yint pour fervír fon Ocdre, 
^ u retour ill^ confola & raíleura 
non feulement píir fa feieneé 
mais par rexperienee de ees 
Vo.yes extiaojedinaires , 5 Í4 
Spn Confefleur de la Compa'gníc 
de Jefüs. par Foidre d'un nou-
• veau Redteur luy mee Tame 
plusaularge1 ' 
Elle voit ce nouveau Recíleur ¿k 
fympatbife mervcilleiifemenc a-
vec cetce ame de grace, 5 ^ 
Dieu luy avoic donné de grands 
talens pour faire avancer les 
ames, fur tout dans la moxcifi-
cation, _ ' . 5 
N. S. la preíle de nouveau pour 
Ja Fondation. Son Confefleur 
& le Reóieur y confentcnt. Une 
de f¿s ScEurs coaclat le marche 
de la Maifon. Prccaution pour 
ne rien taire concre robeíflan-
cc ^ • _5 Í8 
Peines infinies qu'e.'l eut á elíliyer. 
, Ses plaintes á nótre Seigneur 
de ceqa'avec ii pea de pouvoir 
& de liberté , ü lay comman-
doit des chofes fi difficiles, 
Saint jofeph reneourage. Rjepro-
ches de N. S. fur ce qu'elle 
hefite d'entrer ^ & penfe as'ac-
croítre , .'. 5 7Q„ 
Elle trouva en eíFet la place fuifi. 
fante pour un petit Monafl^rc 
íimple, fans. curioíité & íaiq. 
Sítinte Glaire luy apparoit , lu^ 
promet de l'aííiffer ; Conformi-
• té de vie y . 571 
Vifion admirable oü elle fe yóit 
revécir par la. faince Vierge & 
par S. Jofeph d'une rohbe rela-
tante, 571 
Promefles bien ¿onfolanres dé la 
fainte Vierge avee d'aatres ga, 
gesde fa protección, , 575 
Autres p^rcicularitez de cetre vi-
íion : ne fe íbuvient point d\i-
voir jamáis éprouvc un tel 
. contencement x - ^7+ 
Eííe demcure íbrt eonfolée de ce 
que la fáinte Vierge luy conftr-
me ce que N. S. luy, avoic deja 
dit, dé ne point aíTujettir la 
lípuvelle Fondation á l'Gídre^ 
B ce ü i 
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d^avoyei' á Romepar cer-
íainís voyes qui réuílii;enr, 
V7í 
C H A P 1 T R E XXXIV. 
Ans cette conjoníhire d'af-
f'aires une Dame de gran-
de qualite qui avoit perdu fon 
mari obtiene du Provincial un 
ordre exprez qu'elle allát chez 
elle pour la confojer, 577 
Kótre Seigneur maigré fes repu-
gnances vC tous les. avis, qu'on 
luy donnoic de n'y pas aller, 
la prefle de partir & de pre-
ferer le confeil du Pere Rec-
teür, 5.78 
Se confole de t!;ouyer lá une 
Maiíbn de Peres de la méme 
Compagnie. La Dame affiigee 
á l'extremité fe trouye mieux, 
179 
L'eítime qu'on luy témoignoit fair 
fon fupplice, & l'oblige á fe 
teñir plus fur fes gardes. Ses 
graces augmenten!;, & la met-
tenc au deflus de toures les 
grandeurs x 5 8^ 0 
péplore agreablement les fervi-
cudes de ees perfonnes que 
l'on devroit plütót nommer ef-
claves que grandsSeigneurs^ Si 
N. S. ne laiífe pas de luy mena-
gerquelques cioix par de peti-
tes jalouües contre elle, 581 
tln Religicux qu'elle avoit aucre-
' fois connu fe trouva lá. Elle fe 
fent emüe de fgavoir l'état de 
cette ame, & demande á luy 
patler , 5 8 5 
Elle ne peut refiftet á la curiofíté 
qu'ileutde f§avoir de fon cote 
le plus fecret de fes affaires a-
vec Dieu , 8^4 
Son inclination naturelle pour 
, les perfonnes dont les talens 
peuventetre útiles aa prochain, 
E G 1? 
Elb demande á Dleu que cettfl-
ame fut toute á luy comme pro-
pre á étre de leurs amis ; fain-
te familiarité que l'amour don-
EUe áemeure dans une grande 
conhance qu'elle 'Cjroit exau-
cée , par dts.paroles que N. S. 
luy dit &: d'autres qu'il luy 
enjoignit de diré á ce Relí-. 
gieux, 587. 
Progvcz prompt ^  manifeíie de 
cette arr.Cj 588 
Dohs graruits de Dieu qu'il départ 
comnis ü luiplaitjindépendam-
ment du temps & des fervices 
fS? -
Qii'un bon Direfteur ne doit pas 
étouffjr les atttaits des ames_, m 
s'épouvanter de ce qui le paíie , 
5.90 f 
Avec un peu d'humiliíé il attire-
ra grace pour n'étre point; 
trompé ni ne point tromper Ies 
atures , comíne il eíí: arrivé. á 
ce digne Rcligitux , 5,9 t 
Qui clt devenu toute une autre 
perfonne jufqu'á fairc des pe-
nitences au dc-lá, de fes forces., 
Connoiflances que N S. luy a 
doniiées au fujet de ce Pere, 
du Pere Reáeur Se de quelques, 
autres, f9i 
^umilité avec laquelle ce Rcli-
gieux Fécoutok. Complaifan, 
ce de N. Seigneur pour tels. 
entretjens, 5,9 3 
Soutien mutuel des ames tou-
chées, du méme amour & du, 
meme zéle de fouíFrir pour 
Dieu, Í5>4 
§a joye que Dieu fe fut fervi d'eile 
pour la conquéte de cette ame , 
52 f. . . = Raviflement qui la furpnt en s en-
tretenant avec luy. Le vit une 
autre-fois quoy qu'abfcnt lece-
vant une grande gloire d'une 
calomnie atroce, f'* 
Elle pourspit s'i¿ ctoit jugé utü?-
BES C H A F I T R E S. 
rapportef plufíctirs autres gra-
tes. Rcndoit compteá fon Con-
feíleur de toutes Ies revelations 
dont ü a veu enfuice feíFet, 
Elle en rapporte une de la niort 
fubite d'une de fes Sceurs, qui 
luy fot predice cinq ans de-
vane, 558' 
file la vit huit jours aprés. la 
niort entrañe au Ciel y 555 
C H A P I T R E X X X V . 
Ü- Ne autre Religieufe qui tra-vailloit á un écablil{emen% 
á peu prés pareil au fien palle 
chez cetre D^me oít elle étoic, 
& eiles conviennent enfemble 
de leurs projets, áoo 
Sur tout que le Monaft^ re felón 
refpcic de la premiere Regle 
que jufques-lá elle avoit igno-
re , feroit lans revenUj 601, 
T & i u fon paitkulier elle eüt fou-. 
haitté d'aller demandant l'au-
mónej maís elle craignoic que 
Ies autres ne s'accomraodaftenc 
pas de cette vie pauyre, 6 0 $ 
[Elle íbütient prefque feule con-
tra tous , ce fentiment de fon-
derla Maifon en pauvreté , 
''60$ <i?!j*>( : ;}:.>V,! v Jt^i 
he B. Pere Fierre d'Alcántara 
rencoarage 3 Se Cat fon avis 
elle prend l éfolation d'en de-
meurer la, ) 404 
S. dans un ravilTémentla con-, 
firme dans ce deílein & l'allia-
re : les autres pcu„ á peu re-
viennent , 60j-
On luy donne avis qu'on penfoit 
á l'elire Prieure dans fon ¿Mo-
naftere : Elle veut pour cela 
s'abñenir d'y retourner íi-tót, 
N- S. par des troubles interieurs 
la ptefle de partir.,,Corabatter-
rible en elle-méme, . 607, 
Elle eft contrainte de fuppliet cet-
ce Dame de la laifler aller ; & 
de fa part la, joye de f^avoir 
qu'elle faifoit la volonté de-
Picu devore toutes les autres 
peines^ 60% 
Plus elle voyo«t qu'elle perdoic 
de confolacion , plus elle fen-
toit de joye de cette perte, 
•'•i ¿«9 ' •" itíiO ¿i> 
Comparaifon cout4-íait jufle, pour 
expliquer ce mélange , 1 ¿c ce 
tnomphe de la joye fur la pei-
ne , 610 
Exclamación fur la bonté de Dieu 
a luy menager ce petit reduit 
avec de fi fainces ames 6 11 
Comme N. S. leur rend des ce 
monde en joyes;,folidcs les faux 
contentemens qu'eiles ont quit, 
tez , 6 i t 
Doaceur & feverité de la vie Re-
ligieufe, 61? 
Perils déla vie dufíeck- Ees.yeux 
feulement fur le Soleil de Juf-
tice qui ní.nous laüíera point 
P^rdre íi nous ne Fahandon^ 
nons les premiéis _, í 14 
C H A P I T J R E X X X V I . 
T" E foir qu'elle arriva vinrenc 
JLj auífi les de'pechfs dcRomc. 
Le B. Pere P.. d'Alcancara, ce 
pieux Gentil-homme & i'Evéi 
que fe renconcrereot tous iá „ 
\ J n de fes beaux - freres tombe 
malade dans la Maifon deíti-
née á faite le Couvent, elle 
y va pour Taífifter: cela ferc 
encoré á couvrir le deflein ^ 
6'Itfr.h ¡ vi si-i U ¡p 
Elle acheve avec bien de la pei-
ne á faire mettre la Maifon en 
LeS, Sacrement y eft mis & quel-
ques Filies y prennent l'jHabit, 
le cout avec les permiífions re-
Eee iiij. 
quifes &: l'avís de l^avans 
íhcologiens , • 619 
Jpur de joye & de gloire avancée 
pour cile,, de vbit enfin ac-
compli ce que N. S. luy avoit 
¡;ant de ibis promis. Quatrc pau-
vres Orpheiines receüe^ , &cc. 
' 610 "" ' , , ;¡: r- íjs 
Combat terrible .queje demon kty 
ílifcite trois heur-.s aprés Jes 
cerempíiies faites , é i, 1 
CtainteSj renverfemens jnterieurs s 
tcnebreSj 6 i», 
Fí iyeurs, troubles , agónie, im-
puiílance merae de prier de-
vant le S. §acrement ou elle fe 
retire i ¿13 
E^clamation fur l'inconíiance des 
• joyes de ce monde. Pctite lucur 
dont' N. S. la favorife ,. 614. 
La tf ntation s'étant peu á peu dif-
fipéejclle promet devant le S. 
' Sacrement de faire touc ce qu'-
\ d'c pourroit pour obtenir. per-
miííion de demcurer dans. certe 
Maifon en clorure, 615 
l¿a joye preíence qu'elle y goúte ¿c 
la medleurefantc dont elle joüit 
jufqu'á écre en état de faire 
* touc ce que les autres font ^ 
' f 1^  ^ , . - . • .. ítí) 
Elle revient á fa peine oü elle re-
' connoíc Toi-dre de Dieu , pour 
• eti e en état dans la ilute de íbú-
-tenirdes-autres. 0n la rappeile 
de la pare de fon Couvent, 
Qn enyo'ye avenir le Provincial > 
dcv.iut qui elle dit fa couipe 
quoy qu'elle ne fe fentit larf 
conieience chargée de rien, 
^Mflít.-ñ «í '-• '> ' 
Lé Provincial luy fait une grande 
...rep riman de qu'elk foülFre fans 
diré moc y ne fentant dan s fin -
tericur ny trouble ny peine, 
e^ Provincial l'oblige de parlar 
& de tendré compre devanóla, 
Couimunautc de toute fa con-
duitc, & ftc trowvepas de quay 
E G P 
la condanmer, • 
Grande émOtion dans la Vilíe 
conde la 'Fondarion qu on vouloit détruirc fur le champ. 
Oa va trouver le Provincial 
parir l'animer , 
Elle ne plaint que ecux qui fouf-
froieiir perfecútian pour elle. 
Nótre Seigncur la raíílure. On 
depéche en Cour contre elle. 
Le Provincial' dáhs rout cela ne 
luy intetdit point d'agit. Elle 
recommande á N. S,, ees pau-
vres filies qui reftoient feules 
darls la nouvelle Klaifon } 635 
Un bon Fierre va á la Cour 
pour leur afFairc, & avec ce 
pieux Gentil* - liolprne íbúrient 
tour le. poids de la contradi-
ftion) 654 
C'étoit luy-meme qui de la pare 
de l'Evéque avoit mis le S. Sa-
crement & donné l'Habit aux 
quatre Novices. Elle admire ce 
qu'on ppuvoit tant craindre 
- de douze pauvres filies , 655 
On propofe d'admettre la Fonda-
tion pourveu qu'elle cíít du re-
venu. Elle s'accufe. d'avoir été 
préte d'y coníent'ir, mais une 
vifion du B. P. Fierre d'Alcán-
tara deja raort l'en détourne ». 
Elle ravoic deja veu plufieurs 
fois , une entr'autrcs ou il luy 
dit qü'heureufe ctoit la peniten-
ce qui luy avoit procuré une 
fi grande gloire , 6^ 7 
Elle é^lte heüreufraent un expe-
dient de s'en remettre far le 
fait d'avoir du rever.u ou non , 
aux fentimens des Docteurs , 
Des deux. années qui fe paíTerent 
avant qu'elle pú.t aller rejoin-
dre fes Filies , les premiers' fix 
mois& les fix! derniers furent 
les plus íachcux. Un Pere Do-
maiiquaia gagne eníin le Pro 
B E S C H A P I T R E S . 
ylncíal, á j p 
^vant que d'emxer dans la Mai-
fon elle eft farprife dans l 'E-
glife d'un grand raviííement : 
dés queroncommen^a á faire 
rofficey le peuple s'afFecliona 
á elles , 6 4 0 
gans qu.'elles demandent rienjceux 
qui leur étoienc le plus oppo-
fez leur font l'aumóne 3 6 4 1 
Les Filies ne coimoifleru point 
d'autue langage que de parler 
de Díeu. Elles gardent la Regle 
entiere du Mont-Carmel qu'elle 
explique , 6 4 1 
L'autre Fondation de cette bonnc 
Religietiíe reuffic aufli trés-
bien, 645 
file prie que ce qu'elle a dit tou-
chant la Fondation foit con-
feíve par écrit,afín que tant 
de mervéilles de la protedHon 
de Dieu animent celles qui vien-
dront á ne-jamáis dechoir, 
four vivre fans revenu treize fur-
fifent. Celles qui trouveront la 
vie trop dure n'om qu'a pren-
dre parti ailleurs , 6^ 45 
C H AP I T R E XXXYH. 
E Lle voudtoit finir la cette relation qu'elle ne prolonge 
que par r le commandement 
qu'on luy en a faii; , í 47 
Que Dieu ne mectant point icy-
bas méme , de borhes á íes 
dons j noush'en devi'ons point 
meteré dans le fervice que nous 
luy rendons, pour jo.iiir lá-haut 
d'üne plus grande gloire , 6 48 
Que de chaqué grace il enreftoit 
en fon ame quelque profit con-
íiderable, £ 4 9 
Que la veüe de rhumaniré faince 
' de N. S. l'a de'livrée de toute 
a'ttache & oceupacion descrea-
tures , 6J9 
Elle rioit en elle-méirie des pré-
cautions de certains Confeílears 
quicraignoienc d'abord qu'el-
le ne s'attachát trop á eux , 
L'amour & la confiance en N. S. 
s'accmrent aufli beaucoup par 
pes veiies , í 5 i 
Accez des Grar.ds du monde dif-
ficile. Marques exterieures ne-
celíaires pour Ies diftinguer & 
les reconnoítre. La veüe de 
l'Homrae Dieu porte fa diflin-
<Sion. Son accez, facile^r 5 -654 
Elle décrit un étac d'oü elle ve-
noit de foirtirj, oú elle n'avoit ni 
fentimetvt de Dieu ni fouvenir 
defesgrace?, fi^j 
Se confole "alors de Ja feule fu— 
mee qui femble refiei de Va.T 
mour de Dieu & reconnoít fon 
impuiflance, 6 ¡ 6 
Plaintes amoureufes á N. S. a ce 
fujet, Í 5 7 
Qu'on n'oferoit fe plaindre de la 
forte aux Grand? du monde. 
Elle deplore la mifere de ceux 
qui ont á vivre avec les gens 
du fícele délicats & fenfibles 
fur Iss ceremonies , les quali. 
tez , & le point d'honneur t 
6f9 6 $ 0 6 6 1 
C H A P I T R E XXXVIIU 
E Lle fe trouve dans un ra-vílTemeni: córame tranfpor-
tee dans le Cid. L'e^cez de 
cette grace la fait craindíe, 
Son Co.nfefTeur la raíTeure. Ell? 
Voudroit pouvóir faire enteri-
dre quelque chofe de ees veiies 
admirables , mais nuiles paro-
les n'y f^auroienc atteindre, 
6 6 4 
Elle almc mieUjX n'en ricn diré 
n'en pouvant diré aflez. Para-
, ím de N. S. & replique de la 
Sainte, 66'<; 
Ces faveürs irapriment un mépris 
de tout ce qu'il y a de pías 
précieux fur la teñe & elevent 
rame dans une efpece de fou-
• v e r a i n e t e 6 6 é 
Que ces raviílemens feparant qua-
íi l'arne du cprps,, comme elle 
le fera á la mort, en ótent 
' tout Tefíroy , ¿ g y . 
Áüctc avantage de ees Veues , 
de reconnoítre qüelle eft nó~ 
tre veritable patrie , & de 
s'en oceuper plus aifément^ 
£ile trouve que la baut font le^ 
veritábles vivans, & qu'icy-
bás font les morts., oü tout 
luy paroít un íbngej 6 6 ? 
l a crainte deperdrede fi grands 
biens la faiíítquelquefois, mais 
' U plus ordinaiierneat l'efperan-
cc prévaut , (í/ Q 
lile met ,au rang des plus gran-
des graces qu'elle ait reccues, 
' la veue d'une cOlombe quiluy 
fot aecordée un jour de la Pen-
tecóte, dont elle rapporte les 
panicularitez, 6 J I . S y x 
ílle remarque depuis cette grace 
un grand progres dañs l 'a -
inóur de Dieu , & dans toutes 
les autres vertus, Í 7 3 
Pcux aunes veues fur deux He-
ligieuxde l'Ordre de faintDo-
minique, ¿7.4 
ílle a connoiflance de quelques 
graces que Notre-Seigneur fai-
ibit á un Recleur de la. Com-
pagnie de jefas',' 3 d'aucres 
1 particuliers d'un certain O r -
dre, & á tout l'Ordre , í 7 <¡ 
les paroles de Nótre-Seigneur 
portent un caraítere de veri-
té que Fon He f^auroit con-
" tredire, 677 
Les reprifes interieures dans l'O-
, raifon, cpnfondent bien plus 
encoré que toutes Ies repreben» 
E G 
fions des hommes, f , 
Les grandes graces toAjours pre. 
cedées de 1 aneantiflement. El -
le YOÍC la fainte Humanité dans 
le fein du Pete Iterncl } 67g. 
Elle a été gratifíée trois autres 
fbis de la méffle Veue. Scs ef-
fets. admirables, ¿J?-
Auqune grace n'en a produit en' 
elle de plus grands, Quand elle 
communioit ^ & qu'elle penfoit; 
qije c'étoit ce meme Dieu qu'el-
le alloit recevoir, les chcveux 
luy dreflbient á la tete, é 8 o 
Bonté 6c fagefle admirable de 
Dieu de fecacherau tres faínc 
Sacrement, &de ne découvrir. 
que peu á peu fes trefors. Hiftoi-
re á ee fujet d'un Paífan , qui 
mpurut aprés avoir trouvé un 
grand trefor ^ 68 1 
Que les démoníirations d'un a-
mour tendré de la part d'un 
Dieu que Fon a fi mal fervi, 
caüfént dans l'ame une dou— 
leur fi vive , qu'elle a peine a 
la fupporter , 681 
Exclamation á ce fujet. Veue de 
deux demons qui luy fem-^  
bloient entourer de leurs ^or-
nes la gorge d'un Prétre pen-
dant qu'il la communioit, & 
qu'elle voyoit en méme-remps, 
Nótre-rSeigneur dans THoftie. 
Forcé des paroles de la con— 
fecration. Obligations des Pré-
tres, ¿8 5-
Autre veuS de demons comme on 
enterroir une perfonne foup-
§onr.ée de peu de Religión, 
& qui avOit mal vécu , d 8 5. 
626 
Comme elle ctoit dans un grand 
trouble de la mort d'un R e -
ligieux qui avoit eu long-temps 
charge d'ames, elle luy don-
ne tout ce qu'elle avoit fak de 
bien en fa vic , & le voic for-
tir du Purgatoire, ^8? 
Quoy. qu'elle fte laiíl'e pas de 
DES CHA 
|>ríer pour relies períbmies, i l 
lu.y femble que c'eíl comme fi 
elle donupit l'aiimóne á un 
hómme riche, 68 8 
$lle a vcu de méaie aller au; Ciel 
deux Rel¡gieu,fes de fa Maifon, 
aprés un coiirt Purgatoire ^ 
Elle a veu aufli un Pere de la 
Compagnie de Jefus , Se un 
Frere Cai:me qui n'entra point 
en Purgatoire, 690 
De piuííeurs perfonnes. qu'elle a 
veues ainíí entrar dans la gloi-
re , il n'/ en a eu que trois 
q.a'elle n'ait point veu entrer 
en Purgatoire, 691 
C H A P I T P L E X X X I X . 
?Otre-Seígneur l'aííure qu'cL 
le ne luy demanderoic rien 
qu'il ne luy accoidát, S< lay 
en donna une marque, í ^ j 
Elle obtient la gueriíbn d'une au-
ne perfonne, qu'elle alia voir 
par ordre de fon Confefleur j 
Elle connut une autre fois par une 
voix qu'elle entendit , que Nó-
íre - Seigneur l'avoir exaucée 
pour la rupture d'une mauvai-
fe afFaire, íp y 
Elle connuc par une apparition 
da demon qu'une perfonne a-
voit fait une bonne confeffion 
genérale, 69 & 
Elle fe recojinoít infinimene re— 
devabie d'une infinité d'autres 
graces accordées á fes prieres. 
Elle ne f9auroit prier que foi— 
blement pour les chofes que 
Norre-Seigneur ne juge pas á 
propos de luy accorder; pour 
ks aurres au contraire Nótre-
Scignear l'avertit luy-méme 
do le faire, ^98 
Elle cxpliqite plus amplein,ent ees. 
P I T R E S : 
deux manieres de príer, .699 
Grands fentimens d'humilité. A 
qui connoit ce que c'eft que 
la verité, la vie eít bien dure 
au milieu de tant de vanitez , 
.700 . 
Scrupule de rien changer dans 
ce que Nótre-Seigneur luy dir. 
Cecte verité dont elle parle,fou-
Vent voilée dans les chofes mé-
mes fpintuelies, 701 
Le profit & Pavancement des a-
mes ne fe 'doic pas mefurer 
par les années ^ mais par les 
effets, -701. 
Elle décric la ferveur des jeunes 
Demoifelles qu'elle avoic re— 
ceues, & leur donne i'avanta-
ge furelle, j q j 
Se reflbu\renir ainfí avec confu-
fion de fes, années de Rel i -
gión, fie ne pas faire marcher 
les ames fortes á nótre petk 
S'humilicr á la veue de ees Ames 
genereufés, & ne les pas con-
damner, 701? 
Quoy que Dieu ne laiíle pas dic 
compter nos petits fervices > 
c'eft pitié que nous nous yar-
retions nous-mémes, & y faA 
fions actention, 70<I, 
Reflexión qu'elle fit fur les tía— 
vaux que luy avoit coütez la 
fondation , lors que i'aíFairc 
fiit terniinée , 7Q7 
Le rcfulcat fut que ce qu'il y a-
voic eu de bien étoit l'ouvra-
ge de Dieu , & que ce qu'il y 
avoit eu de mal ctoit fon par-
tage, 708; 
Qu'il ne faut pas intenter pro-
cés á Dieu de fon propre ar-
gent, ny préfmner meriter par. 
fes fervices des graces extraor-
dinaires , ' ., 7*09 
Qu'il n'apparrient qu'á Qieu de 
difeerner le medre. Elle fe voíc 
dans une vafte campagne ea-
virQnnée de gens amezdc £Ottr 
A B R E G E ' 
tes fortes d'afmes j 710 
Jllle voit Notre.Seigneur qui luy 
tená la Aiaia, & conhoít que 
cecte multitude arraée étoit r i -
ma ge du monde, oii Ton a a 
traindre dc íes piopres anlis & 
pai'ens j 7 r 1 
Qtte cette vifion luy a infiniuunc 
• lervi dans les.occaíions qu'elle 
euc depuis, pour n'établir fa 
confian ce'qü'en Dicu ) j t z 
Indifference pour toutes chofes 
hors de cbncenter Dieu. Paro-
les' de grande cunfolatioati au 
miüeu d'une grande peine d'eí-
pfií. Que teis combats font 
avantageux, 713 
Qu'ü faut plus de courage pour 
recevoir certaines paroles de 
tendreíle &: de doucesr de la 
pan de Dieu, que p&ur fup-
porter degrands cravaux,7f4 
Pefirs empreflez de la Cominu-
nion fui vis d'un raviíl'emenc , 
ou elle voit un tróne oü refí-
doi| la Dívinité , 71 f 
Ule fent en elle une gloire qu'el-
le ne fjauroit expritner , & 
connoíc que lá étoit raflemblé 
toiit ce qui fe pouvoic jamáis 
defirer 3 71 á 
Que Dieu feul peut allumer dans 
l'amp ce feu lacré qui confa-
nie touc le vieil hoinme, & 
toutes fes imperfeétíons. Cora-
paraifon du phecnix , 717 
Faroles de Nótre -Seignear , qui 
luy reproche le douce qui luy 
venoit encoré quelquefois que 
ees graces vinílent de luy, aprés 
tant de marques de fon amour 
6c tant d'ailUrances , 71,8 
Ijluyell donnéá connoitre com-
me un feul Dieu eft en trois 
perfpnjres. Elle voit dans un 
Raviílement córame, la fainte 
Vierge fue elevee au Ciel , & la 
place qu'elle y avoit, 715» 
.|Slle voit un riche dais fur la tete 
4es la Compagniq de 
Jefus, qui communioient, fié' 
C H A P I T R E X L . 
D Ans un grand Tranfpoit d'efprit elle fe trouva tou-
ce abimée dans la íapréme ma-
jefté dé Dieu , qui fe íit con-
noitre á elle comme fouverai-
ne Verité. Paroles admirables 
fur ce fujer ; ce que c'eít que 
d'aimer Dieu en verité, 714 
Depuis cette grace tOat ce qui n'k 
pas rapport au fervicc dé Dieu' 
ne luy paroit que menfónge & 
vanité, 7i3 
II luy en refta une noavelle íor-
ce , une impreílíon de verité, 
un nouveau refpcéi pour Dieu, 
un dégoíic pour la v e, 714 
Elle comprie mieux que ?ous les 
Docleurs n'auroient pu lüy e-x-
pliquer, córame de cette Ve-' 
rite eílencielle dépendenr tou-
i;es Ies, autres veritez, 5c de 
cette grandeúr les autres gran-
deurs , &c. 71c 
Elle voit fon ame comme un 
clair miroir , ou elle décoiivre 
Nótre Seigneur, & reciproque-
ment elle fe voit en luy, 716; 
Eftre en peché mOrtel c'cft com-
me fi ce miroir étoit couvert 
d'un voile. Eítrc dans l'here-
í íe , c'eíi comme íi ce miróle 
étoit brifé-, 7 7 
On trouve Dieu au dedans de 
foy-méme plus facUeraent & 
plus utilement , qu'en aucim 
autre í ieu, 718; 
Nótre fpibleíle ne pouvant pas 
'"' fupporter une li forte impreft 
fronde la part de Dieu, iKeft 
bon á certaines perfonnes de 
fufpendre l'Oraifon pour un 
temps, á caufe des inconveniení. 
quicen pourroient arriver , 71^ 
Que les femmes ont plus de dif-
- poficion que les hommes aux 
graeqs excraqxdir.aires, 7%d, 
D E S C H A P I T R E S . 
Comparaiíbn pour íkite voir ccm-
me toutes chofes font en Dieu. 
Sa confuíion que fes peehez 
paruílcnt au milieu. d'un dia—" 
mant íi pur &: íi excellent, 
73 1-73 1 
Elle coniprend de lá combien jú-
llcs fpnt les chátimens de l'en-
íer , pour avoir ole oírenfer 
une telle M ijefté , j 
,: Elle a connoiílance des fervices 
que doit rendre á r£glifq un 
ccrc?-¡n Ordre, , 75 4 
Que chaqué Ordre 8c chaqué 
particulier devroit s'efForcer de 
letjjpÜr cecee prediclion , 75^ 
Q^c la veduibie domination eíl 
de ne ríen poíleder. Que poür 
poíleder dignement les, Prela— 
tures , il íaut efire fbre «loi— 
gné de les vouloii ^ ny de les 
pourfuivre, .756. 
'Que dans la vie on ne peut pus 
ei\xc teújours er. méme état;. 
mais.qu on fe doit íbútenir par . 
T I'efpirance dans tpuc.s ees va-
rietez.fju'5 ne doitpoinc crain-
dre Tatcache > quand les entre-
tiens font graves &faints j 7? 7 
Nótre-Seigncur l'inftruíf luy^-mé-
me comme elle fe devoic con-
duire ayec les perfonnes / o í -
bles. Elle deplore les fervitudes 
•neceílaires oii ectee vie iious 
engage , qui juy caufoient quel-
queíbis une Jiorrevir d'cljejl 
méme,. , 7ig 
Nócre-Seigneur luy ordonne d* 
prendre les foulagemens dons 
elle ayoic befoin i fa vie etant 
lieceílaire á fes defleinsi L'u— 
ñique afFaire que. Fon a au 
mondé luy paroit eílrq de fouf-
frir ; &c c'tll ce qu'elle .dic á 
Dicu le plus fouvent : Ou fouf-
frir , Seigneur, ou mQurir3 7}9 
Defirs de la more, joye de fe* 
approchesj d'autvts fois elle fe 
trouve égalemenc infeníible á 
la vie ouá la mortj 740 
A beaucoup foufflrc des juge-
mens qu'on a íaits fur elle, 
maisque cout cela ne luy iai-
foic plus de peine, 74.1 
Que toutt; la vie luy eíl devenuc 
comme un fon fonge ) fans 
que rien luy donne ny joyc 
ny chagrín 74 i 
Elle eflimera fon travail bien em-
ployé, íi elle a é c é aflez heu. 
. reuie de diré quelque. chofe 
qui donne occaíion de loüer 
. , ¿ieu une feule ibis , 745 
Elle ti'a misa cet Ouvrage qu'au-
tant d'application & de teraps 
qu'il en en fallu pour 1 écri-
' re , 744 
Eetcre á fon Confeffeur , e ñ luy 
envoyant cecte relation de fa 
Vic^ 7 4 5 . 7 4 i . 7 4 7 
papiers écrits Úe fa Tñain 3 & recueiilis 
par le R. P. Louis de León. 
. f X Ue le merite ne cóníiíte pas d'entretenir Nórre Seigneur, il 
V ¿ a joiiir , rnais á ttavaiiler, prend foin íuy-méme de íe.&i-, 
á fouftrirj & á aimer. Ces paro- 1% & redouble fes careíles, 75 o 
les font de Nótre-Seigneur,748 Elle'fent aprés la Comraunion fa 
Tonce la vie de Nócre Seigneur bouche toute pleine de fang, 
eft pleine , de travaux. Il ne 75 1 
parole qu'une feule fois dans la Nóa-e-Seigneur luy ote le feru-
joiíiílance, fur le Tbabor ,749 pule qu'elle avoit, d'avoir de; 
Sa fanté-ne luy perrnectanc pas trop belies images,. . 7^* 
t&Ccher dans les occupations ex-
terieures oü Ton fe troupe en-
gagé j d'avoir une droite in-
tención , un grand dégage-
ment , Se un regard fixe fur 
Notre-Seigneur pour rimiter 
cncoutj 75} 
Nótre-Seigneur a égard á la foi-
blefle des gens du monde i en 
lie faifant pas éclater en pu-
blíc les graces qu'il fait á fes 
ferviteurs. Le témoignage de la 
bonne confeience eft prefera-
' ble aux douceurs feníibles, 
754 
Elle voit la fainte Vierge dans 
la chaife de Prieure , toute 
environnee d'Anges, 
Qae fans qu'il y ait d'atcache 
imparfaite on peut prendie 
plaifir dans lajeoramunication 
avee les perfonnes fpiritüel-
les, 75 
Paioles tendres de N. S. qui luy 
dic comme apiés fa tefuire-
¿fcion ¡1 avoit vifité fa fainte Me-
íe. N. S. une autre fois la pre-
fence á Dieu fon Pére. 757. 
Elle voit Notre - Seigneuí avec 
une couronne éclatante ^ au 
lieu de la couronne d'épines, 
JDivers avertiíTemens importans 
que Notre-Scigneur luy don-
ne. Soin des maladcs, 755 
Elle voit dans une veué intelle-
ótaelle comme Dieu eft un en 
trois perfonnes, & en te^oit 
trois graces fígnalécs, ¿60. &c 
•>%}. 
Píete á communier elle voit une 
colombe qui bauoit des ailes ^ 
761 
Nótre - Seigneur luy donne de-
quoy repondré á ceux qui la 
blámoieat > de ce qu'elle for-
toít pour alier fonder, 71Í j 
Que fa Reforme ferviroit aiix 
Maifons raémes qui n'étoienc 
pas reformées. ObeííTance vaut 
mieux que penkence j 7^4 
Veue intelieduelle d'une ame en 
grac-e j & d'une ame hors de 
graces ^ 6\ 
Nótre. Seigneur la re^oit poui. 
Epoufe y & luy donne fa main^ 
7 Sé'. • • ^ • • • - V 
Que les Religieufes ne doivenc 
pas eftre eítimees par leur ñaif-
fance j mais par leur vertu ^ 
767 
Notré - Seigneur luy promet de 
voir fleurir de fes jours l'Ori 
dre de la Sainte Vierge, 7 Í 8 
Quatre avis que Nótre Seigneur 
iuy ordonne de donner defa 
part, aux Peres Carmes Dé-
chauíTez-, ¿6$ 
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